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L*  E  U  R  O  P  E 

GALANTE. 


B  A  L  L  E  T. 


PREMIERE  ENTRÉE. 

Le  Théâtre  reprifente  une  Forge  galante  y  oà  les 
Grâces ,  les  Plaijirs  &•  les  Ris  font  occupés  d 
forger  les  traits  de  l'Amour.  Venus  j  defceni 
pour  les  exciter  au  travail. 

VENUS. 

FRappez  ,  frappez ,  ne  vous  lalTez  jamais  ; 

Qu'i  vos  travaux  l*Echo  réponde. 
Pour  le  ^s  de  Venus  forgez  de  nouveaux  traits  t 
Qu'ils  pontenc  daAs  les  cœurs  une  atteinte  pro- 
fonde. 
Frappez  ,  frappez ,  ne  vous  lafTez  jamais  ; 
Vous  travaillez  pour  le  bonheur  du  monde» 

LE  CHOEUR  des  Grâces,  desPlaifirs(ydesRif. 

Frappons ,  frappons  »  ne  nous  lafTons  jamais  , 
Qu'à  nos  travaux  l'Echo  réponde. 

Aij 
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4       L*EUROPE   GALANTE, 

Pour  le  fils  de  Venus   forgeons  de  nouveaux 

traits  ;  ' 

Qu'ils  portent  dans  les  cœurs  utie  atteinte  pro- 
fonde. 
Frappons ,  frappons ,  ne  nous  lafTons  japais  ; 
Kous  travaillons  pour  le  bonheur  du  mondes 

VENUS. 

Ceft  Vulcam  qui  fait  le  Tonnerre  i 
Dont  le  Maître  des  Dieux  épouvante  la  Terre  ; 
Mais  ce  font  les  Plaifîrs ,  les  Grâces  Se  les  Ris 

Qui  forment  les  traits  démon  fils* 
Jeunes  coeurs ,  eflayez  la  douceur  de  fes  armes; 
Qui  s'en  laiiTe  bleffer  éprouve  mille  charmes. 

Deux  GRACES ,  ^  ^ui  fe  C  H  OE  U  R  répond. 

Souffrez  que  l'Amour  vous  blclTe; 
Belles ,  chalTez  la  fierté  : 
Apprenez  que  la  tendrefle 
Eft  Tame  de  la  Beauté. 

Si  vous  voulez  que  les  Gmces 
Vous  accompagnent  toujours  » 
Pour  l«s  voir  fuivre  vos  traces  » 
Suivez  celles  des  Amours* 

UNE  GRACE. 

C'eft  dans  une  tendrefTe  extrême 
Qu'on  trouve  des  plaifîrs  parfaits. 
On  n'eft  content  que  quand  on  aime, 
Les  autres  biens  font  (ans  attraits. 
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BALLET.  f 

Pour  être  heureux  TAmour  lui-  même 
S'efl  bleffé  de  Tes  traits. 

O  Divertljfement  ejl  trouUi  par  uns  Symphnie 
qui  annonce  la  Difcorde» 

VENUS. 

Quelle  foudaînehorreur  !  &  quels  terribles  bruits! 

Gel  !  qui  peut  amener  la  Difcorde  où  je  fuis  î 

LA  DISCORDE. 

Ccft  en  vain  qu'à  tes  Lolx  tu  prétends  qu'on  ré- 
ponde. 

Déedè  ,  fais  ceil'er  d'inutiles  travaux. 
A  quel  coin  reculé  du  Monde 

L'Amour  veut- il  tenter  des  triomphes  no»-' 
veaux  f 

Te  quels  traits  împuiffans  menace-t'il  la  terre  ? 
Quoi  !  déjà  fon  pouvoir  veut  fuccéder  au  mien  f 
A  peine  a-t'on  éteint  le  flambeau  de  la  Guerre  > 
Qu'il  prétend  rallumer  le  fîen. 

Non ,  non ,  j'ai  pour  toujours  trompé  (on  efpé- 

rance  ; 
Jaî  détruit ,  j'ai  brifé  fes  Autels  &  fe&  fers  : 
J*ai  du  moins  arraché  l'Europe  â  fa  puiilànce  « 
Sr  ce  n*eft  pas  tout  l'Univers. 

VENUS. 

Tu  t'applaudis  d'une  fauiïe  Vidoîre , 
L'Amour  a  dans  l'Europe  une  nouvcLle  Gloire. 

A  iij 


DigitizedbyCnOOQlC 


i       L'EUROPE  GALANTEii 

11  recueille  le  fruit  de  tes  noires  fureurs  > 

Il  a  triomphé  de  la  Guerre. 
Malgré  tous  tes  efforts  ,  il  rafTemble  deux  cœurs 
Qui  feront  quelque  jour  le  deflinde  la  Terre. 
Le  Héros  qui  les  joint  f^aît  enfin  dénouer 
Ce  nœud  que  tu  formas  avec  un  foin  funefte* 

LA   DISCORDE. 

C'en  eft  affez  ;  épargne- moi  le  refle  ; 
Et  ne  me  force  pas  à  t'entendre  louer 
Un  Roi  qui  me  détefte. 

VENUS. 

Je  te  ferai  fouffirir  de  plus  cruels  tourmenst 
Tu  méprifes  l'Amour,  tu  verras  fa  TÎâoire  : 
Et  je  veux  que  ces  lieux  par  divers  changemeni 
Servent  de  Théâtre  à  fa  gloire. 

C'eft  lui  qui  dans  l'Europe  a  ramené  la  Paix  : 
Ses  Peuples  à  tes  yeux  vont  chanter  fes  attraits^ 
Tu  vas  voir  que  des  cœurs  TAmour  feul  eft  U 
Maître. 

LA  DISCORDE. 
Ah  !  ne  te  flate  pas  de  m'en  rende  témoin* 

VENUS. 

Je  veux  te  contraindre  de  l'être  : 
Tu  prends  pour  t'en  défendre  un  inutile  foiiiii 
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BALLET.  t 

LA    DISCORDE. 

Fuîfque  dans  ces  lieux  on  m'arrête , 
Fureurs  >  fécondez- moi  >  troublons  au  moins  la 

Fête. 
Faifom  des  Incon  dans,  des  Jaloux  odieux; 
Jetions  dans  tous  les  cœurs  les  foupçons  &  les 
craintes  :  -a 

Que  Ton  connoiiïe  à  mille  plaintes 
Que  la  Difcorde  eft  dans  ces  lieux. 

VENUS. 

Tu  ne  peux  exciter  que  de  vaines  allarmes  ; 
Tu  tendras  mon  triomphe  encor  plus  glorieux, 

IFaifons  régner  rAmour ,  faifons  briller  fes  char- 
mes , 
Les  doux  plaifirs  font  fes  plus  fortes  armes* 

LE  CHOEUR. 

Faifons  régner  l'Amour ,  faifons  briller  fes  char- 
mes. 

VENUS. 

Ah  !  que  ce  jow: 

Va  faire  à  l'Amour 

De  conquêtes  nouyeUes  ! 

Que  Ces  appas 

Vont  foûmettre  de  Relies 

Qui  n'y  penfent  pas  ! 

ïl  va  fléchir  tous  les  coeurs  rebelles  l 

Il  Va  pour  jamais 

A  iîij 
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L'EUROPE  GALANTE, 

Les  bleffer  de  fes  traits* 

Loin  de  les  cr2indre, 

Cherchons  leurs  coups. 

Quel  cœur  peut  Ce  plaindre 

D*un  tourment  (i  douxf 
Au  Dieu  d'Amour  cédons  la  viâoire; 
Quand  il  nous  foûmet  à  fes  défirs  » 

C'eft  moins  pour  fa  gloire 

Que  pour  nos  plaifirs* 
Second   Couplit* 

Que  tes  faveurs 

Vont  charmer  les  cœurs  ! 

Amcur,  que  de  cruelles 
Tu  vas  'Compter  ! 

Et  que  d'Amans  fidèles 
Vont  en  profiter  ! 
7u  vas  fléchir  tous  les  cœurs  rebéles  ; 

Tu  vas  pour  jamais 

Les  bleifer  de  tes  traits. 

Loin  de  les  craindre 

Cherchons  leurs  coups. 

Quel  cœur  peut  fe  plaindre 

D'un  tourment  fi  doux  ? 
Au  Dieu  d'Amour  cédons  la  viâoire; 
Quand  il  nous  foûmet  à  fes  défirs , 

C*eft  moins  pour  fa  gloire 

Que  pour  nos  plaifirs. 

LE  CHOEUR. 

Mortels ,  que  l'Amour  vous  entraîne» 
Cédez  à  ks  douces  ardeurs  : 
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BALLET.  ^ 

Qu*il  vous  blefle ,  qu'il  vous  enchaîne , 

Qu'il  règne  à  jamais  dans  vos  cœurs. 

VENUS  à  la  DISCORDE. 

Commence  à  reiïentir  l'effet  de  «la  vengeance , 

Diicorde  ;  voi  l'Amour  triompher  de  la  France* 

Fm  de  la  premere  Entrée. 


»<» 
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AVIS.  ' 

\yN  a  chûijî  des  Nations  de  V Europe^ 
celles  dont  les  caraEléresfe  contraftent  da- 
vantage Gr  promettent  plus  de  jeu  pour  le 
Théâtre  :  La  France  ^  VEfpagne^  V Italie 
€r  la  Turquie*  On  afuivi  les  idées  ordinai- 
res qiion  a  du  génie  de  leurs  Peuples.  Le 
François  ejl  peint  volage  ^  indifcret  &  co^ 
qaet  ;  VEfpagnol ,  fidèle  Gr  romanefque  / 
V Italien  9 jaloux  ^fin  Êr  violent  ;  Et  enfin  , 
Von  a  exprimé  ^  autant  que  le  Théâtre  11  a 
pu  permettre  J  la  hauteur  Gr  lafouveraineté 
jes  Sultans  ^  Gr  ^emportement  des  Sultar. 
nés.  *  '      . 
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Iff. 


LA    FRANCE. 

SECONDE  ENTRÉE.  .. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Bocage ,  0*  dans  le  fonds 
un  Hameau, 


SCENE   PREMIERE. 

SILV ANDRE,  PHILENE. 
P  H  I  L  E  N  E. 

(^Uoi  f  pour  l'objet  de  votre  ardeur 
Vous  préparez  encore  une  Fcte  nouvelle  ? 
Tîfnt  de  fidélité  doit  fléchir  fa  rigueur  ; 
En  vain  Doris  affeâe  une  fierté  cruelle  > 
Elle  fe  laflTcra  de  refufer  fou  cœur 

Aux  foins  que  vous  prenez  pour  elle* 

SILVANDRE. 
Ce  n^efi  plus  de  t)orIs  que  j'attens  mon  bonheur* 

PHILENE. 
Ciel  !  qu'entens-je  ? 

SILVANDRE. 

L'Amour  m'offre  un  nouveau  vaîngucurj 
fit  ixteiforce  d-êire  iàfidéle. 

A  vj 
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Je  romps  mes  premiers  nœuds  pour  des  no(u48 
plus  charma ns  : 
Mon  infidélité  m'eft  chère  , 
Et  j'ai  plus  de  plaifîr  à  trahir  mes  fermens» 
Que  je  n'en  fentis  â  les  faire. 
PHILENE. 
A  qni  donc  ofFrez-vous  votre  hommage  non- 
veau  f 
SILVANDRE. 
A  l'indifFérentc  Céphife. 
Que  mon  triomphe  fer  oh  heau 
Si  je  la  foûmettois  au  Dieu  qu'elle  méprife  ! 
PHILENE. 
Vous  defiriez  avec  la  même  ardeur 
Qu'un  jour  Doris  partageât  votre  flamme* 
SILVANDRE.  . 
Hé-bieii  je  vou»  apprens  que  )'ai   fournis  fon 

coeur. 
Les  feux  dont  je  brûloîs  ont  paile  dans  foname. 

Mes  fermens ,  mes  pleurs ,  mes  foupirs 
M'ont  obtenu  Taveu  que  je  demandois  d'elle. 

PHILENE. 
Pourquoi  donc  brûlez -vous  d'une  flamme  nou- 
velle ? 
SILVANDRE. 
L'Amour  en  comblant  nos  (kflrs 
A  de  nouveaux  nœuds  nous  appelle» 
Plus  de  fois  on  eft  infîdelle , 
Et  plus  ou  goûte  de  phifirs* 
L*Amour  en  comblant  nos  dcfîrs 
A  de  nouveaux  iionuis  nous  appelle» 
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BA  L  L  E  T.  •   •    >i 

Céphife  fe  plaît  en  ces  lieux. 

PHILENE. 
Ccft  elle-même  qui  s'avance. 

SILVANDRE. 
Allons ,  Philene  ,  évitons  fz  présence. 
La  Fête  en  ma  faveur  doit  prévenir  fcs  yeux. 


SCENE  DEUXIÈME- 
C  E  P  H  I  s  E. 

iAifibles  lieux ,  agréables  retraites^ 
Je  n*aimerai  jamais  que  vous. 
En  vain*  mille  Bergers  viennent  â  mes  genoux 
Me  jurer  des  ardeurs  parfaites» 
Beaux  lieux,  n'enfoyez  point  jaloux» 
*   Jeméprife  leur  flamme  »  &  je  les  quitte  toui^ 
'   Pour  le  plaifîr  que  vous  me  faites* 
Fai/ibles  lieux,  agréables  retraites > 
Je  n'aimerai  jamais  que  vous. 

Pour  forcer  mon  coeur  à  fe  rendre 
On  fait  des  efforts  chaque  jour  ^ 
Mais  quelques  pleurs  que  je  fafîè  répandre. 
Quelques  fermcns  que  l'on  me  faffe  entendre» 

Ce  font  les  pièges  de  l'Amour  ; 
Je  me  garderai  bien  de  m'y  laiffcr  fiirptendre» 


VU^ 
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KK  "r  a.* •  T  — rTilTr  „■* » .'  "gJ 


SCENE   TROISIÈME. 

G  E  P  H  I S  E ,  Troupe  de  Bergers  ^  de 
Bergères  Gr  de  Pajîres,  qui  l'interrom^. 
peut  par  leurs  DanfeSé 

C  E  P  H  I  S  E. 

Ï^Ue  vois- je  ?  quel  fpeâacle!&  quels  nouveaux 
Concerts  ! 
A  qui  ces  Jeux  font- ils  offerts  ? 
CHOEUR  DE   BERGERS. 
Aimez,  aimez,  belle  Bergère, 

Laiffez-vous  enflammer: 
Que  fert  Tavantage  de  plaire» 
Sans  le  plài/îr  d'aimer  ? 

UNE  BERGERE. 
Soupirez,  jeunes  cœurs j 
Suivez  ce  qu'Amour  vous  infpire  ; 

Cent  nouvelles  douceurs 

Vous  attendent  dans  fon  empire  | 

Soupirez,  jeunes  coeurs, 

Devroït-on  vous  le  dire  i 

CHOEUR    DE    BERGERS. 

Aimez,  aimez,  belle  Bergère, 

Laiffez-vous  enfkmmer; 
Que  fert  l'avantage  de  plaire^ 
Sans  le  plaifîr  d'aimer  ( 
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UNE  BERGERE, 
Aimons  dans  la  jeune  faifon , 
Cédons ,  cédons  à  la  tendrefïè* 
Nous  en  Faut-il  d'autre  raifon 
Que  le  penchant  qui  nous  en  preffet 

En  vain  une  erreur  extrême 
Nous  défend  de  nous  enflammer  ; 
Notre  cceur  fent  affei  lui-même 

Le  befoin  qu'il  a  d'aimer. 
CHOEUR  DE    BERGERS* 
Aimez  ^  aimez ,  belle  Bergère , 
LaifTez-voufi  enflammer; 
Que  fert  l'avantage  de  plaire  ^ 
Sans  le  plaifîr  d'aimer  ? 
UNE  BERGERE* 
Soupirons  tous^ 
Suivons  l'Amour  fans  nous  contraindre  $    *' 

Il  eft  plus  doux 
De  le  fentir  que  de  le  craindre. 
Qui  fent  Ces  coups  ^ 
Les  chérit  au  lieu  de  s'en  plaindre  ; 
L'Amour  rend  les  Amans 
Jaloux  de  leurs  tourmens*    .        .  .  - 
Ses  feux  font  charmans^ 
(Gardons -nous  bien  de  les  éteindre  t 
C'eft  des  tendres  foupirs 
Que  naiflènt  les  plaifîrs. 
CEPHISE. 
Que  je  f^ache  du  moins  d'où  me  vient  cet  hom-* 
mage;  ,  '     '     ' 

Quel  Amant  me  pourfuit  jufques  dans  ce  Bo-» 
cage  î 
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SCENE     QUATRIÈME- 
CEPHISE,  SILV  ANDRE. 

SîLVANt)RE. 

V  Oyez  à  vos  genoux  cet  Amant  emprefî?. 
Je  découvre  en  tremblant  l'ardeur  qui  me  pof* 

fede  ; 
Mais  pardonnez  aux  maux  dont  je  me  fens  preC- 

Ceft  dans  les  yeux  qui  m'ont  blefle 
Que  j'en  viens  chercher  le  remède. 
CEPHISE. 
Qu'entens-je  f  quels  difcours  ?  vous  'feriez-%v«is 
mépris  ? 
Vous  me  prenez,  peut-être,  pour  Dorîs..^ 
SlLVANDRE. 
Non ,  Cephife  :  c'eft  vous  à  qui  je  viens  appren- 
dre 
Le  violent  Amour  dont  je  reflens  les  coups. 
Hélas  !  Doris  a-t'ellé  autant  d'attraits  que  vous  ? 
Et  peut- on  s'y  méprendre  ?       .     . 
CEPHISE.  ' 

Ce  n'eft  donc  que  depuis  deux  iours 
Que  vos  yeux  la  trouvent  moins  belle  ? 
Vous  lui  juriez  alors  une  ardeur  éteraellç. 
Quoi  !  pouvez  -  vous  fî-tôt  dcmeatir  vos  dif- 
cours! 
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SILVANDRE» 

Lorfque  Dorîs  nie  parut  belle. 
Je  ne  connoiffois  pas  encore  vos  attraits  ^ 

Il  faudroit  pour  être  fidèle 
Vous  avoir  toujours  vue  ou  ne  vous  voir  jamait» 

CEPHISF. 
Que  n^adrélTez-vous  mieux  un  langage  fi  tendre? 
De  quelqu'autre  Bergère  il  furprendroit  la  foi} 
Pour  moi  je  fuis  TamourSc  je  veux  m'en  défen- 
dre; 
Mais  s'il  me  contraignoit  quelque  jour  â  me  ren» 

dre. 
Du  moins  voudrois-je  un  cœur  qui  n'eut  timé  que 
moi* 
SILVANDRE. 
Eh  bien,  vous  ferez  fatisfaite* 
3*aî  fentî  pour  vous  feule  une  Pamme  parfaite. 
Je  n'ai  jamais  aimé  comme  J'aime  en  ce  jo ir  : 
Doris  étoit  ma  dernière  amourette. 
Vous  êtes  mon  premier  amour. 
C  E  P  H  I  S  E. 
Laîflez-moi,  c'eft  trop  vous  entendre. 
Redonnez  votre  cotur  à  l'aimable  Doris* 

SILVANDRE. 
Je  vous  fuivrai  par  tout. 

DORIS  qui  fument. 

Silvandre ,  cher  Silvandre. 
Ah  !  je  l'appelle  en  vain ,  il  eft  fourd  à  mes  cris. 
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SCENE   CINQUIE'ME. 
D  O  R  I  S. 

Ï^Uel  funcfte  coup  pour  mon  ame  ! 
Quoi  !  Silvandre  y  tu  me  trahis  ? 
Ingrat ,  qu*af-tu  fuit  de  ta  flamme  ? 
C*efl  Doris  qui  te  cherche ,  &  c'eft  toi  qui  la  ftt2t« 

Tu  me  jurois  queTAfirc  qui  m*éclairc 
S'éteindroit  avant  ton  amour; 
Au-delà  du  tombeau  jedevois  t'être  chère; 

Jamais  ardeur  ne  parut  plus  fîncere  : 
Hélas  !  que  de  fermens  tu  trahis  en  ce  jour  ! 
Tu  crois  trouver  ailleurs  une  plus  douce  chaîne  ' 
Mais  j  perfide ,  crois-tu  que  je  t'y  laiiïe  en  paix  ? . 
J*irai  troubler  fans  cefTe  en  rivale  inhumaine. 

Les  douceurs  que  tu  te  promets  : 
Mon  amour  outragé  me  tiendra  lieu  de  haine, 
Et  je  te  rendrai  bien  les  maux  que  tu  me  fais. 

Mais  (es  tour  mens  calmeront- t'iis  ma  peine  ? 
Non,  non;  il  faut  plutôt  lui  cacher  moncou^ 

roux» 
Que  dans  d'autres  liens  un  nouveau  feu  Tentraî- 

ae: 
U  ne  jouira  point  de  mon  dépit  jaloux  ; 
Et  j'attendrai  qu'à  mes  genoux 
Son  inconilance  le  ramené. 

Fin  de  la  féconde  Entrée^ 
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L'ESPAGNE. 

TROISIÈME  ENTRÉE. 

Ls  Théâtre  reprifente  une  Place  publique  y  que 
Vm  difcerne  d  peine,  parce  que  Vaeiion  fe  pajft 
dans  la  nuiu 

SCENE  PREMIERE. 

DOM    PEDRO.  Caudier  Efpagnol^ 
foxs  le  balcon  de  fa  Maitrejfe. 

S  O  M  M  s  T  L ,  qui  chaque  nuit  jouiiTez  de  ma 

belle  > 
Ne  vcrfez  point  encor  vos  pavots  fur  fc«  yeux  ^ 
Attendez  pour  régner  fur  elle 
Qu'elle  ait  appris  mes  tendres  feux. 
Je  vais  parler  ;  c'eft  affez  me  contraindre  » 
Cefl  trop  cacher  les  maux  qu'elle  me  fait  fouf* 
frir; 
Du  mo'ns  il  eft  temps  de  m*en  plaindre 
Lorfque  je  fuis  prêt  à^Qn  mourir. 

Ah  !  s'il  plaifoit  â  l'objet  que  j'adore 
De  foulager  mon  amoureux  tourment , 
Le  fort  fatal  que  je  déplore 
De?iendrott  «n  deftin  charmant^ 
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Mais  ma  mort  eft  toujours  certaine , 
Quelque  fuccès  qu'Amour  daigne  me  préparer: 

Que  Luciie  foit  inhumaine  > 
Pu  fen^ble  à  l'ardeur  que  je  viens  déclarer  » 

Il  faudra  toujours  expirer 
•    De  mon  plaifîr  ou  de  ma  peine* 

Quelle  troupe  s'avance  f  &  qui  l'amené  ici  f 
Reftons,  }*en  veux  être  éclaird. 


SCENE  DEUXIÈME. 

DOM   CARLOS  amené  avec  lui 
une  troupe  de  Aiujîciens  &  de  Dan'*. 

feurSé 

Le  Théâtre  eji  écledri. 

DOM    CARLOS. 

La  nuit  ramené  en  vain  le  repos  dans  le  monde. 

Mon  cœur  eft  toujours  agité  ; 
Mais  mon  trouble  &  mes  foins  font  ma  félicité , 
J'aime  mieux  en  jouir  que  d'une  paix  profonie  ; 
La  nuit  ramené  en  vain  le  repos  dans  le  monde,' 

Mon  cœur  eft  toujours  agité. 

à  fa  troupe^ 

Ceft  à  vous  de  fervir  une  ardeur  fi  conftante , 
Soumettez  â  l'Amour  la  beauté  qui  m'enchante 
Par  vos  plus  tendres  chants  tâchez  de  la  charmer» 
Rendez-lui  le  plai£r  que  jefens  à  Taimer. 


DigitizedbyCjOOQlC 


BALLET.  *% 

On  commence  la  Sérénade; 
UN  MUSICIEN, 
Nuit ,  foyez  fidèle  ; 

L'Amour  ne  révèle 

Ses  fecrets  qu'à  vous* 

LE  CHOEUR. 

Nuit ,  foyez  fidèle  ; 

L'Amour  ne  révèle 

Ses  fecrets  qu'à  vou$. 
LE   MUSICIEN. 
S'il  veut  à  quelque  cruelle 
Faire  enfin  fentir  fes  coups  » 

Nuit ,  foyez  fidèle  ; 

L'Amour  ne  révèle 

Ses  fecrets  qu'à  vous* 

Le  Cœur  repère  les  trois  derniers  Versi 
LE  MUSICIEN. 
Si  quelque  amant  près  de  fa  belle 
Trompe  les  yeux  des  jaloux  ; 
Nuit,  foyez  fidelle; 
Et  cachez  à  tous 
Desmyftères  fi  doux  i 
.  Nuit ,  foyez  fidelle  ; 
L'Amour  ne  révèle 
Ses  fecrets  qu'à  vous» 

Le  Chœur  répète  les  trois  derniers  VerSi 
DOM   CARLOS. 
Vous  ne  paroiflTez  point ,  ingrate  Lèonore! 
Mèprlfez-vous  qui  vous  adore  i' 
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Se  peut-il  que  mon  tendre  amour 
Ne  fléchifTe  jamais  votre  ame  ? 

Quoi  !  la  nuit ,  fî  propice  à  l'amoureijfc  flamme  4 
Ne  me  fert  pas  mieux  que  le  jour  ? 
N'eft-il  pas  temps  qu'un  fort  heureux  répond^ 

Aux  foins  trop  éprouvés  de  ma  iîncere  ardeur  J 
Le  plus  fidèle  amant  du  monde 
N'a-t'il  pas  droit  fur  votre  cœur  î 


SCENE  TROISIEME. 
DOM  PEDRO,  DOM  CARLOS^ 

DOM  PEDRO. 
JVlO.dérez  le  tranfport  que  vous  faites  patoître  J 

Il  faut  s'expliquer  autrement. 

N'ufurpc2;  point  le  nom  de  plus  fidèle  amant  ) 

Ceft  moi  qui  me  pique  de  l'être* 

DOM    CARLOS. 
En  vain  Tavez  vous  prétendu , 
On  ne  peut  égaler  mes  feux  ni  ma  conftance  ; 
BannifTôz  l'injufte  efpérance 
De  me  ravir  un  titre  qui  m'eft  dû. 

DOM  CARLOS. 
Puifque  Ludlc  eft  l'objet  de  ma  flamme  , 
Peut-il  être  des  feux  plus  ardens  que  les  miens  J 
L'Amour  par  d'autres  yeux  peut-il  blefferune 
ame 
S  vivement  que  par  les  fiens  { 
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DOM  PEDRO 

Lucîle  ell  digne  qu'on  Tadore,' 
Elle  enchaîne    les  cœurs  des  plus  almablei 
nœuds  : 
Si  je  n'a  vois  vu  Léonore , 
Nous  brûlerions  des  mêmes  feux« 
DOM    PEDRO   fr  DOM    CARLOS^ 
Que  notre  ardeur  foît  éternelle  « 
L'Amour  nous  promet  mille  attraits  ; 
Difputons  à  jamais 
A  qui  fera  plus  tendre  &  plus  ûâéle» 
DOM  CARLOS   â fa  troupe. 
Vous ,  chantez ,  célébrez  de  fî  belles  ardeurs  j 
Que  vos  voix ,  que  vos  chants  attendrilTent  les 
cœurs. 

LE   CHOEUR. 
Chantons  de  fî  belles  ardeurs  , 
Que  nos  voix  que  nos  chants  attendrifTènt  le$ 

cœurs. 
Une  MUSICIENNE    chante   ces  paroks 
Efpagnoles. 
El  efperar  en  amor  es  merecer. 
El  perfifiiT  es  un  :p for  car  el  hddo^ 
En  go^ar  fuele  nmdarl:  el  padecer» 
Al  fin  es  Amante  quien  efid  amado* 
El  efperar  en  amor  es  merecer. 

SENS  DE  L'ESPAGNOU 
Un  cœur  dans  l'empire  d'Amour 
Mérite  les  biens  qu'il  efpére  ; 
Sa  confiance  amené  le  jour 
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Où  l'objet  qu*il  trouvoit  féverc 
S'attendrit  &  brûle  à  fon  tour  : 
Un  coeur  dans  l'empire  d'Amour 
Mérite  les  biens  qu'il  efpére. 
•      UNE  MUSICIENNE. 
Soyez  conftans  dans  vos  amours  9 
Amans ,  on  eft  prêt  â  (ç  rendre  : 
Un  cœur  qu'on  attaque  toujours 
Se  lafTe  enfin  de  fe  défendre; 
Tôt  ou  tard  il  vient  d'heureux  jours 
A  qui  fçait  les  attendre. 
LE  CHOEUR. 
Chantons  de  fi  belles  ardeurs, 
Quç  nos. voix,  que  nos  chants  attendriflent  lei 
coeurs. 

Fin  de  la  rroïfiime  Entrée,^ 


L'ITALIE. 
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L'  I  T  A  L  I  E. 

QUATRIÈME  ENTREE. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Salle  magnïjique  prépx*^ 
rie  pour  un  Bd* 

SCENE  PREMIERE. 
OCTAVIO,OLIMPIA, 

OCTAVIO. 

r\E  verrai-jè  jamais  le  jour 
Où  je  ferai  content  de  l'ardeur  de  votre  ame  f 
Ingrate,  vous  brûlez  d'une  trop  foible  flamme 
Vous  ofienfez  8c  l'Amant  &  l'Amour» 
Ne  verraî-je  jamais  le  jour 
Où  je  ferai  content  de  l'ardeur  de  votre  ame  l 

OLIMPIA. 

De  quel  reproche  encor  venez- vous  m'allarmer  ? 
Vos  foup^ons  plus  long-temps  ne  peuvent  Ce 
contraindre. 
Que  fert ,  ingrat ,  de  vous  aimer  ? 
Vous  ne  cédez  point  de  vous  plaindre. 
'Urne  V.  B 
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OCTAVIO, 

Je  ne  me  plaindrois  pas  , 
Si  vous  m*aimiez  comme  il  faut  que  l'on  aime; 
A  fuivre  fans  cefle  vos  pas 
Je  trouve  une  douceur  extrême  : 
Tous  les  autres  plaifîrs  font  pour  moi  fans  appas  ;. 
Du  bonheur  de  vous  voir  je  fais  mon  bien  fuprc- 
me: 
Hélas  !  R  vous  m'aimiez  de  même 
Je  ne  me  plaindrois  pas. 
Maïs  que  vous  êtes  loin  ce  Tarde ur  qui  m'enflam^ 

me  V 
Mon  bonheur  ne  fait  pas  le  plus  doux  de  vos 

foins  ; 
Et  de  tous  les  plaifîrs  que  peut  goûter  votre  ame 
Mon  amour  efi  celui  qui  la  touche  le*  moins. 
OLIMPIA. 
Je  connoiscequi  vous  irrite  : 
Vous  fouffirez  à  regret  que  je  vienne  en  ces  lieux  ; 
Et  le  fpeâade  où  l'on  m'invite 
Ofiènle  peut-être  vos  yeux. 
OCTAVIO. 
Ceft  le  fujet  de  mes  jufles  allarmes. 
Vous  reconnoiffèz  mal  ma  foi  ; 
Je  renonce  à  tout  pour  vos  charme». 
Et  vous  ne  quittez  rien  pour  moi* 
OLIMPIA. 
Sortez  de  l'amoureux  empire , 
Ou  devenez  plus  tranquille  en  aimant* 
Un  cœur  qui  s'allarme  aifément 
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N*eft  point  heureux  quand  îl  foupîre. 

Pour  moi  l'Amour  eft  un  plaifir  charmant 

Pour  yous  c'eft  un  martyre. 

OCTAVIO. 

Ah  !  ne  murmurez  point  de  mes  transports  jar 

loux  i 
L'excès  de  mon  amour  fait  celui  de  mes  craintes 
Tout  ce  qui  s'approche  de  vous 
Porte  à  mon  cœur  de  fenfibles  atteintes. 

Que  ne  fommes-nous  feuls  en  des  lieux  retira  » 
Je  ceiTerois  peut-être  de  me  plaindre 
Plus  vos  attraits  y  feroient  ignorés  > 
Moins  j'aurois  de  Rivaux  à  crainidre. 

Da  Tient»  Songez  du  moins  que  je  fiiisprès  iâ 

vous» 

£t  ménagez  un  cœur  jaloux. 


Bij 
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SCENE    SECONDE. 
OCTAVIO,  OLIMPIA/ 

Troupe  de  Mafques. 

LE  CHOEUR  DES  MASQUES.lj 

TEndrcs  amans ,  raflêmblons-nous. 
Pour  les  coeurs  que  l'Amour  enchaîne  » 
Quel  {Jjour  peut  être  plus  doux  î 
S'il  fe  prouve  ici  des  jaloux  y 
L'Amour  ne  les  amené 
Que  pour  les  tromper  tous; 

UNE  VENITIENNE. 

'Ad  un  cuore  mto  gelofo  ,^ 

Deve  amor  negar  pieta. 
Lafuaface 
Oïdleta  è  pace 
Vuol  dolceiia  9  non  crudeltcu 

Ad  un  cuofc.  I^a  Cap*-  \ 

Un  M  vifo  tutto  venofo  [ 

Merta  un  lad  di  UdLta. 
Che  Cupido 
Quel  nume  infido 
jiborrifce  la  feritai 
Un  bel  vifo.  VtCtf4 
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Sens  de  VltaLkn^ 
Sur  les  jaloux  l'Amour  éptiîfe 
Ses  plus  redoutables  rigueurs; 
Il  veut  qu'on  engage  les  cœurj ,' 
Et  défend  qu'on  les  ityrannlfe* 

Belles,  prenez  de  douces  chaînes  j 
Tout  doit  répondre  à  vos  défirs  ; 
Le  Dieu  d'Amour  gardr  fes  peines 
Pouf  qui  troublera  vos  plaifirs» 

UNE  VENITIENNE  déguijie. 
Formons  d'aimables  jeux,   laîflbns-nous   en* 

flammer  ; 
Iln'eft  permis  ici  que  de  rire  &  d'aimer» 
Le  Chmur  répète  ces  deux  derniers  Vers* 
LA  VENITIENNE. 
BannîfTons  de  ces  lieux  l'importune  raifon , 

Elle  vaut  moins  qu'une  aimable  folie  ;| 
Un  doux  excès  fied  bien  dans  la  jeune  faifon  ; 
Pour  être  heureux  il  faut  qu'un  cœur  s'oublie* 
LE  CHOEUR. 
Formons  d'aimables  jeux^  lailTons-nous  enfiam^ 

mer; 
Il  n'eft  permis  ici  que  de  rire  fie  d'aimer# 

LA  VENITIENNE. 

Rendez-vous ,  jeunes  cœurs ,  cédez  à  vos  déiîrf  y 
Tout  vous  infpire  un  tendre  badinage  ; 

Ne  préférez  jamais  la  fageffe  aux  plaifirs , 
Il  vaut  bien  mieux  être  heureux  qu'être  (âge. 

liij 
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LE  CHOEUR. 

Formons  d'aimables  jeux ,  laliïons-nous  enflam* 

mer; 
Il  n'eft  permis  ici  que  de  rire  &  d'aimer. 

Une  autre  V E N  I T I EN N  E  déguifée.     - 

Livrons-nous  aux  plaifirs>  il  n'eft  rien  de  plu« 

doux: 
Four  qui  feroient-ils  faits  fi  ce  n'étoit  pour  nous  { 

Le  Chœur  répète  ees  deux  Vers. 

LA  VENITIENNE. 

Mille  amours  déguifês  dans  ce  charmant  féjour 
Comblent  nos  cœurs  d'une  douceur  extrême  ; 

Si  quelqu'un  en  ces  lieux  eft  entré  (ans  amour  > 
Ne  craignons  pas  qu'il  enfone  de  même. 

LE  CHOEUR; 

Livxons-nous  aux  plaifirsf  il  n'efi  rien  de  plus 

doux  ; 
Four  qui  feroient-ils  faits ,  fi  ce  n'étoit  pour 

nous  ? 

LA  VENITIENNE, 

L'Amour ,  Jeunes  beautés ,  accompagne  vos  pas. 
Pour  tout  foumettre  il  vous  prête  fes  armes  ; 

C'eft  vainement  qu'aux  yeux  vous  cachez  mille 
appas , 
A  tous  les  coeurs  il  révèle  vos  charmes» 

Le  Chœur  répète  Livrons-nous,  «cct 
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Fendant  la  Fête,  un  des  Mafques  àanfe  avec  Ohm- 

fia  ,  &*  fait  remarquer  beaucoup  iHempreJfement 

jour  elle.  Quand  le  Bal  finit  ^  OBaviofmt  ce 

Mafqusy  &»  OUmpiareJle  furprife  defe  trouver 

fans  Idm 

Air  Italien. 

Si  cherii/'firida  , 
Si  penji  d  goder  : 
Gia  fotto  la  piume 
D^Aligero  riume 
Per  noiji  maturà 
Vacerho  piacer. 
si  chenî*  Da  Capo. 

Sens  de  Vltalien* 
Rions  &  folâtrons,  ne  fongeons  qu'aux  plaifirs; 
L'Amour  émxb  Tes  ailes 
Au  gré  denosdéfirs 
Meurit  mille  douceurs  nouvelles.    . 


SCENE  TROISIE^ME. 
OLIMPIA. 

^ITeft  devenu  le  jaloux  qui  m'obfede  ? 
Gel  !  quel  eft  le  fujet  de  fon  éioignement  ? 
Auroit-il  reconnu  l'ardeur  qui  me  polTede  ? 
Mes  regards  n'ont-ils  pas  découvert  mon  amant? 

Peut-ctre  de  nos  yeux  la  douce  intelligence 
N'a  pu  garder  le  fecret  de  nos  cœurs  ; 

Biv 
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.Ces  indifcrets  témoins  de  nos  tendres  langueurs 
Ont  enfin  rompu  le  filence. 
Ah  !  faut-il  qu'une  injude  loi 

Deftine  a  ce  jaloux  le  refte  de  ma  vie  f 

Les  foins  que  fon  Rival  a  laiffé  iroîr  pour  moi 
Me  font  redouter  fa  furie  ; 

Que  je  crains.  •  •  •  •  • 


SCENE  QUATRIE'ME. 

OCTAVIO.  OLIMPIA. 
P  CTAV  I  O  rentre  en  remettant  fon. 
Poignard. 
OLIMPIA. 
Maïs  que  voî$-je  ?  ô  Ciel  ! 
Cruel  !  quelle  rage  vous  guide  ? 
Vc  quels  affireux    tranfports  étincellent    yof 
yeux  ? 

OCTAVIO. 
Gémi ,  pleure  à  ton  tour ,  perfide  ; 
y  a ,  cours  de  ton  amant  recevoir  les  adieux  ; 
Il  expire  près  de  ces  lieux. 
•  OLIMPIA  e/z  s'évanouiffant. 
Ciel! 

OCTAVIO. 
Eh  bien, malheureux,  en  douterois-je  encore? 
Sa  douleur  m'en  dit  plus  que  je  n'en  veux  Içivoir. 
Me  voilà  donc  certain  du  feu  qui  la  dévore  ; 
Cependant  je  n'ai  pu  vanger  mon  défefpoir 
Sur  celui  que  fon  cœur  adore» 
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En  vain  je  Taî  fuivî ,  ce  trop  heureux  Amant. 
Fatale  fête ,  nuit  trop  fombre , 
C'eft  TOUS  dont  le  tumulte  de  Tombre 
Ont  dérobé  Tes  jours  â  mon  refTentiment. 

d  OUmpiOm 
Tu  reprens  tes  efprîts ,  cruelle  ^  à  ce  langage  i 

Je  fuis  le  feul  qpi  fouffre  ici. 
De  tous  Tes  mouvemens  je  fehs  croître  ma  rage  ; 
Je  voulois  lui  fuq>rendrp  uip  fecret  q^iini'outrage; 
Je  n*ai  que  trop  bien  réuAi. 

OLIMPIA. 
Vous  voyez  mon  ardeur ,  il  n'eft  plus  temps  de 

feindre  , 
Mon  fecret  fe  découvre  à  vos  foupçons  jaloux; 

Ceft  à  l*Amour  qu'il  faut  vous  plaindre  , 
Je  Taurois  écouté  s'il  m'eût  parlé  pour  vous, 

OCTAVIO. 
Quoi  !  perfide,  mes  feux ,  le  devoir,  ma  ten- 
dreffe , 
Mes  pleurs  n'ont  pu  vous  attendrir  î 
Ah  !  je  veux  déformais  réparer  ma  foibleflè , 
Je  mettrai  tous  mes  foins  à  vous  faire  fouârir  : 
Puifque  vous  brûlez  pour  un  autre , 
Mon  rival  en  perdra  le  jour  ; 
Ma  fureur  dans  fon  fang  éteindra  (bn  amouf  p 
Et  punira  le  vôtre, 

OLIMPIA. 
Cruel ,  cefTez  de  m*allarmer. 
N'écoutez  point  une  injufte  colère  ; 
C'étoit  à  moi  de  vous  aimer ,] 
Mais  c'étoit  à  vous  de  me  plaire* 
Bv 
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OCTAVIO. 

Ingrate,  ce  difcours  vient  encore  animer 
Mon  défefpoir  &  ma  vengeance* 

OLIMPIA. 
Pour  vous  aider  à  les  calmer 
U  faut  fuir  de  votre  préfence. 


SCENE   CINQUIEME. 
OCTAVIO- 

^Uel  outrage  !  mon  cœur  ne  peut  le  foûtenir  j 
Elle  me  laiflè ,  elle  rit  de  ma  peine  ; 
Dieux  !  quand  l'Hymen  eft  prêt  à  nous  unir  , 

La  perfide  à  Tes  nœuds  oppofe  une  autre  chaîne» 
Non ,  je  ne  puis  lui  pardonner , 

Je  me  livre  aux  tranfports  de  ma  fureur  extrême  » 

Je  fui  vrai  les  confeils  qu'elle  me  vient  donner. 

Immolons  mon  rival ,  fon  amante  &  moi-même. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  rompre  un  fatal  lien? 
Mais  le  puis- je  f  quel  vain  efpoir  me  flate  î 

Sans  l'objet  de  mes  feux  je  n'efpere  plus  rien; 

C'eft  iâ  feule  rigueur  qu'il  faut  que  je  combatte 

Allons  tomber  encore  aux  genoux  de  Hngrate  , 

Pour  attendrir  fon  cœur ,  ou  pour  percer  le  mien. 

Fin  de  la  quatrième  Entrée* 
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îf 


LA  TURQUIE. 

CINQUIÈME  ENTRÉE. 

Le  Théâtre  repréfente  les  Jardins  d  uSerail ,  &  dans 
le  fonds  le  Palais  des  Sultanes. 

SCENE  PREMIERE. 

Z  A  Y  D  E  feule. 

IS/lEs  yeux  ;  ne  pourrez-vous  jamais 
Forcer  mon  vainqueur  à  fe  rendre  ? 
Faut-il  avec  un  coeur  fî  tendre 
Avoir  de  fi  foibles  attraits  ? 
Mes  yeux  ,  ne  pourrez- vous  jamais 
Forcer  mon  vainqueur  à  fe  rendre  î 

Au  moment  de  mon  esclavage , 
Quand  on  me  conduiiit  dans  ce  riche  Palais  * 
Il  parut  à  mes  yeux,  Tantxe  le  plus  fauvage  j 
Je  le  fis  retemîr  de  taes  triûcs  regrets  ; 

Je  me  fis  une  image  affteufe 
Du  Souverain  que  j'adore  aujourd'hui  ; 
Mais  fa  préfence  enfin  diffipa  mon  ennui  ; 

Et  je  me  trouvai  trop  heurcufe 

D'être  captive  auprès  de  lui» 

B  vj 
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Les  beautés  dont  il  eft  le  maître , 
Par  fon  ordre  bien-tôt  s'affemblent  dans  ce< 
lieux. 
Amour,  Amour,  fais-lui connoître 
Le  cœur  qui  le  mérite  mieux* 

Mais  c'eft  lui  que  je  yoi ,  gardons-nous  de  pa- 

roître , 
11  n'eft  pas  tems  encor  de  m'ofïrir  à  fes  yeux. 


SCENE   DEUXIEME. 

ZULIMAN.  ROXANE. 

ROXANE. 

\^Uoî  !  pour  d'autres  appas  votre  ame  eft  en- 
flammée ? 
Mes  foupirs  déformais  vont  être  fiiperflus  ? 
Ah  !  pourquoi  m'avez-vous  aimée  f 
Ou  pourquoi  ne  m'aimez  vous  plus  î 

ZULIMAN. 
Jeneromprois  pas  notre  chaîne 
Si  vous  fçaviez  m'y  retenir  ; 

Mon  cœur  s'accorde  (ans  peine 
A  qui  fçait  mîeux  l'obtenir. 

ROXANE. 
Que  votre  inconftance  eft  cruelle  ! 
Hélas  !  vous  m'ôtez  votre  cœur. 
Et  malgré  toute  ma  douleur 
Je  n'olè  vous  traiter  d'ingrat  &  d*infideUc« 
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Je  Yois  avec  horreur  méprîfer  mes  appas  9 

Je  fens  les  plus  vives  allatmes  ; 
Mais  le  re(peâ  me  force  a  murmurer  tout  bas  9 
Et  me  fait  dévorer  mes  foupirs  &  mes  larmes  9 
ZULIMAN. 
Vous  mériter,  un  fort  plus  doux , 
Et  mon  cœur  à  regret  fe  détache  du  vôtre  ; 
La  Pitié  parle  encor  pour  vous. 
Mais  TAmour  parle  pour  une  autre* 
ROXANE. 
Ceneftdonc  fait.  Seigneur,  mes  beaux joun 
font  paifés  ! 

ZULIMAN. 
Je  n'oublierai  jamais  que  vous  me  fûtes  chère. 
ROXANE. 
Vous  ne  m*aimez  plus,  c*eft  afTez; 
Tout  lerefle  me  défefpere. 
Que  ne  puis-je  oublier  que  je  vous  ai  (çû  plaire! 
Je  ne  fentirois  pas  que  vous  me  trahiflèz. 

ZULIMAN. 
On  s'approche  ;  cefTez  une  plainte  trop  vaine  ; 
Celles  qu'ici  mon  ordre  amené 
Vont  par  leurs  jeux  répondre  â  mes  defirs  i  ] 
Diffimulez  votre  peine , 
Et  refpeâez  mes  plaifîrs. 
ROXANE. 
Voyons  du  moins  l'objet  de  fe$  nouveaux  Ibu-» 
pîrs  ; 
Sachons  à  qui  je  dois  ma  hainft. 
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SCENE  TROISIEME. 

ZULIMAN,  ROXANE  ,  ZAYDE  , 

&  les  autres  Sultanes. 

Les  Sultanes  forment  plujîeurs  danfes  pour  flaire 
à  Zuliwan, 
Z'A  Y  D  E. 
Q  Ue  l'Amour  dans  nos  cœurs  faflè  naître 
Mille  ardeurs  pour  notre  augufle  Maître  ^ 
Que  nos  tendres  foupîrs 
Préviennent   fes  defîrs. 
Le  Chœur  des  Sultanes  répète  ces  quatre  vers* 
ZAYDE. 
Dans  ces  lieux  tout  doit  le  fatisfaire  ; 
Pour  ce  charmant  Vainqueur  laiifons-nous  en* 
flammer  ; 
Attendons  le  bonheur  de  lui  plaire 
En  jouifTant  toujours  du  plaifir  de  Taimer. 
Le  Chœur  répète  ces  quatre  Vers. 
ZULIMAN  dZayde. 
Vous  brillez  feule  en  ces  retraites. 
Vous  efïacez  tous  les  autres  appas  ; 
L'Amour  ne  fe  plaît  qu'où  vous  êtes  9 
Il  languit  où  vous  n'êtes  pas  : 
Mon  cœur  ne  fent  que  trop  le  plaifir  que  vous 
faites. 

ZAYDE. 
Quoi  ?  Seigneur. .  •  • 
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ZULIMAN. 

Ceft  de  vous  que  je  me  fens  épris  ; 

Depuis  le  jour  que  je  vous  vis 
Mon  coeur ,  belle  Zayde ,  en  fecret  vous  adore» 

ZAYDE. 
Hélas  !  s'il  étoit  vrai ,  vous  me  l'auriez  appris. 

ZULIMAN. 
Non,  &c'eft  un  fecret  que  je  tairois  encore 
Si  vos  tendres  regards  ne  me  Tavoient  furpris. 

J'efpéroîs  affranchir  mon  ame  * 

Du  péril  d'engager  fà  foi; 
Et  je  ne  voulois  pas  me  permettre  une  flamme 

Qui  prit  trop  d'empire  fur  moi. 
Jai  long-tems  différé  de  vous  rendre  les  armes 

Pour  éviter  d'éternelles  amours. 
Des  beautés  de  ces  lieux  j'empruntois  le  fecours; 

Mais  vous  triomphez  de  leurs  charmes , 
Et  je  vous  aime,  enfin  ,  pour  vous  aimer  tou- 
jours. 

ROXANE  tirant  fin  poignariù'  voulant  frapper 
Zajàe. 

Ah ,  c'en  efl  trop ,  je  cède  à  cet  outrage  » 
Verfons  le  fang  que  demande  ma  rage. 

ZULIMAN  lui  arrachant  fin  poignard. 

Ciel  !  que  voi-je  ?  quelle  fureur! 

Malhcureufe,  qu'ozc-tu  faire  ? 

ROXANE. 

Je  vouloîs  la  punir  d'avoir  trop  fçu  te  plaire , 

Et  dem'avoirravi  ton  cœur. 
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Le  défefpoîr  dont  je  fiûs  animée 
S'enflamme  encorpar  tes  difcours  ; 
Tu  lui  jures ,  cruel ,  les  plus  tendres  amours  > 
Tu  Taimes  cent  fois  plus  que  tu  ne  m*as  aimée* 

Quand  tu  formas  les  nœuds  que  tu  romps  pour 

jamais 
J'éprou^i  ta  fierté  jufque  dans  ta  tendrefle  ; 

Hélas  !  c'eft  avec  d'autres  traits 

Que  TAmour  aujourd'hui  tebleffe  ; 

Devant  Tes  yeux  ton  orgueil  cède* 

J'ai  voulu vanger  mes  attraits. 

Et  tepunirdeta  foibleiTe. 
ZULIMAN. 

Quoi  !  ne  crains-tu  pas  que  la  mort 

Soit  le  prix  de  ton  infolence  î 
ROXANE. 

Je  n'ai  pu  remplir  ma  vangeance  ? 
Ce  regret  feul  fans  toi  peut  terminer  mon  fort. 

Mais  toi,  rivale  trop  cruelle, 
Prends  ce  fer  infidèle  à  mon  jufte  couroux  ; 
Portes-en  â  mon  cœur  une  atteinte  mortelle  ; 
Tu  m'as  déjà  porté  de  plus  fenfibles  coups. 

ZULIMAN. 
Qu'on  l'ôte  de  mes  yeux  &  qu'on  s'aiTure  dVlle. 
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SCENE  QUATRIEME; 

ZULIMAN, ZAYDE, 

Gr  les  autres  Sultanes. 

ZAYDE. 

Au  nom  de  nos  tendres  ardcurt 
Oubliez  fa  jaloufe  rage  , 
Ne  vous  rangez  de  fes  fureurs 
Qu'en  m'aimant  davantage. 
ZULIMAN. 
Je  fuis  épris  de  vos  attraits 
Autant  qu'on  le  peut  être  ; 
Mon  feu  ne  fçauroit  croître  , 
Ni  s'affoiblir  jamais. 
ZULIMAN  &  ZAYDE. 
Livrons  nos  coeurs  â  la  tendreffe 
Ne  formons  que  d'heureux  defîrs; 
Aimons-nous ,  aimons-nous  fans  celTe,' 
Comptons  nos  jours  par  nos  plaifirs. 
ZULIMAN. 
Que  tout  (îgnale  ici  nos  ardeurs  mutuelles , 
Qu'on  offre  à  nos  regards  les  Fctes  les  plus  belles* 
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SCENE  CINQUIEME. 

ZUUMAN^ZAYDE ,  Us  SULTANES, 
&  les  Boftangis  ou  Jardiniers  du 
Sérail. 

Ih forment  plufteurs  Jeux  ^fuivant  leur  caraBere. 
Le  Chef  des  fioflangis ,  à  qui  le  Chœur  répond* 

l^Ivir^  vivir^granSultancu 
Unir  unir  H  cantara. 
Mlle  volte  exclamara, 
Vivir ,  vivir ,  gran  Sultana, 

Bello  comofiar  un  for; 
Durar  quantofar  arbor. 
Al  enemigosfufciabola 
Como  afrutas  tempejia. 

La  rufdada  matutina 
Farfiorir  fu  jardina. 

Favor  celejla 
Coprirfuturbanta, 

Star  contento. 
Star  potento , 
Vel  nwndojlar  Tamor  o  lofpavento* 
En  regnar  , 
En  avmr  y 
Far  tributir 
L'occidento,  IVriento, 
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En  regnoTj 
En  amar. 
Ssmpre  fendr 
Plaier  fenfa  tormento. 

Dir  e  far 

0  àisfar 
Subito  9  fuhito 
Sd  là  momento^ 
Star  contento^ 
Star  ptento , 
Dd  moniofiar  Vamor  »  6  hfpavtnio^ 

Lifeas  des  paroles  Franques» 

Vive  le  Souverain  qui  nous  donne  des  Loix  ; 

Chantons  j  chantons ,  répétons  mille  fois» 
Vive  le  Souverain  qui  nous  donne  des  Loix. 

Qu'il  ignore  à  jamais  les  peines  > 
Qu'il  éprouve  mille  douceurs , 
Qu'il  brille  autant  que  les  fleurs  « 
Qu'il  dure  autant  que  les  chênes. 

Qu'il  réunifie  en  lui  la  force  &  le  courage  ; 
Que  fes  voifîns  jaloux 
Craignent  plus  Ton  couroux 
Que  nos  fruits  ne  craignent  l'orage. 

Qu'au  devant  de  fes  vœux  les  cœurs  viennent 
s'offrir 
,  Que  pour  fon  bonheur  tout  confpire; 
Et  que  le  Ciel  fafîe  toujours  fleurir 
Et  fes  jardins  &  fon  empire. 
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SCENE  DERNIERE. 
yENUS.   LA  DISCORDE. 

LA  DISCORDE. 

C^'En  eft  trop ,  Déefle  inhumaine , 
LaifTe-moi  fuir  de  ce  fatal  féjour  ; 
Tu  n*as  que  trop  joui  de  ma  cruelle  peine  : 
O  Ciel,  !  tout  échappe  à  ma  haine  9 
Et  tout  cède  à  l'Amour. 

Xexcitois  vainement  le  dépit  &  la  rage  ; 
l^a  force  de  l'Amour  enbrilloit  davantage. 
Fuyons ,  fuyons  de  l'Univers , 
Allons  du  moins  régner  dans  les  enfers* 

Elle  s'ahlme. 
VENUS. 
La  Difcoîde  à  l'Amour  cède  enfin  la  vidoîre. 
Vous ,  Jeux  charmans,  tendres  plaifirs  , 
Volez  de  toutes  parts  pour  fèrvir  (es  defîrs  ; 
Allez  accroître  encor  Ton  empire  &  (kgloire. 

Les  Pkijirs  partent  pour  fatisfaire  dfes  Ordres. 
Fin  de  l'Europe  Galante. 
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Q  RAND    RO  Ij  c'efi  rahument  çu*en  f offrant  i 
Ouvrage , 

Toutfemble  ,  d  te  louer  ^  exiter  mon  courage  ; 
Vainement  mon  ardeur  m* en  veut  faire  une  loi  j 
Maplumefe  refufi  à  ce  pénible  emploi  ; 
La  langue  déformais ,  pour  aider  notre  \ele  , 
N*a  plus  de  tour  heureux  ni  ie' grâce  nouvelUé 
Mille  fameux  Auteurs  à  ta  gloire  ont  écrit  ; 
Si  LOUIS  a  tomfait,  Apollon  atout  dit* 
De  ton  Règne  naijfam  il  a  dit  les  miracles  ; 
Ta  valeur  toujours  pr^e  d  forcer  les-  ohflacles  ; 
Cent  Peuples  en  courant  Jubjugyés  d  la  fois  » 
Mais  aujji-tât  heureux  que  fournis  d  tes  laix  ; 
La  rebelle  Héréjîe  d  tes  pieds  terrajfée  , 
D'un  cahos  ténébreux  Thenùs  débarraffée; 
Le  duel  fans  honneur  chafé  de  tes  Etats  , 
La  Nohlejfe  formée  d  dejufies  combats  ; 
Les  Arts  riches  par  toi  j  des  beautés  fouveraînes 
Qi^ils  eurent  autrefois  dans  Rome  Cr  dans  AthcnJs  g 
Tous  tes  înflans  marqués  par  les  vertus  d*un  Roi  / 
Et  tes  Fils  par  tes  foins  ren  ius  dignes  de  toz* 
Que  ces  heureux  Sujets  ont  illujiré  de  plumes  f 
Qi^ écrire  d  ta  louange  après  tant  de  volumes  f 
Non  qu*encore  aujmtrd'hd  tes  nouvella  vertus 
De  nos  Ecrits  pour  toi  rCesngem  les  tributs» 
Cent  travaux  tous  les  jours  de  nouveau  t^é^enàfeau 
La  matière  s^ accroît  ;  mais  Us  forces  s'épuifent  ; 
Et  nos  vers  dépourvus  defel  Çf  d'agrémens , 
N*ont  pour  tes  faits  nouveaux  que  de  vieux  omemem» 
VArt  j  après  tant  d^^orts  ,  impuiffant  pour  tagloin  , 
Se  doit  d^unfoinfi  beau  repoferfur  VHifioire* 
Qu'elle  feule  te  loue  ,  Cf  que  de  mes  écrits 
Tesplaifirs  déformaisfoient  Vobjet  (f  le  prix  ! 

HOUDAH  DE  LA  MOTT^ 
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PERSONNAGES 
DU  PROLOGUE. 

ZIRPHE'E,  Enchantcreflc. 

Z I R  £  N  E ,  Enchanteur ,  ami  de  Zirphée* 

Troupes  de  Femmes  de  la  fuite  de  ZIRPHE'E. 

V 

Trroupe  de  Génies  ;  de  Statues  animées  >  6c 
d*£(prits  Yolanst 


PROLOGUE. 
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te  théâtre  repréfente  un  Monument  magnifique  élevé 
d  la  gloire  d'Amàdisàe  Grèce,  Aux,  côtés  d'une 
allée  de  lauriers,  on  voit  desjiatues  qui  marquent 
les  vertus  de  ce  Héros.  Au  milieu  ejt  un  amphi^ 
^âtrefur  lequel  s'élève  une  pyramide  entre  qua^ 
tre  colomnes ,  dont  les  piédejiaux  font  ornés  de 
bas-reliefs  qui  repréfentent  les  exploits  d'Amadis: 
La  pyramide  a  de  pareib  ornemens.  On  y  voit  de^ 
Vlus  le  chiffre  d'Amadis  entre  deux  Renommées,t^ 
au  haut  l'ardente  épée  qui  étoit  la  devife  de  ce 
Chevalier. 

ZIREHÉE. 

i.  OuT  célèbre  ici  le  courage 
D*an  Vainqueur  dont  le  monde  admira  les  tm*- 
vaux. 
Ce  monument  eft  un  hommage 
Que  mon  art  voulut  rendre  au  plus  grand  ie$ 

Héros. 
Dttfiimeux  Aniadis  j*y  fis  tracer  Thiftoire* 
Maïs  on  ne  lui  doit  plus  ce  titre  glorieux , 
Ce  fèjour  n'eft  plus  fait  pour  annoncer  (à  gloire; 

D'autres  exploits  vont  embellir  ces  lieux. 
Eiprits  qui  me  fervez  9  rempliffez  mon  attente  ^ 

Volez  )  volez  de  toutes  parts  : 

Eâacez  les  travaux  que  ce  lieu  repréfente^ 

Qu'une  hiftoire  plus  éclatante 

Etonne  &  charme  les  regards» 

Tome  y.  C 
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^o         AMADIS  DE  GRECE, 

Efprîts  qui  me  fervez ,  remplifTez  mon  attente  ," 
Volez ,  volez  de  toutes  parts. 
Plufieurs  Efprits  volent  â  V ordre  de  Zirphée^  &• 
viennent  changer  les  bas-reliefs  qui  repréfentent  les 
travaux  du  Roi ,  au  lieu  de  ceux  d'Amadis. 

Deux  Efprits  enlèvent  l'ardente  épie  du  haut  de  la 
pyramide ,  G*  deux  autresy  viennent  pofer  un  SolelL 

ZIRPHÉE. 
Que  tout  ici  s^anime ,  &  que  tout  me  réponde. 
Toutes  les  Statues  s'animent  ,fortent  de  leurs  atti- 
tudes &*  s^unîjfent  avec  Zirphée pour  célébrer  lagUnrc 
du  Roi. 

LE  CHOEUR. 
Pour  chanter  ce  Vainqueur  élevons  nos  coa«: 
certs. 
Son  nom  remplit  la  terre  8c  Tonde  9 
Il  eft  rhônneur  de  Tunivers , 
Soft  éloge  eft  gravé  danstouslescœurs  du  monde* 
Les  Génies  applaudijfertt  au  dejfein  de  Zi rphee  ; 
Cf  les  femmes  de  fa  fuite  danfent  avec  eux. 
ZIRENE ,  étonné  de  la  nouvelle  h^loire  que  le  m»^^ 

nument  repréfente. 
Que  dVxploits  éclatans  s'ofirent  à  mes  regards  ! 
Quel  Héros  fur  Tes  pas  enchaîne  la  viâoire  ? 
Qu'il  abbat  d'ennemis  !  Qu'il  biife  de  remparts  ! 
Envain  tout  l'Univers  s'arme  contre  fa  gloire  , 
Il  triomphe  de  toutes  parts* 
C  H  OE  U  R. 
Que  d'exploits  éclatans  s'offrent  à  nos  regards  ! 
Quel  Héros  fur  fes  pas  enchaîne  la  viétoire  ? 
^'il  abb^t  d'ennemis  1  Qu*ilbrife  de  remparts  ! 
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PROLOGUEi  51 

Enyain  tout  TUnivers  s*arme  contre  fa  gloire  » 
Il  triomphe  de  toutes  parts. 
Z  IRPH  É  E,    &    ZI.RENE, 

alternativement  avec  le  Cha^r. 
Goûtez ,  Mortels  ,  une  paix  falutaire  ; 
C'efi  un  Héros  qui  s*en  rend  le  foutien. 
Il  laiflè  enfin  repofer  Ton  tonnerre  ; 
Il  bannit  la  guerre  , 
N*en  craignez  plus  rien  : 
Il  prend  le  foin  du  bonheur  de  la  terre  i 
Et  c'eft  aux  Dieux  qu'il  6  remet  du  &n« 

On  iantei 
ZIRPHÉE&  ZIRENE, 

Ses  foins  ont  ramené  le  calme  fur  la  terre  i 
Que  par  Tes  foins  il  y  régne  ï  jamais* 

S'il  eft  le  Héros  de  la  guerre  » 
Il  eft  encor  le  Héros  de  la  paix« 

Z  I  R  F  H  E  E. 

Volez ,  volez  dans  (on  empire , 

Plaifîrs ,  prévenez  tous  (es  vœux« 
C'eft  le  plus  grand  Roi  qui  refpire  ; 
Qu'il  foit  toujours  le  plus  heureux*   . 

CHOEUR, 
Volez ,  volez  dans  fon  empire  » 
Plaifirs ,  prévenez  tous  ^ts  vœux. 
C'eft  le  plus  grand  Roi  qui  refpire  ; 
Qu'il  foit  toujours  le  plus  heUreux. 

ZIRPHE'E.. 
Après  avoir  fervi  (a  gloire. 
Il  faut  pour  fes  plaifîrs  nous  unir  aujourd'hui  : 
Qu'un  fpedacle  pompeux  lui  retrace  Thiftoire 
D*un  illuftre  Vainqueur  qui  ne  cède  qu'à  lui. 
Fin.  C  ij 
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'54       AMADiSDE  GRECE, 
LE  ?•  DE  THRACE. 

Répondez  ,  Amadis ,  à  de  tendres  defîrs  ; 
Méliffe  fenc  pour  vous  ta  flamme  la  plus  belle  ; 
Mille  appas  font  ïd  le  fruit  de  fesToupirs  ; 
Quand  fon  art  à  vos  yeux  raflèmble  les  plaifîri , 
Cefi  fon  amour  qui  les  aippelle. 

AMADIS. 
Ah!  Cefi  de  cet  amour  que  je  fiûi  mon  tour* 
ment. 
Quand  ce  Palais  s'ofirit  â  mon  pailàge  , 
j^allois  finir  l'enchantement 
De  la  Princeflè  qui  m'engage. 
MélifTe  par  Tes  foins  me  retint  dans  ià  cour; 
Je  crus  que  fon  accueil  naiAToit  de  fon  efiime  ; 
Mais  puisqu'il  efi  Tefiet  de  fon  fatal  amour  >    , 
Prince ,  je  me  ferois  un  crime 
De  le  nourrir  par  un  plus  long  féjour« 

LE  P.  DE  THRACE. 

Pour  prix  d'une  flamme  fi  tendre 
Vous  voulez  qu'elle  meure ,  &  vous  l'abandon- 
nez î 
Quoi  !  Sa  beauté  ne  peut-elle  vous  rendre 
Tout  l'amour  que  vous  lui  donnez  ? 
AMADIS. 
Tu  fçaîs  l'Objet  à  qui  je  rends  les  armes  » 
Et  tu  peux  me  vanter  de  fi  foibles  atraîts  ! 
*  Les  yeux  qui  connoifTent  (es  traits  , 
Peuvent-ils  trouver  d'autres  charmes  î 

*  illuimentrth  Twtrdit  di  NI^J^T  £i 
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•x   R  A  G  i  D  I  E.  is 

LE  P.  DE  THRACE,  à  part. 
Ah  !  Pour  mon  cœur  jaloux  que  de  vives  allar- 
mes  ! 

A  M  A  D  I  S. 
Ne  tardons  plus  5  alTurons  dès  ce  jour 
Et  mes  plaîfîrs  >  &  ma  mémoire. 
Qu'il  eft  doux  d*accroitre  fa  gloire 
De  ce  qu'on  fait  pour  fon  amour  ! 
LE  P.  DE  THRACE. 
Je  ne  m'oppolè  plus  au  foin  qui  vous  agite  9 
Je  combattois  envain  un  fi  preflànt  defir. 
Demeurez.  Attendez  ,  pour  cacher  notre  fuite  « 
L'inflam  que  nous  devons  choifir. 

Il  fort  j  ù'vaavertirMÉLiisi» 


S  CENE  DEUXIÈME. 

A  M  A  D  I  s. 

O  Nuit ,  déploie  ici  tes  voiles  les  plus  fom-* 

brcs; 
Sommeil ,  fous  tes  pavots  aflbupi    tous  le* 
yeux  ? 
Pour  fuir  de  ces  fune&es  lieux  » 
Prêtez-moi  le  fecours  du  fîlence  &  des  ombres. 
Amour ,  obtiens  pour  moi  qa*ib  remplirent  mes 
vœux; 
Mon  cœur  a  droit  de  le  prétendre. 
Tu  n*as  jamais  fervi  de  fi  beaux  feux  > 
Ni  fâtisËiit  d'Amant  fi  tendre. 

Civ 
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5tf       AMADIS  DE  GRECE, 

O  Nuit ,  déploie  ici  tes  voiles  les  plus  fombres  ; 
Sommeil,  fous  tes  pavots  afToupi  tous  les  yeux. 

Pour  fuir  de  ces  funefies  liçu^» 
Prêtez-moi  le  fecoursdu.fîlence.&  des  ombres. 
La  nuit  fe  dijjîpe,  une  clarté  magnifique  éclaire  le^ 
jardins  :  ily  naît  des  berceaux ,  &  des  fontaines  : 
Une  troupe  champêtre  fufcitée  par  Mélisse, 
vien:  s*oppoJer  au  départ  d' Au  a  d  i  s. 
Que  vois-je!  Quel  prodige  T  O  deux  ! 
A  quel  Aftre  la  nuit  céde-t*elle  ces  lieux  ! 
D'où  vient  qu'une  beauté  nouvelle 
Eclate  f ci  de  toutes  fiarts  ? 
.  Quel  fpedacle  !  Qui  vous  appelle  f 
^t  quel  enchantement  vous  offre  â  mes  regards  ? 

SCENE   TROISIÈME. 
AMADIS. 

TROUPE  DE  BERGERS,  DE  BERGERES , 
ET  DE  PASTRES. 

LE  CHOEUR. 

v^Eder.à  àos  chanfons ,  cédez  à  nos  mufettes. 
JouifTez  en  ces  lieux  des  charmes  les  plus  doux  J 
Les  oifeaux ,  les  échos  de  ces  belles  retraites  » 
Pour  vous  y  retenir  s  unilTent  avec  nous. 
UN  BERGER. 
L'Amour  eft  pour  le  bel  âge  : 
Le  plus  tendre  eft  le  plus  fage« 
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U Amour  eft  pour  le  bel  âge; 
Livrons-nous  â  fes. langueurs. 

LE  CHOEUR. 
L*Amotir  eft  pour  le  bel  âge  ; 
Le  plus  tendre  eft  le  plus  (âge. 
L'Amour  eft  pour  le  bel  âge. 
Livrons-nous  à  fes  langueurs* 
LA  BERGER  E* 
Il  fe  plaît  dans  nos  bocages  ; 
Pour  bleflfer  les  cœurs  fauvaget  > 
Il  fe  cache  fous  les  fleurs. 
L'Amour  eft  pour  le  bel  âge; 
Le  plus  tendre  eft  le  plus  fage;  ^ 

L* Amour  eft  pour  le  bel  âge  ; 
Livrons-nous  â  fes  langueurs» 

LE  CHOEUR. 
L'Amour  eft  pour  le  bel  âge  ; 
Le  plus  tendre  eft  le  plus  fage. 
L'Amour  eft  pour  le  bel  âge  ; 
Livrons-nous  à  fes  langueurs. 

Trop  heureux  ceux  qu'il  engage  l 
L* Amouf  eft  un  efcbvag«  ; 
Mais  fes  fers  ont  des  douceurs. 
UNE  BERGERE. 
Soins  des  Aînans, 
Tranipôrts  charmans  > 
Amour  ,  enchante  nos  âmes  i 

De  tes  dwiccs  flammes 
Viens  remplir  tous  nos  momeai • 

Ct 
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Sans  foupirs  , 
Sans  deârs 
N'attendons  pas  devrais  ^ifirsé 

On  iaaRi 
AMADIS*. 

Ceflèz  cette  importune  fête  r 
Ceft  vainement  qu'en  ces  lieux  on  m'arrête. 

SCENE    QUATRIÈME. 

AMADIS,  MÉLISSE,  LE  PRINCE 
DE    T  H  R  ACE. 
MÉLISSE. 

\/Uaî  !  barbare,  tu  pars,  tu  braves  ma  dou- 
leur ? 
Je  n'ai  pour  t'arrêter  que  d'inutiles  charmes  ; 
Ingrat,  mets- tu  ta  gloire  à  méprifer  mes  larmes  \ 
Ton  bonheur  dépend-il  de  me  percer  le  coeur  ? 
Ah  !  Plus  je  m'attendris  ,  moins  je  te  vois  fen-> 

fible; 
Tu  détournes  les  yeux ,  êc  déjà  tu  me  fuis. 
T«  te  fais  un  fupplice  honrâ)ie 
D'être  encore  aux  lieux  où  je  fuis^. 
AMADIS, 
MélifTe ,  }e.ne  puis  obéir  â  la  gloire.  •  ; 

MÉLISSE. 
Non ,  non ,  ne  pourfiiis  pas  ce  langage  odieux. 

Je  fais  trop  ce  que  je  dois  croire  y 
L'Amour ,  le  feul  AmQur  t'arrache  de  ces  lieux* 
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L'Image  de  Niquée  a  pprté  dans  ton  ame 

Des  feux  dont  tu  fais  ton  bonheur.  •  •  • 

Son  nom  même ,  Ton  nom  vient  d'émouToir  ton: 
cœur. 
Et  tes  yeux  trahillênt  ta  flamme, 

A  M  A  D  I  S. 
Pourquoi  voulez-vous  m'engager 
Quand  je  fuis  fous  les  loix  d*une  autre  f 
Un  cœur  capable  de  changer 
Ne  ferott  pas  digne  du  vâtre» 
Ht  il  SS  £•  .  . 
Quoi  !  Cruel ,  c'eft  donc  peu  de  le  voir  dans  te$ 

yeux  ! 
Tu  m'ofes  faire  encore  un  aveu  fi  funefte  ! 
Je  ne  t'ai  donc  offert  qu'un  amour  odieux 
Et  qu'un  cœur  que  le  tien  détefte  f 
Envain  j'ai  rafTemblé  les  plaifîrs  &  les  jeux  , 
Envain  j'ai  de  mon  art  épuife  la  puiffance  ; 
Pour  toi  tout  devenoit  aâreux  » 
Par  mes  foupirs  &  ma  préiênce» 

C'en  ed  trop,  le  dépit  fuccede  â  mon  tranfportr 
Je  ne  te  retiens  plus,  tu  peux  panir.*»,.  Bar- 
bare, 
Va  braver  les  périls  que  le -fort  te  prépare. 
Cours ,  vole  à  ta  PrinceiTe ,  ou  plutôt  a  la  mort*  r 

A  la  mort  !  Quoi  !  Ton  cœur  la  préfère  à  Méliflc! 

Tu  me  quittes  pour  la  chercher  t 
Mon  défefpoîr,  mes  pleurs- n*om  rien  qui  t^aie-^ 
tendriflë  l 

Cyï 
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ùo       AMADIS  DE  GRECE» 

A  M  A  D  ï  S. 
Il  ne  m'eft  pa?  permis  de  m'en  laiffer  toucher* 
MÉLISSE. 
Suî-donc ,  cruel ,  une  gloire  fatale  , 
Va  périr  pour  d'autres  appas» 
Que  des  monftrcs  fur  toi  la  ragefe  fîgnale  , 
Que  cent  géans  affreux  te  livrent  cent  combats  » 
Et  qu'un  gouffre  de  flamme  achevant  ton  trépas  » 
Te  vomilFe  expirant  aux  pieds  de  ma  Rivale* 

A  M  A  D  1  S. 
O  Ciel  ?  Peut- on  former  des  vœux  fî  pleins 

d'horreur  ! 
Ah  !  Fuyons ,  ma  préfence  irrite  fa  fureur. 


SCENE   CINQUIE'MK 

M  É  L  I  S  s  £•  * 

XiE  cruel  m'abandonne,  il  fuit,  il  me  défefle  - 
Dieux  !  Quel  fupplice  il  me  fait  éprouver  ! 
Je  lui  parois  un  objet  plus  funefle 

Que  les  monftres  qu'il  va  braver. 
Hé  bien  ,  Ingrat ,  cède  au  feu  qui  t'entraîne 
Pour  lii  tes  a  mou  reux  projets  ; 
Mais  envi'in  ta  valeur  te  répond  du  (bccès* 

Tu  t'es  flatté  d'une  efpérancc  vaine , 
Les  monflres ,  les  geaos  peuvent  être  défaits 
Mais  eu  ne  peux  vaincre  ma  haine* 

Fm  du  premier  A3e% 
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TRAGEDIE.  il 


ACTE  SECOND- 

Le  Théâtre  repréfente  le  Perron  enflammé  qui  défen^ 

doit  la  Gloire  de  Niquée. 


SCÈNE  PREMIERE. 

AMADIS  ,   LE  PRINCE  DE   THRACE; 

A  M  A  D  I  S. 
LEs  feux  redoublent  mon  courage. 
Ceft  le  dernier  péril  qu'il  me  rêfte  à  tenter , 
Cent  monftres  vainement  m'ont  oppofé  leur 
rage. 
Tu  me  les  a  vus  formonter  ; 
Et  je  me  fuis  fait  un  paflàge 
Teint  du  fangdes  géans  qui  vouloient  m'arrcter. 
Mais  qu'annoncent  ces  mots  î  II  faut  nous  en 
int^vuire , 
Us  lifenî  ces  mots  * ,  qui  font  écrits  fur  le  Perron. 
*  Un  jeul  peut  pcLjfcr  dans  ces  feux  j 
Un  ftid  doit  y  trçuver  une  gloire  immortelle  ; 
Cefi  V Amant  le  plus  généreux  j 
StleHérosleplusfidéle. 

AMADIS. 
Ah  !  ^e  connois  ici  ma  flamme  &  ma  valeur  ^ 
Le  fort  va  remplir  fa  promeiTe. 
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€z         AMADIS  DE  GRECE, 
Non  ,  je  n'en  doute  plus ,  je  touche  à  mon  bon«^ 
heur. 
Je  fuis  prêt  de  voir  ma  PrincefTe  ; 
Mille  fecrets  plaiiirs  l'annoncent  à  mon  cœur. 
Au  Prince  de  Thrace. 

Cher  Prince ,  fois  heureux  autant  que  je  vaîi 
rétre , 
PuiiTe  le  Ciel  combler  tous  tes  defirs; 
Ce  n'eft  plus  que  par  tes  plaifîrs 
Que  les  miens  pourront  croître. 
Il  s'avance -pour  traverfer  les  Jlammes^ 
LE  P.  DE  THRACE. 
Arrête ,  &  connoi-moi. 

AMADIS. 
Qu'entens-je  ?  Je  frémi. 
LE  P.   DE  THRACE. 
J^oppofe  encor  ce  bras  à  ton  audace. 
Combats  dans  le  Princeite  Thrace 
Ton  rirai  &  ton  ennemi. 

AMADIS. 

Ciel! 

LE  P.  DE  THRACE. 

Plus  charmé  que  toi  des  traits  de  ta  Princcfle  ^ 
Et  réduit  par  fon  choix  à  n'en  efpércr  rien , 

Je  voulois  troubler  ta  tendreffe; 
Tout  mon  bonheur  étoit  de  traverfer  le  tien. 

Pour  te  retenir  chez  Méliffe , 
De  ton  départ  j'ai  couru  l'avertir  : 
Mes  foins  ont  été  vains ,  tu  trouves  tout  propice. 
Moi  feul  à  ton  bonheur  je  ne  puis  confentir. 
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TRAGÉDIE.  »j 

Ccft  pour  moi  le  dernier  fupplîce  r 
Ton  trépas  ou  le  mien  i^ura  m'en  garendr* 

A  M  A  D  I  S, 
Traître ,  perfide  Ami ,  quelle  rage  te  guide  î 

LE  P,  DE  THRACE. 
Ah  !  Ne  m'accable  point  de  ces  noms  rigoureux* 
Nos  vertus  dépendoient  du  fùccès  de  nos  Tœux  ; 
Et  tu  ferois  Tami  perfide , 
Situn'étois  l'Amant  heure  vu 

A  M  A  D  I  S. 
En  vain  tu  prodigues  ta  vie  , 
Ton  fang  me  fut  trop  cher  pour  y  tremper  mef 
mains  ; 
Je  veux  punir  ta  perfidie 
En  te  forçant  de  voir  le  bonheur  que  tu  crains. 
Iltraverfe  lesjlammeu 


SCENE  DEUXIÈME. 

LE  PRINCE  DE  THRACE. 

IL  m'échappe,  ilbrave  ma  rage  ; 
Allons ,  il  faut  le  fuivre  au  milieu  de  ces  feux. 
Mais  quel  pouvoir  fecret  m^cn  défend  le  paflage  ? 
Tout  fe  brifct  •  O  deftin ,  faut-il  le  voir  heureux. 
Méliffe ,  c'eft  à  toi  de  venger  mon  outrage* 

Il  fort  &  vu  implorer  lefecours  de  Méliffem 

Le  Perron  enflammé  fe  brife  au  bruit  du  tonnerre  j  Gf 

laiffe  voir  la  Gloire  de  Niquée-,  oà  elle  paroît  fom  un  Pa- 

Mllon  magnifijquz  ,  au  milieu  des  Chevaliers  Cr  des  Prin- 

Éejes  ,  eaehantés  avec  elle* 
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SCENE  TaOISIFME. 

AMADIS,  NIQUÉE,  troupedt 
Chej/aliers  dr  de  Princejes  enchantés. 

NIQUÉE  defcend  de  fin  trône. 
V^'entens-je  ?  De  quel  bruit  ont  retenti  ccâ 

.  lieux  ? 
Ciel  I  Eft-ce  mon  Héros  qui  paroft  à  mes  yeux  î 

AMADIS. 
Oui,  PrincefTe  ,  c'eftmoi,  c'eft  moi  qui  Yovm 
adore. 
De  mon  amour  douterez- vous  encore  ? 
Un  prix  trop  éclatant  couronne^es  exploits  ? 
Je  vous  vois,  je  vous  aime ,  &  je  puis  vous  Ic^ 

dire. 
Non  ,•  à  tous  les  transports  que  je  fens  à  la  fcrii 
Tout  mon  coeur  ne  fçauroit  fuffire. 
NIQUE  E. 
Qu'il  m'eft  doux  d'enflammer  d'une   fi  vive 
ardeur 
Un  favori  de  la  vîâoire ...  ! 
Mais,  n'eft-ce  point  unfonge?   êtes- vous  ce 

vainqueur  ? 
Vois-je  cet  Amadis  /îchéride  la  gloire  ? 

Mes  yeux,  faut-il  vous  croire  ? 
Ah ,  vous  n'êtes  que  trop  d'àCCord  avec  mon 
cœur! 
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Qu'ai- je  dit  ?  Où  m'emporte  un  excès  deten- 
dreffef 

A  M  A  D  I  S. 

Craignez-vous  de  me  faire  un  aveu  fi  charmant  î 

N  I  Q  U  É  E. 

Non  ,  vous  r<javez  trop  ma  foiblefTe  » 

Je  la  cacherois  vainement. 

fAsàs  pourquoi    mon  amour  craindroit  -  il  de 

paroîtrc  ? 
Dois-je  rougir  des  traits  dont  je  me  fens  bleffer  î 
La  gloire,  hélas  !  peut-elle  s'ofFenfer 
D'une  flamme  qu'elle  a  fait  naître. 

A  MA  D  I  S. 
Ah  !  J'éprouve  en  cet  inftant  même 
Le  moment  le  plus  doux  de  mon  plus  heureux 
jour. 
Vous  m'aimez,  ma  gloire eft  extrême. 
Et  mon  bonheur  égale  mon  amour, 
N  I  QUÉE.    V 
L'éclat  de  vos  vertus  &  celui  de  vos  armes 
Engagoient  le  Ciel  même   à  couronner  vof 
voeux: 
Que  ne  sedouble-t'il  mes  charmes , 
Pour  vous  rendre  encorplui»  heureux.  ! 
NIQUÉE,  fr  AMADIS. 
Ccdons-nous  l'un  à  l'autie  une  douce  vidoire, 
Uniffons  à  jamais  nos  cœurs  Se  nos  defîrs. 
Votre  amour  fait  toute  ma  gloire  » 
Il  fait  lui  feul  tous  mes  plaifirs, 

NIQUÉE. 
Jémoins  d'une  fi  belle  flanamc  f 
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Vous  qu'avec  moi  Zirphée  enchanta  dans  ce* 

lieux , 
Par  les  chants,  par  les  fons  les  plus. harmo- 
nieux 
Célébrez  Tardeur  de  notre  ame. 
Lcj  Chevaliers  &*  les  Princeffes  de  àïverfes  Nat- 
tions,  qui  étoUnt  enchantés-  avec  Niquée^  célèbrent 
Son  bonheur  &•  la  gloire  d'Arniiiu 

Un  CHEVALIER   enchanté. 
Chantons  une  beauté  qui  charme  tous  les  coeurs  » 
Offrons  à  fes  défîrs  la  plus  galante  fête  ; 
Ses  attraits  ont  fait  la  conquête 
Du  vainqueur  des  vainqueurs. 
C  H  OE  U  R. 

Chantons  fa  viôoire , 
Célébrons  fa  gloire» 
Une  PRINCESSE  enchantée. 
Célébrons  Amadis  &  ranimons  nos  vaix. 
Son  bras  &  (es  vertus  forcent  tout  à  fe  rendre; 
Les  charmes  les  plus  doux  Se  le  coeur  le  plus  ten- 
dre, 
Sont  rheureux  prix  de  fes  exploits, 
C  H  OE  U  R. 
Chantons  fz  vidxxre 
Célébrons  fâ  gloire. 
La  PRINCESSE  enchantée. 
Suivons  uH  doux  penchant ,  formons  d'aimables 
nœuds. 
Pourquoi  pafTer  nos  jours  à  nous  contraindre  ? 
Quand  T  Amour  dans  nos  coeurs  vient  allumer  fes 
feux» 
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Rien  ne  doit  les  éteindre. 
Les  maux  qu'on  en  peut  craindre 

Sont  doux  i  fouffrir  : 
Loin  de  nous  en  plaindre  i 

Craignons  d'en  guérir. 

Un  nuage  qm  avance  fur  le  Théâtre ,  fcmnre  tffait 
voir  MéliJJefur  un  dragon* 


SCENE    QUATRIE'M.E. 

AMADIS,NIQUPE,  MELISSE. 

MELISSE, 

X  Remble  ,  Amadis  «  tu  vois  ce  qui  m*ameiie) 
M^  préfence  t'annonce  unfupplice  fatal. 

Démons ,  venez  fervir  ma  haine , 
Transportez  Ton  Amante  où  rattendfonRiyaL 
Des  Démons  enlèvent  N  i  Q  u  je  £^ 

AMADIS. 
OGel! 

MELISSE. 

Que  la  fureur,  que  la  rage  inhumaine 
Détruisent  ce  Palais  fi  cher  à  tes  defirs. 
Va }  porte  en  d'autres  Ueum  tes  cris  k  tes  fou^ 

pirs. 
Que  ton  heureux  rival  jouiffe  de  ta  peine  , 
Et  quetOAdérefpoir  croiiTe  par  fes  plaifirst 
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AAÏADIS,   d  Mélisse  qui  part: 

Arrête ,  implacable  Furie. 
O  Dieux,  me  livrez- vous  à  cette  barbarie  J 

Fin  du  fécond  Aûe, 


*%^^* 
^f^ 

♦- 
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ACTE  TROISIÈME. 

Lf  Théâtre  repréfente  une  plaine  ,  coupée  de  queU 
ques^  ruijfeaux  :  l'on  voit  au  milieu  la  Fontaine 
âe  la  Vérité  d* Amour  y  ornée  de  colonnes  &  de 
fiatue^* 

SCENE  PREMIERE. 

AM  A  D  IS. 
Que  devîens-je  !  Où  m'emporte  un  défef* 

poir  aâPreux  ! 
}e  traTerfe  au  hazard  les  forêts  &  les  plaines  » 
Je  &U  tout  retentir  de  mes  cris  douloureux 
Sx  par  tout  mes  plaintes  font  vaines* 

n  f  appuie  fur  un  arbre ,  fr  le  murmure  des  rmffeaxtx 
U  tire  de  fan  abattem^  ^t. 

Vous ,  dont  le  bruit  fe  mêle  à  mes  criftesaccens  » 
Coujcz,  charmans   ruiffeaujc,  répondez- moi 

(ans  celle  « 
Murmuicz  avec  moi  des  maux  que  je  reflêns. 

Hélas  !  On  m'a  ravi  l'objet  de  ma  tendreffc  ; 
D'inutiles  foupirs ,  des  regrets  impuiffans 
Sont  l'unique  bien  qu'on  me  laiffe, 

TOttf  dont  le  bruit  (e  mêle  à  mes  crîfies  accens9 
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70         AMADIS  DE  GRECE, 
Coulez ,  charmans  ruiflêaux  >  répondez-moi  fans 

ceffe. 
Murmurez  avec  moi  des  maux  que  je  reiTens* 

Mais  je  connois  cette  grotte  enchantée  9 
Ses  eaux  de  leur  deftin  inflruifent  les  amans."^ 

Il  faut  que  mon  ame  agitée 
Y  trouve  du  fecours ,  ou  de  nouveaux  tourmens^^ 

Il  regarde  dans  la  fontaine. 
Que  vois-je  !  O  coup  mortel  !  Puis- je  en  douter 

encore  ?  ^ 

Mon  rival  aux  genoux  de  l'objet  que  j*adore  ! 
Tous  deux  femblent  contens.  Eft-il  polfible  »  â 
cieux  ! 
Ah  !  la  parjure  !  Ah  !  TinfideUe  ! 
Hélas  !  il  eft  trop  vrai.  •  •  Je  le  vois  à  fes  yeux  r 

La  perfide  lui  jure  une  ardeur  éternelle. 
O  fort ,  je  puis  enfin  défier  ton  courroux  ; 
Voilà  le  dernier  de  tes  coups. 

Il  tombe  évanoui  fur  unga^om 


SCENE  DEUXIE'ME. 

AMÀDIS,  MELISSE. 

MELISSE  j'ap/rocte  d'AMADIS. 
Jt  E  bien ,  es-tu  contente ,  inhumaine  Meliffe  ? 
Son  cœur  d'aiTez  de  maux  fe  fent-ii  déchirer  ? 
Cruelle ,  affouvîs  toi  de  fon  dernier  fupplice , 
Et  jouis  du  plaifir  de  le  voir  expirer. 
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Quoi  !  je  puis  vouloir  qu'il  expire  ! 
Non  ,  non  ,  le  même  coup  me  raviroit  le  jour. 
Hélas  !  plus  je  le  vois  &  plus  mon  c«ur  foupire  : 
Ciel  !  tout  mourant  qu'il  eft,  qu'il  m'infpire  d'a- 
mour ! 
Qu^il  vive.  Oppofons-nous  â  fa  langueur  mot* 

telie« 
Amadis ,  Amadis  :  Vivez.  C'eft  trop  foufFrir. 
ReconnoifTez  la  voix  qui  vous  appelle. 
Cher  Prince. 
AALADIS  entr^ouvrant lesj€ux0 
Ah  !  kiffez-moi  mourir. 

MELISSE. 

Four  un  indigne  cœur ,  faut-il  tai^t  s'attendrir# 
Votre  Princeflc  efiinfidellc. 
Vivez  ; 

A. M  A  D  IS. 

Non ,  biflèz-moi  mourir. 

MELISSE. 

Quoil  vous  ne  perdez  point  cette  cruelle  envie? 

Vous  verrez  fans  pitié  mes  foupirs  &  mes  pleurs  ! 

Hélas ,  fi  vous  mourez ,  je  meurs  ; 

Voulez-vous  m'arracher  la  vie? 

AMADIS  fe  levé  ,  fanspenfir  d MELISSE. 

Malheureux,  n'eft-ce  point  quelque  charme 

trompeur  / 
Mes  yeux  l'ont-ils  bien  vu.  «  f  Quelle  foîbleSe  ex. 
trême  ! 
Lâche ,  pour  tromper  ma  douleur. 
Je  cherche  à  m'abufer  moi-même. 
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Quoi  !  cet  objet  de  mon  amour , 
Pour  qui  je  fiii  rébéle  à  tous  les  autres  charmes 
Lui ,  pour  qui  MélifTe  en  ce  jour 
M'a  vu  braver  fy  fureur  &  fés  larmes.  •  • 
MELISSE. 
Le  cruel  !  il  m*outrage ,  &  fçaît  que  je  l'entenf. 

A  M  A  D I S  continue ,  fans  penfer  à  elle* 
Ce  coeur  dont  j'attendois  le  bonheur  de  ma  vie  i 
Me  livre  aux  plus  cruels  tourmens. 
Le  même  jour ,  témoin  de  Tes  fermens^ 
L'eft  auffi  de  fâ  perfidie. 
Et  je  vis  ;  ma  douleur  n'a  pas  tranché  mes  jours 
Il  faut  donc  de  ce  fer  emprunter  le  fecours. 

//  tirefon  épée  pour  s'en  fraper ,  MELISSE 
s'en  faifiu 
MELISSE. 
Arrêtez,  Amadis. 

A  M  A  D  I  S. 
Ah!  barbare  MélifTe, 
N*eft-ce  donc  pas  aiTez  de  maux  que  j*aî  foufierts? 

Mes  tourmens  vous  font-iJs  /ichers 
Four  ne  pouvoir  louffi-ir  que  la  mort  les  fîniflê  l 

MELISSE.- 
Ne  peux-tu  fans  mourir,  terminer  ton  fupplice! 

Confens  à  de  nouveaux  foupirs  : 
N*aime  plus  qui  te  hait,  &  ne  hais  plus  qui  t'aime. 
Mes  foins  préviendront  tes  de^rs , 
J'en  ferai  mon  bonheur  fupréme  ; 
Mon  amour  fur  tes  pas  conduira  les  plaifîrs, 
Ceft  affez  qu'avec;«u)i  tu  me  fouffres  moi-même, 

AMj\DIS 
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Koa>nôn,vos  yœuxo&rts,  8c  les  mîenstncpriféf 

Ne  me  rendront  point  infidelle. 
Cardez  ces  rains  plaifirs  que  tous  me  propcfêz  »  < 
Je  ne  veux  rien  de  tous  ,  Cruelle  ^ 
Que  le  trépaf  que  vous  me  reftifèz* 

MELISSE.. 
Quoi  !  toujours  charmé  d'une  ingrate^ 
JUt  Cpivxw-tu  calmer  tes  injuftes  rigueurs  l 
AMADIS. 
Envain  (à  perfidie  éclate  » 
Je  Taimeencorpour  comble  demaUieunr« 
STotts  me  Tarez  lavi  cet  objet  que  f  adorer 
Vous  avez  fervi  mon  rival  ; 
Sam  vous ,  £ins  ce  fecours  fatal  ^ 
LTngrate  m*aimeroit  encore. 
Je  ne  puis  trop  vous  détefter  » 
Tous  mes  malheurs  font  votre  ouvrage. 
Inhumaine ,  achevez.  •  •  Qui  peut  vous  arrêter, 
M*(^z-vouf  dans  mon  fang  confommer  votre  ra^ 

Je  voudrois  pour  vous  irriter. 
Pouvoir  vous  faire  encor  quelque  nouvel  outraget 

Frapez ,  vous  devez  vous  hâter 
Je  &ns  qu  a  chaque  infiant  je  vous  bais  davantage^ 
MELISSE. 

Je  cède  enfin  U*efi  tro^  ^ouffiir^ 

Mon  coeur  à  fa  ragé  fé  livre  ; 
Itais ,  ifeipere  pas  de  mourir  y  ' 

Cruel  f  dans  lès  touf  mens  je  veux  te  faire  vivrft 

Que  l'horreur  règne  en  ces  defèrts , 
Qa*ib  deviennent  pour  lui  i'itoge  des  enferit 
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pes  Démons  volants  brifent  les  orncmens  de  la  Foé^ 
taine,  ib  déracinent  les  arbres  y  &»  renverfentles 
rochers;  V Amour  effitLyé  s'envole  y  &*  le  théâtre 
Je  <hange  enun  enfer*  ^ 

MELISSE. 
Ct  vous  de  mes  fureurs ,  Mimflres  redoucablesv 
Accour-ez  i  accourez  ;  veaez  iièryir  mes  icœux*    '  \ 

Pes  magiciens  viennent  ctîa  voix  ieMéliffe  G», 
Je  préparent  à  fervir  fa  fureur» 

MELISSE.  .. 

faites  naître  en  cçs  lieux  des  montres  effroyables,; 
Qu'on  n'y  refpire^e  des  feux.      __! , 
Il  fort  4es  montres. du  fein  Ae  la  terre  ^ . .,' 
Il  tombe  une  pluie  defei^. 
MELISSE. 
Ou'jqn  oe  puîlîc  inventer  des  hoirr<urs  compara 
'     '         '  blés,  '  •'  '  ^ 

choeurV      •        - 

Nous  fommes  prêts  à  fervir  ta  foreur. 
Exerçons  à  (es  yeux  un  funefte  ravage  ,     ' 
Queiebarbare  apprenne  à  redouter  ta  rage," 
Jettons  dans  fes  elprîts  l'épouvante  &  l'horreur^ 

jtej  Monjlres  ù*  les  Dmôns  /ûpjfem  pour  /| 
j^pplice  d'jt^madîs,.'       . ,      , 

,€  fe  O  É  U  R  '  dp  Magicifinji. ,  .', 
'Tremble!,  Amadîs,  crain  la  n^ort ,  crain  les  fers  J 

.    Cet  embrafcipent ,  jpe  ravage ,  . 
JiéCS  rochers  renverfés ,  les  abîmes  ouverts  ^ 
§pnt  Ic^^effai^  d,Ç  «q^rç  rage^ 
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A  M  A  D  I  S. 

A  ^oî  par  ces  horreurspenfez-yous  me  contrain-f 

dre? 
Amaâis  peut  mourir  ,maîsil  ne  fçauroit  craindre; 

LE   CHOEUR. 
Tremble,  Amadis,  crainlamort,  craîn  les  fers; 

Cet  embrafement ,  ce  ravage , 
Les  rochers  renverfés ,  les  abîmes  ouverts  ^ 
.Sont  les  eifais  de  notre  rage«. 


fin  du  troifiéme  ASc^ 
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ACTE   QUATRIÈME. 

Le  Théâtre  repréfente  un  mit  oit  du  Pdfi 
lais  de  Mélijfe,  borné  d^  la  mer^ 


SCENE  PREMIERE, 

MELISSE,  LE  PRINCE  DE 

THRACE. 

LE  p.  DETHRACE. 

Je  parois  Amadîs,auxyeu3C^delaPrinceflci 

Elle  me  jure  une  fîdelle  ardeur. 
Maïs  c*e A  à  mon  rival  ^ue  fon  ferment  s'adreflè  » 
Et  vous  trompez  fes  yeux  fans  féduire  fon  coeur. 
Que  me  fert  ce  fecoursf  elle  eft  toujours  la  mêmes 
Rien  ne  brife  le  nœud  que  fon  cœur  a  for|D^» 
Plus  elle  aflure  qu'elle  m'aime , 
Pius  je  connois  qu*Amadîs  eft  aimé. 
MELISSE. 
Demeurez  en  ces  lieux,  attendez  la  Princeïïèf 
Je  veux  rendre  Amadis  témoin  de  vos  dI(èours« 

Pourvoir  l'ingrat  fenfibleàma  tendreffe^ 
Il  faut  4e  fon  dépit  emprunter  le  fecours» 

LE   P.  DE  THRACE. 
Quoi  !  devant  la  Princefle  Amadis  va  paroitre  S 

MELISSE. 
Ne  craignez  rien^fes  yeux  doivent  le  méc^nAoIfire» 
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SCENE  DEUXIEME. 

LE  PRINCE  DE  THRACE, 
H  £las!  rien  n'adoucit  l'excès  de  mon  malheur. 

Vous ,  flots  impétueux  qui  battez  ce  rivage^ 
Non  »  jamais  les  ycats  en  fureur 

N'ont  excité  fur  vous  un  plus  aflreuz  orage 
Que  celui  qui  trouble  mon  corar* 

Je  me  fens  pénétré  d'une  fecrette  horreur  4 
Tout  l'accroît ,  rien  ne  la  foulage. 

Je  trahis  mon  ami  &ns  feryir  mon  ardeur  ; 
Mon  innocence  &  mon  bonheur 
Ont  faitenfemble  un  funefte  naufrage.  ^ 

Vous ,  ûots  impétueux  qui  battez  ce  rivage  » 
Non ,  jamais  les  vents  en  fureur 

N'ont  excité  fur  vous,  un  plus  affireux  orage 
Que  celui  qui  trouble  mon  cœur* 

On  ^ent ,  la  Princcffe  s'avance , 
Contraignons-nous  en  fa  préfcncc« 


Dfij 
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,  SCENE  TROISIEME. 

LE  PRINCE  DE  THRACE  ,  NIQUE'E* 

N  I  Q  U  E'E  yreni  le  Prince  de  Tkrace  pour-. 
AMADIS» 

NIQUE'E. 

AMacfîs ,  tout  nous  rit  en  ce  charmant  féjour  } 

Méliilè  cède  à  notre  amour  ; 
En  faveur  de  nos  feux  elle  a  vaincu  fà  haine* 
Une  nouvelle  Fête  en  ces  lieux ,  dans  ce  jour. 
Va  par  fon  ordre  encor  célébrer  notre  chaîne* 
Bien- tôt  un  doux  himen  comblera  nos  de£rs.  •  ,^ 

Mais  cet  air  interdit  m'apprend  que  je  m'abufe; 

Quoi  !  tout  confpire  à  nos  plaifirs  , 

Et  votre  cœur  feul  s  y  refufe  ! 
LE  P.  DE  THRACE. 
Ah!  mon  trouble  eft  l'effet  de  l'excès  de  mes  feux: 
Si  je  vous  aimois  moins ,  je  ferois  plus  heureux. 

N  1  Q  U  E'  E. 

C* el  !  que  me  dites- vous?  ma  furprîfe  eft  extrême* 
Puis-je  entendre  ces  mots  d'une  bouche  que  j'ai-, 
me? 
Eft-ce  aînfi  qu'on  doit  s'enflammer  ? 
Un  cœur  vraiment  toudié  chérit  fon  efclavage* 
Le  mien,  en  vous  aimant,  autant  qu'il  peut  aimer^ 
.  ypttdiQJt  encor  vous  aimer  davantage» 

DigitizedbyCjOOQlC 


TRAGEOïR  93» 

LE  f.   DE  THRACEr 
Kon,  votre  cœur  pour  moi  n'eft  pas  aifez  épris*- 

L»  gloi  re  feule  allume  votre  flamme  : 

Yous  cédez  à  Téclat  du  grand  nom  d' Amadis  j- 

Plutôt  ^à  Tardeur  de  mon  ame* 

NIQtJÉ'E. 
Je  n'enteiïs  rien  à  ce  détour; 
Mais  tout  m'eft  cher  en  vous ,  &  la  gloire  &  Ta^ 

mour. 
Promettons-nous  cent  fois  la  plus  vive  tendre ^^  » 
Que  rien  n'en  finifTe  le  cours. 

Le  plus  doux  des  plaiflrselbde  s'aimet  fans  cède  » 
Et  de  fe  le  dire  toujours. 

Ce  Concert  nous  annonce  une  Fête  galante  , 
Voyons  les  jeux  q,u'on  nous  préfente, 

SCENE  QUATRLEME- 

NIQUFE,   LE  PRINCE  DE 
THRACE,  MELISSE. 

Une  troupe  de  Matelots  vient  y  par  Vordre 
de  Méliffè ^  exécuter  les  jeux  quelle  a 
fait  préparer. 

LE  CONDUCTEUR  delaFéte. 

VJ  Oiite2,mialgré  les  vents,Ia  plus  charmantcpaix 
Ne  craignez  plus  le  naufrage. 

Vivez  heureux ,  triomphez  i^  jamais 
Des  éc  ueilt  &  de  l'orage'* 

Diiij 
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CHOEUR. 

Cofitet,  malgré  les  vents,  laplus  charmante  pati^. 
Ne  craignez  plus  le  naufrage. 
Vivez  heureux ,  triomphez  à  jamak 
Des  écueils  &  de  Torage. 

UNMATELOT. 
Le  vent  nous  appelle  , 
La  faifoneft  belle. 
Il  but  s*embarquer« 

LE  CHOEUR, 
Le  vent  nous  appelle, 
La  faifoneA  belle. 
Il  £iut  s*embfiirquer* 

^  LE  MATELOT. 
Pourquoi  fe  défendre 
D'un  commerce  tendre , 
C'eft perdre,  qu'attendre; 
Que  pouvons-nous  rifquer  î 
Lèvent,  Or. 

LE  CHOEUR, 
Le  vent  nous  appelle , 
La  faifoneft  belle. 
Il  feut  s'embarquer, 

LE  MATELOT, 
Sans  verfer  de  larmes , 
Ni  foufirir  d'allarmes , 
Un  port  plein  de  charmes 
Ne  peut  nous  manquer  : 
Quand  un  cœur  s'engagt 
Auterasdttbelâge,     ^ 

Dîii| 


DigitizedbyCnOOQlC 


TRAGEDIE;  $g 

Les  vents  ni  l'orftge 
M'oftntrattaquer* 
Lèvent,  ù*e^ 

LE  CHOEUR» 
Le  vent  nous  a^elle  » 
La  fàifoneft  belle. 
Il  £iut  s'embarquer* 

Pendant  la  Fête ,  k  Prince  de  Thraee  apperfoU 
Amadis  ,  trfort  pour  le  cmnbattre. 

NIQUE'E. 
Le  chercherat-Je  eamn!  que  faut-il  que  je  peuft  t 

Qui  peut  me  ravir  fa  préfence  t 
Ceflèz^  jeux  importuns ,  d'animer  nos  deSrs: 
Vous  ne  fçauriex  calmer  Tennui  qui  tne  ilévore* 
C*efl  dans  les  yeux  du  Héros  que  j'adore 
Que  mon  cœur  cherche  fes  plaifirs* 

? 

SCENE   CINQUIEME. 

MELISSEi'NIQUFÉ. 

MELISSE. 
•  QU'ai-jevû,  Dieux  cruels! 
^^NIQUE'E. 
De  quoi  dois- je  vous  plaindre  î 
MELISSE. 
Apprends  tout ,  je  ne  veux  plus  feindre. 
Sous  les  traits  d'Amadis  je  t'ofifrois  Ton  rival  % 
Et  mon  projet  m*eft  devenu  fat^l. 

Dr 
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$j        AMADIS  DE  GRECKii 
NIQUE' H. 
Gel  !  Qu'cntens-je  i 
MELI5SE. 
'    Amadis  a  rempli  fa  vengeance  ; 
fjC  Prince  fous  Tes  coups  expire  en  ce  moment; 

NIQUE'E. 
pourquoi  me  trompiez-vous  par  cette  reflêm^ 
blance  ? 

MELISSE.   . 
Va,  ne  crains  plus  d'erreur  :  tu  vas  voir  ton  amant; 
JUais  tu  ne  le  verras»  que  pour  voir  fon  tourment^ 


Fin  du  fmtriémQ  ASa 


4^  \ir4^ 
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TRAGEDIE; 


ACTE    CINQUIÈME. 

Le  Théâtrertpréftntt  un  Anite  affrtux . 
dtjliné  aux  enchantemens  de  Mélisse» 


SCENE  PREMIERE. 

MELISSE. 

Dieux  !  Quelle  horreur  s'empare  de  mon  ame  ! 
Cruelle,  dans  quel  lân  j  veux- je  éteindre  ma  flam^ 

me! 
Mais  ringrat  m'y  contraint ,  rien  ne  peut  Tatteu^ 
drir  ; 
Plus  je  Tadore  ,  &  plus  il  me  détcfte. 
'Ah  !  JouilTons  du  moins  de  la  douceur  fimefte 
De  m'en  yenger  &  de  mourir. 

On  m^amene  Amadis ,  &  TObfet  qui  l'engage  ; 
^JVflOiOur  fÙSB  de  mon  cceur ,  d&  laiflè  apr  maragCè 


Dti 
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U      AMADIS   DE  GRECE» 

SCENE  DEUXIEME^ 

MELISSE.  AMADIS  enchaîné^ 
NIQUFE   enchaînée. 

N  I  Q  U  É  E. 

Ciel  !  Sur  quî  fa  fureur  va-t*cllc  s'exercer  ? 

AMADIS. 
Epuifez  fîir  moi  feul  Totre  haine  implacable* 
ENSEMBLE. 
Si  notre  amour  a  pu  vous  offenfêr , 
Ne  frappez  que  mon  cceur,il  efi  le  plus  coupable^ 

MELISSE,  levant  le  bras  fur  Amadis^ 
Barbare ,  c*eft  par  toi  que  je  vais  commencer* 

N I  6  U  E*  E  iivanomjfanu 
Ah,  Ciel! 

MELISSE. 
Mais  d'^où  me  vient  cette  pîtié  fouJaîne  î 
Par  quel  charme  mon  bras  fc  fent-il  arrêter  ? 
Ah!  Ma  fiamme  eA  encoif  plus  forte  ç[ue  lïia  haînè| 
Et  je  iens  tous  lès  coups  que  je  te  veuit  ptrter* 

AMADIS. 
Hélas  !  De  quoi  vous  fcrt  la  pitié  quî  vouspreflc^  . 

Quand  je  tremble.pour  ma  Princeilè  ? 
Ah  !  Voyez  de  quels  maux  elle  fent  langueur* 

MELISSE. 

Quoi  !  Peux-tu  te  flater  ^ue  fon  fort  m'attendridej 

Non ,  tu  la  plains ,  fa  mort  va  faire  ton  fupplice  i 

Je  veux  te  frapper  dans  fon  cœur« 
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TRAGEDIE.  1^ 

A  M  A  D  I  S. 
JufteCtd! 

MELISSE. 

Mais  c*eft  peu  pour  yengerma  tendreflêj 
Je  te  veux  avec  elle  enchanter  en  ces  lieux» 

Tu  la  verras  mourir  fans  ceflè; 
Et  le  làng  ruiiièlant  du  fein  de  ta  Princefie  ^ 
Sera  Tunique  objet  qui  frappera  tes  yeux* 
AMADIS. 
Qu'entends-je  !  Ciel^  quelle  furie! 
Dieux ,  qui  voyez  ces  projets  inhumaim» 
Protégez-vous  la  barbarie  ? 
Que  fert  la  foudre  dans  vos  mains  t 
Ah  !  Prévenez  la  cruelle  Méliife  : 
N'attendez  pas  Teffet  de  fon  courroux.. 
Que  vos  foudres  vangeurs  récrafem  fous  lemi 
coups. 
Ou  que  la  terre  TengloutiiTe.  •  •  • 
Que  dis-je ,  malheureux  !  J'anime  Tes  furettCf* 

Ah  !  Je  tombe  à  vos  pieds ,  rendez-vous  à  metf 

pleurs  ; 
Songez  que  notre  ^mour  n  prévenu  le  v6tre. 
Quoi  !  Voulejt-yous  punir  nos  cceurt 
D'avoir  été  <Sus  Tuh  pour  l'autre  ? 

MELISSE. 
Tes  pleurs  &  tes  foupirs  font  vains  ; 
Cruel ,  ils  m'outragent  encore. 
A  M  A  D I S  ,  enfe  releyam* 
O  mort  !  Arrache- moi  de  fts  barbares  mains} 
Ce  n'efî:  plus  que  toi  que  j'implore. 
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jlJ        AMADIS  DE  GRECEi 

Ils*abandQnneàfondifefpîr^ 
&»  s'appuie  contre  un  rocher^ 
.       MELISSE. 
Mânes  Je  fon  rival ,  Prince  trop  malheureux  i 
Obéis  «ma  voix ,  fofs  du  royaume  fbmbre  ; 
Pour  un  enchantement  aôreux , 
Mon  art  attend  le  fecoursde  ton pmbre. 

yîens  te  join  dre  avec  moi  pour  contraindre  le  fort 

A  fervir  ma  fureur  extrême; 
Hâte-toi ,  fors  des  lieux  où  t'en  chaîne  la  mort  g 
Et  riens  m^aid'er  à  t»  vanger  toi-même* 

Mânes  de  fon  rival ,  Prince  trop  malheureux  i 
Obéis  à  ma  voix ,  fors  du  Royaume  fombre  » 
Pour  un  enchantement  af&^ux , 
'  Mon  art  attendle  fecours  de  ton  ombr^tt 

!Jne  noire  vapeur  s'élève  dans  les  airs  ; 
L'Ombre  vient  féconder  ma  ragCi^ 


J^'%. 
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TRAGEDIR 


3GENE  TRQISIE'ME. 

L'Ombre  du  Prince  de  Thracei 

ASeurs  de  la  Scène  précédente» 

V  OMBRE. 

TEs  cris  ont  pénétré  jufqu'au  fombre  rivage} 
Et  je  fors  malgré  moi  du  ftjour  des  Enfers. 

Les  Dieux  Tangeurs  de  l'înjuftice 
Protègent  contre  toi  ces  fidèles  amans  » 

Et  m*Impofentpoar  mon  fupplice 
De  Yenirtlannoncer  la  fin  de  leurs  tournatens; 

IldiJpaTù^ 


w 
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s8        AMADIS  DE  GRECE, 

SCENE  QUATRIEME, 
ÎM[ELISSE>  AMADIS,  NIQUÉE 

qidji  rgprisfes  efprhs. 

M  E  L  t  S  S  E. 

U  Ciel  !  Injttfte  ciel  !  Barbare  violence! 
Quoi  !  Je  ne  puis  punir  des  méprît  odieux  ! 
£ft-ce  donc  pour  vous  fenl ,  impitoyables  Dieux 
Que  vous  réfervezlavangeance? 

Non ,  non ,  malgré  votre  fecours 
Il  faut  que  ma  rivale  expire.  •  • 

Elle  veut  avancer  vers  Mqùée ,  tffefent  arrêter^ 

Mais  je  le  veux  envaîn...  Vous  défendez  fes  jours, 
Le  Ciel  &  les  Enfers»  contre  moi  tout  confpire* 

Je  vous  entensygrands  t>îeux,il  faut  finir  mon  (brt^ 
Et  Tarrét  de  fa  vie  efl  Tarrét  de  ma  mort. 

Elle  fe  frappe. 

C'en  cft  fait ,  Amadis ,  ta  fiâmc  cft  triomphante  ; 
Ton  ennemie  expire  »  ou  plutôt  ton  amante. 
Mais  toi ,  ne  me  hais  plus,  pardonne  à  ma  fureur 

Les  maux  que  je  t*ai  voulu  faire.  •  • . 
Hélas  !  Tu  t'attendris ,  tu  me  vois  fans  horreur  ) 
Yoilâ  le  feul  état  où  ^pouvois  te  plaire  ^ 
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TRAGEDIE,  g^ 

Cétoit  t*on  unique  defir*  •  t  •  ; 
Mtis  je  m'afibibiis ,  je  chancelle  t 
Un  froid  mortel  vient  me  faifir , 
Trop  heureufe  en  tombant  dans  la  nuit  éternelle^ 
Si  ma  mort  t*arrache  un  foupir» 
NIQUE'E. 
Que  je  la  plains! 

AMADIS. 
Que  fonfort  eft  trapque  l 
TOUS  DEUX. 
Ihif,  quel  éclat  !Qaelsfons  harmonieux  I 
Qui  peotchinger  ces  tiifies  lieux 
En  un  (ëjour  fi  magnifique  ? 

V Antre  fi  change  en  un  Fdtds  éclatant, ^O'Zirihiê 
pardtfur  un  nmge^ 

NIQUE*  E. 
Qttevois-je?  eft*ce  Zirpkée?  en  croirai^ie  me| 
jeux? 


SGENE  CINQUIEME. 
SaRPHE^E,  AMADIS,ETNIQUEEt 

ZIRPHE'E. 

•JL Oui  to»  maux  font  finis»  celTez de  voui  dk 
plaindre  » 
Qu*ttn  tendre  himen  vienne  les  réparer* 
Vouv  €u\wut  u'«  ifiu»  f icn  a  craindre  } 
Qtt*il  n*ait  plus  rien  à  defîr^t 
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0        AMADIS  DE   GKECr, 

AMADIS. 
Ah  !  Pouvoîs-je  efpércr  une  faveur  fi  grande  ? 

NIQUE*  E. 
Que  ne  vous  dois-je  point  pour  de  fi  douxbieiw 
faits  ! 

ZIRPHE'E. 
Aimez-vous  à  jamais , 
C'eft  tout  le  prix  que  j'en  demande. 

Vous ,  qui  vou«  empreflfez  pouf  fervir  mes  defirs  ^ 
Par  mille  jeux  nouveaux ,  célébrez  kurs  pUifirs, 


SCENE  DERNIERE. 
NIQUE'E,  AMADIS,  ZIRPHE'E. 

DesEjprits^fiuslaformed'e(jusrriers,  portent  dts 
drapeaux ,  où  font  repréfentés  les  exploits  à'Ama-^ 
dis,  U autres ^  fous  la  forme  de  divers  Peuples, 
dont  Amaàïs  afoutenu  la  gloire,  portent  des  cou- 
ronnes ou  des  trophées  :  Et  d'autres ,  fous  la  forme 
des  Beàuxés  les  plus  fanwufcs ,  viennent  rendre 
hommage  d  la  beauté  de  Niquée.    . 

CHOEUR. 
^Ue  les  ris,  que  les  jeux  régnent  dans  ces  rC'^ 
traites  : 

Formons  les  plus  charmans  concerts  ; 
Que  le  bruit  des  tambours,  que  lefon  des  tromr 
pertes, 
i    En  faflcnt  retentir  les  airSi^ 

FIN. 
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MARTHESIE. 

PREMIERE  REINE 

DES 

AMAZONES^ 

Tragédie  chantée  devant  Sa  Majejléd  Fontainàkami 
awmois  d*0â6bre  1 69p. 

Et  reprélêntée  â  ParSi  le  Tifigt-neuyiéine  No-^ 
vembre  par  rAcadémse  Royale  de  Mufique» 

Mufique de Monfieur  Distovchii» 
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AU   ROL 

Souffre  encor  que  m  N>m  Ulupi  mft 

Ouvrage  : 
Pour  tout  prix  de  mes  Vers  acceptes^en  Thsmmage. 
Maîsy  GRAND  ROI,  ne  crains  pas  que,pourTcki 

voUtry 
Jt  vewlle  ici  m* en  faire  un  droit  de  Te  loStfr  ; 
Et  que  fur  Tes  Vertus  démentant  monfilencei 
Depuis  un  An  mon  \ile  ait  banni  maprudenceé 
Pour  Tes  Plaifirs  »  content  t implorer  ApoUoni 
Jt  laijfe  en  d^ autres  mains  l'intérêt  de  Ton  Nomd 
Mais  y  non,  fofe  le  dire  au  mépris  de  VWfidrei 
Il  n*eft  plus  ff  Ecrivains  utiles  â  Ta  Gloire. 
Dès  long-tems,  affranchi  dufeamrs  des  Auteur$i 
Tes  Exploits  pour  jamais  f>nt  gravés  dans  les  Cœuhi 
Quefert  qu'à  VavenirVHilloire  les  retrace l 
Un  Père  en  remettra  le  dépôt dfa,Race  ; 
Et  le  plus  révéré  de  tous  les  Noms  fameux , 
Ton  Nom  ejl  le  dernier  qu'oubliront  nos  NeyeuXm 
Ainji ,  fans  nous  charger  de  conter  Tes  Prodiges  g 
Songeons  à  Tes  Plaifirs ,  que  pour  nous  Tu  négUget^ 
Unfouvenirflateur  vient  ici  m*  enhardir  , 
Deux  fois  Ta  bouche  augufte  a  daigniniapphmiîri  . 
Pour  meux  goûter  le  prix  de  ce  bonheur  infigne  » 
Tj  voudrois  ajouter  celui  ten  être  digne  ; 
Etque ,  par  d'heureux  Vers  qu'il  voulût  me  diSeri 
AfoUon  prés  de  Toi  prit  foin  de  m" acquitter. 
Cejtpar  lui  que  f ai  fait  le  choix  d'une  Héroïne^ 
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ACTEURS 

DU  PROLOGUE. 

CIBELLE,  DéefTe  de  la  Terre  &  Mère  des  DtettS. 

JUPITER,  DicuduFeu. 

JUNONjDécflèderAir. 

NEPTUNE,  DieudetMers. 

DIVINITFS  delà  Terre»  ChantantM, 

Fleuves  Chantans* 

Suite  de  Gbelle. 

Trois  Dieux  de  B«s* 

DeuxDriades.  i 

Un  Triton ,  repréfentant  l'EaiU 
DeuxZéphirs. 

Suite  de  Jupiter.  ,  .  t 

DIEUX  Marins.  ■     '      • 

ZFPHIRS. 

DIEUX  du Ciil. 


PROLOGUE» 
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PROLOGUE; 

Le  Thcdtn  rtpréfcnu  dt  grands  Rochers  ; 
où  paroijfent  des  Fleuves  appuyés  fur 
leurs  Urrus  qui  fe  dégorgent  dans  la 
Mer  :  au-dejfus  de  us  Rochers  ,  des 
Nuages  ,  &  au-dejfus  des  Nuages  ; 
la  Sphère  du  Feu. 

JUPITER,  JUNON,  NEPTUKE^ 
CIBELLE,  DIEUX  DES  FLEU, 
VES,    DES    MONTAGNES 
UNE  NAYADE. 

CIBELLE. 

QuE^eptune  i fon gré  trouble  «ccalmcle» 

Mers , 
Que  la  fîere  Junon  exerce  (â  pui'flTance 
Dans  le  vafte  Empire  des  Airs  ^ 
Et  qu'au  milieu  des  Feux  que  Jupiter  novi 
lance 
Il  faflê  trembler  rUnivers; 
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^t  PROLOGUE. 

Leur  pouvoir  éclatant  n'a  rien  que  je  defîre-r 
La  Teire  où  je  commande  efi  unbièn  plus  char* 

flianc* 
Depitie  qu'4m  Roi  fameux  en  fait  tout  Torner 
ment, 
Rienn'eâ  égal  à  mon  Empire* 

Vous ,  Dieux  des  Fleuves  &  des  Monts , 
Dont  le  front  orfueilleux  &les  antres  profonds 
N*ont  jamais  fur  fes  pas  retardé  la  Viôoire , 
Accourez  à  ma  voix ,  venez ,  rafTemblez-vous  ; 
Et  marquez  avec  moi  combien  il  vous  efi  doux 

D-étre  les  témoins  de  £a  gloire* 
C  H  OEU  R  des  Dieux  des  Fleuves  0*  des  Mon- 
tagnes. 

Chantons  ,  qu*avec  nous  tout  s*unî{fè , 
Rempliflbns  de  nos  chants  &  la  Terre  &  les  Air^ 

Que  de  ion  nom  tout  retentifTc , 

Qu'il  vole  au  bout  deTUnivers. 

Ces  Dieux  témoignent  far  leurs  Dnnfes  U  pan 
qu'ils  prennent  à  la  joie  de  Cibelle. 

C  I  B  £  L  L  B. 

Defcendez^  defcendez^  Divinités  desCieux; 

Vous,  Dieu  des  Mers ,  fortez  de  l'Onde  ^ 
Venez  tous  applaudir  à  ce  Roi  glorieux 

Sur  qui  tout  mon  bonheur  fe  fonde  ; 
'Entre  tous  les  objets  que  nous  of&e  le  Monde, 

Rien  n'eft  6  digne  de  vos  yeux. 
Defcendez  y  defcendez ,  Divinités  des  Geux, 

Vous,  Dieu  des  Mers  j  fortei  de  l'Onde» 
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PROLOGUE.  ^0 

Juphef  iefceni  dans  un  Gloèe  àe  Feuj  Junon  def. 
cendfur  des  Nuages  j(f  Neptune  fort  de  la  Mer 
dans  une  Conque  tirée  par  des  Dauj/Unsm 

JUFITE». 

Tu  ne  peux  trop  vanter  F^tem^le  des  Vaîa- 

queui^ 
Jamais  rien  de  fî  graai  n*a  paru  fur  la  Terre  ; 

Pour  purnr  àt  fiiperbe^xœurs , 
Cent  fois  entre  Tes  jtukis  j'ai  remis  mon  Ton- 

N  E  P  T  tJ  N  B. 

Jiles  âots  ont  été  nulle  fois 
le  Théâtre  de  fes  Exploits^ 

JUNOft, 

Il  ••ajaiiiaiftron?é4i'obftacie  à  As  Cdn^lter.^ 
Vainement  dans  les  Airs  grondoieilt  les  Aqui- 

lom; 
Son  courage  a  bravé  les  ftim«$,  le$  tempê- 
tes. 
Ses  Eit^ss  ont  été  de  tome»  les  Siifons. 

Cra£LLE,;ÛPITER;NÇPt'UNE 
'     &JUNOÎ^. 
Que  tout  réponde  à  Ce%  defirsv 
Que  fon  bonheur  foît  égal  a  fa  gloire. 
Lui  feul prend  foin  de  fi  mémoire, 
Prenons  le  fom  de  f^s  plaî&s. 
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loo  PROLOGUE. 

La  fuite  de  ces  Dieux  forme  une  Fètei       ^ 

UNE  NAYADE. 
Aimons  tous,  le  tems  nous  preflè  ^ 

L'aimable  jeuneffe 

Ne  revient  jamais* 
L*Amour  veut  que  tout  sVnflammej 

Le  bonheur  d'une  ame 

Dépend  de  Tes  traits. 
Qu'à  fes  coups  nos  cœurs  s'expofentj^ 
*  Le  trouble  qu'ils  caufênt 

Vaut  mieux  que  la  paix* 

CHOEUR. 

Chantons  le  plus  grand  des  Vaînqueursj 
Chantons  le  Souverain  des  Coeurs. 
JUPITER. 
Contre  lui  la  Difcorde  armoit  mille  Ennemis  i 
Elle  allufnt)it  dès  feux  plui  crrinty  que  le  Ton- 
nerre; 
l  es  larmes ,  le  fang ,  &  les  cris 
Signalaient  fa  fuf  eur  aux  deux  bouts  de  la  Terre* 
Ce  Roi  toujours  Vainqueur  a  repoufle  fes  traits* 
,Maisil  n'a.  cherché  dans  la  Guerre 
D*autre  Triomphe  que  la  Paix. 

LE  CHOEUR^  ; 
Qu'à  fuivre  fes  Loix  tout  s'empreiTe , 
Que  l'Amour  dans  les  Coeurs  lui  dreffe  des  Au* 
tels; 
Qu'il  régne  3c  triomphe  fans  ceflf  ; 
Qu'il  afluie'à  jamais  le  repos  des  Mortels. 
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TRAGÉDIE.  lei 

ClBELLE. 
Fré[)arez  pour  ce  Roi  les  Fêtes  les  plus  belles  ; 
Allez ,  de  Martheiîe  ofiirez-lui  les  Travaux» 

Il  a  fur  les  autres  Héros 
L'avantage  qu'elle  eut  fur  les  autres  Mortelles 


Fin  du  Prologue^ 


.o/?aN\jN{ 
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ACTEURS 

DE  LA  TRAGÉDIE. 

HARTHESIE,  Première  Remèdes  Amarones. 
TALESTRIS,  Parente  de  Marthcfie >  Se 

Fille  du  Fleuve  Thcrinodon. 
MARS. 

ARGAPISE,  Roi  des  Scythes» 

A  R  C  A  S ,  Favori  d'Aigapife. 

C  E  P  H I S  E ,  Confidente  de  Taleftris. 

LA  GRANDE  PRETRESSE  du  Soleil. 

iTroupe  de  Prétreflcs^ 

LA  VICTIME. 

Troupe  de  Scythes» 

Troupe  d'Amaz^bes^ 

Troupe  de  Dieux  de  Riûffeaux  «  de  Nymphes 

de  Fontaines. 
Troupe  d'Indieiie>  de  Perfeas  ,.de  Grecs  &  d'B- 

gyptiens. 
L'HYMEN. 
Troupe  de  Jeux  de  Plaifirs ,  &  de  Grâces. 

ta  Scène  ejffur  ks Rives  duFUuyeThermodoru 
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MARTHESIE. 

TRAGÉDIE- 


ACTE   PREMIER- 

Le  Théâtre  repréjinte  le  Camp  des  Sgithes  G*  le 
SoMlfurrHémJphére, 

SCENE  PREMIERE. 

TALESTRIS. 
FOibLe  fierté,  gloire  împuîiTantc, 
Ml  T  faut-il  que  T Amour  vous  raviïTe  mon  cœur? 
Que  me  fart  de  combattre  pne  flamme  naiflante* 

Vous  me  livrez  à  (a  rigueur  ; 
Des  efforts  que  je  fais ,  ma  Foiblefle  s'augmente* 

Foikle  fierté,  gloire  împuîilànte. 
Ah  !  faut-il  que  TAmour  vous  ravifle  mon  cœur 
Hélas  îc*efi  au  milieu  d'une  Guerre  (ânglame 
Qu^un  Barbare  m'infpire  une  tendre  langueur  ; 

Lâche  Captive ,  indigne  Amante , 
Je  me  plaît  dans  mes  fers ,  &  j'aime  mon  Vain<* 
queur. 
Foible  fierté ,  gloire  impuifTante , 
Ah  !  faut-il  que  l'Amour  yao»  ravifle  mon  cœur? 

Eir 


DigitizedbyCnOOglC 


104  MARTHESIE, 

SCENE  DEUXIÈME. 

ARGAPISE  O'faSuite, TALESTKIS^ 

ArGAPISE,  àfaSuite. 

ÇU'on  cherche  la  Prêtreffc,  allez,  qu'on  Ta* 

vertiffe 
Qu*elle  vienne  en  ces  lîeux  offrir  un  Sacrifice  ; 
Il  faut  qu'au  Dieu  du  Jour  elle  adrefTe  nos  vœux- 

TALESTRIS  à  part. 
Hélas  !  en  le  voyant  je  fens  croître  mes  feux. 

AKG API  SEy  à faSmte. 
Et  vous ,  de  nos  Guerriers  excitez  le  courage. 
Four  le  Combat  que  tout  foit  préparé  ; 
Ils  iront  après  leur  hommage 
Combattre  aux  yeux  du  Dieu  qu'ils  auront  im-* 
ploré. 
C'eft  trop  fouffrir  que  de  foîbles  Mortelles 
Se  couvrent  d'un  éclat  qui  nous  obfcurcit  tous. 
Lés  Flaifîrs  &  TAmour  doivent  être  pour  elles  S 
Mais  la  gloire  n'eft  que  pour  nous. 

iVangeons  par  d'autres  fers  l'amoureux  efcla- 
vage. 
TALESTRIS  ,  à  part. 
Cruel ,  tu  m'apprends  trop  qu'il  eft  notre  par? 
tage. 
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T  R  A  G  É  D  1  R  loj 


SCENE  TROISIEME- 

ARGAPISE,   TALESTRIS* 

ARGAPISE. 
PRîficefle  9  enfin  ce  Jour  va  vanger  llInÎTew. 
Tout  le  fang  ennemi  doitaffurer  ma  gloire» 
Déjà  le  fort  vous  a  mis  dans  mes  fers  « 
Ceft  le  gage  de  ma  vîdoirc. 
TALESTRIS. 
Crains  plutôt  que  ce  jour  ne  foit  fatal  pour  toî;' 
Tu  connois  mal  encor  le  cœur  d'yine  Amazone , 
'La  moindre  fuferoit  pourrenverfer  ton  Trône. 
Apprend  qu'il  n*en  eft  point  de  fi  foible  que  moi» 
Redoute  au  moins  le  bras  qui  défead  Martbefie 
Un  Dieu  même  l'anime  &  conduit  touâ  fe$ 
coups. 
Et  quand  tu  croîs  ne  combattre  que  nous» 
Mars ,  le  terrible  Mars  s'arme  contre  ta  yie. 

ARGAPISE. 
Ab  !  ce  péril  encor  i  edouble  ma  furie* 

Soleil  brillant ,  Auteur  de  tout  ce  que  tu  vois  jj 
Arrête ,  &  du  Séjour  Célefte 
Ecoute  mes  vœux  8c  ma  voix« 

D  ût  m*  attendre  au  Combat  le  fort  le  plus  funefiej 

Je  cours  vanger  les  Peuples  &  les  Rois« 
La  fiére  Martbefie  ou  «celui  qui  t'attefie 
Te  Toit  pour  la  dernière  fois. 
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.TALESTRIS. 

Eh  bien  r  perce  mon  coeur  avant  qu'elle  pirîfles. 
Pour  frapper  Marthede  eflàye  ki  toii  bras  , 

EpargnÇ-niQi  TafFreux  fupplîce 
De  voir  fa  mort . . . .  cni  ton  trépas.-        - 

.ARGAPISE. 
.Qu'^mwds-je  f  à  ce  difcours  j,e  a'oferiea^omr- 
prendre, 

TALESTRIS. 
Jie  n*en  ai  c|uç^  trop  ik  5  fi  tu  vouloîrm'fntendrci 

En  vaîn  mon  coeur  s'expUque  par  mes  yeux  ;^. 
TU  ne  yeux  rien  comprendre  à  ma  langueur  eir- 
treme*. 
Ah  ?  Cruel,  mVntendrojs-ttrmîeux. 
Quand  je  te  diroîs  que  je  t'akne  ? 
0n  entent  uns  Smphmie  qd  annonce  1er 
P'rêtrejfer. 
ARGAPISE,*' 
Ge  te»tiiott$«vertit  que  Fon  vient  en  cos  lieux* 

TALESTRIS. 

Suis  ton  penchant,  Barbare,  9c  cours  te  fàtisfairef 

Va  par-  dès  6ots  de  £uig;  rougk  ceux  de  mroa: 

Jrwes 

Pe^^étfe,  Wlaiîqi»'àto»'retûnr 

Jaumparawtfiitfépas  emyiè^mesfoïblefîes  r 

Crnet ,  ma  honte  8i  mon  amour  t 

Wzvaon%  t^n  le  jpw:  qtie  tXLSDj^  lailTesi 

TFTt '  TTT-  tTlflf ftW  ^hê^fSfïtéÊKlÈ  I  • 
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TRAGÉDIE.  loT 


SCENE    QUATRIE'ME. 

ARGAPISE  ,  LA  PRETRESSE  du  Soleil 
Troupes  de  PrétrefTes ,  Troupes  de  Scythes  , 
la  Vidimc» 

On  drejfe  un  Autel  aufon  des  Infirumens. 

LA  GRANDE   PRETRESSE, 
POurfui ,  Soleil,  pourfuita  Carrière  éclatante  « 
Répands  tes  bienfaits  &  le  jour. 
Sans  toi  la  Terre  eft  trifle  Bc  languiilânte  ; 
Tout  s'y  ranime  à  ton  retour. 
Fourfui ,  Soleil ,  pourfuî  ta  Carrière  éclatante^ 
Répanrds  tes  bienfaits  &  le  jour* 
LE  CHOEUR. 
Fûurfui',  Soleil ,  pourfui  ta  Carrière  éclatante  ^ 
Répands  tes  bienfaits  Se  le  jour. 
Sans  toi  la  Terre  eil  trifie  Bc  languifTante  ;• 
Tout  s*y  raninre  i  toir  retour,. 
LA  PRETRESSE. 
Que  ton  éclat  t^actire  un  éternel  hommage** 
Pour  qui  ne  te  voit  plus  la  vie  eft  &ns  appas  ; 
Heureux ,  queleibmmeil  nous  en  ôte  Tufage^ 
Dan»  les  triftes  momenS  où  tu  ne  brilles.  pas«. 
LE  CHOEUR. 
Tiens-irous  les  faveurr 
Qu*a  promis  l'Aurore  ^ 
Viens  prêter  à  Flore- 
Be  vives  couteuss^^ 
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lot  MARTHESIEi 

Quand  rombre  à  tes  feu* 
Cède  la  yidoire 
En  fervant  ta  gloire  , 
Tu  combles  nos  voeux, 

I  !  n'eft  point  de  lieux 
Qui  puiiTent  nous  plaire  ; 

II  n*eft  point  de  lieux 
Qui  fans  ta  lumière 
FuifTent  plaire  aux  yeux* 
LA  PRETRESSE. 

Faîs-toî  de  l'Univers  un  Te  mple  glorieux , 
Dieu  brillant  ;  qu*avec  nous  tous  les  Mortels 

t*iraplorent. 
Us  ont  trop  révéré  des  Maîtres  qu'ils  ignorent  ; 
Triomphe  9  obfcurci  tous  ces  Dieux  ^ 
Il  faut  que  tous  les  cœurs  adorent 
(Celui  qui  brille  à  tous  les  yeux. 

LE  CHOEUR. 

Tiens-nous  les  faveurs 

Qu'a  promis  l'Aurore , 

Viens  prêter  â  Flore 

De  vives  couleurs. 

Quand  l'Ombre  à  tes  feux 

Cédelavidoire, 

En  fervant  ta  gloire 

Tu  combles  nos  voeux» 

Iln'eftpointde  lieux 

QurpuiiTent  nous  plaire  ; 

Il  n'eft  point  de  lieux 

Qui  iâns  ta  lumière 

FuilTent  plaire  aux  y  eux« 
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TRAGÉDIE.  iM 

hes  Pritrejfes  forment  une  Fête  en  Vhûnttewr 
du  Soleil, 
LA  PRETRESSE. 

les  plus  doux  Objets 
Te  doivent  leurs  charmes; 
Et  fans  tes  attraits 
L*Amour  eft  fans  armes  , 
Il  n*a  plus  de  traits. 
Par  mille  beaux  jours 
Rempli  notre  attente. 
La  Beauté  n'enchante 
Que  par  ton  fecours. 
L'éclat  de  tes  feux 
La  rend  plus  touchante  « 
Et  les  plus  bçaux  yeux 
Ne  font  rien  fans  eux. 
'  Les  Prêtreffès  continuent  leurs  danfes, 
LA  PRETRESSE. 

Achevons  la  Cérémonie  9 
Que  tout  d'un  faint  relpeô  foît  ici  pénétré* 

11  eft  tems  quct  je  facrifie 
Le  Mortel  que  le  fort  defline  au  fer  facré. 
LA  VICTJME. 

Divin  Flambeau  du  Jour,  Soleil,  fmfpend  ta 

courfe. 
En  périflânt  pour  tous,voi  quels  fontmes  plaifîrs* 
Des  plus  brillans  fuccès  couronne  leurs  defîrs  , 
Trop  heureux ,  que  mon  fîng  doive  en  être  la 

fource» 
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t»  WARTHESIE, 

D'un  éclat  immortel  la  Mof t  va  me  couvrir  r 
Toi-même  es  le  témoin  du  zèle  qui  m*anime« 
Je  préfère  Thonneur  de  me  voir  ta  Viâime 
A  l'Empire  du  Roi  pour  qui  je  vais  périr. 

Lorfque  la  PréireJJe  ejl  prête  iefacrifierlaViê^- 
me ,  àes  Nuages^fe  rajjemhlent ,  G*  viennent 
obfcurdr  le  Soleil  ;  ce  qmfufpend  le  Sacrifice» 
LA  PRETRESSE. 
Mais  d*où  viennent  *dans  TAir  ces  ténébreux 

nuages  i 
Quels  feux ,  quels  bruits  fondaîns ,  afi  !  que  d'af^ 
freux  préiâges» 
LE  CHOEUR  des  Scythes  iriesPrêtreJfen. 
O  Ciel  !  quels  terribles  éclats  ! 
Notre  hommage  attire  la  Foudre*^ 
La  Terre  tremble  fous  nos  pas  » 
L'autel  va  fe  réduire  en  poudre* 
ARGAPI5E. 
C'ëft  trop  trembler^cliafler  ces  indigne»  tcrreurî,^ 
lie  Dieu  qui  s'obfcurcit  veut  éprouver  vos  ccHirn- 

Malgré  ce  préfage  funefle , 
Soleil ,  fe  fçaurai  vaincre  avant  votre  retour  r 
Donnez-nour(^uiement  le  jour, 
St  «ton  Vrasm^  répond  dB  r«AiK 

ïïui  du  jmmefi  ASa^ 
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tragédie;         m 


ACTE  SECOND^ 

LeThdâtrcnpréfinu  h.  Tenu  de  Mof^^ 
thtfiu 


SCENE  PREMIERE- 

MARTHESIff,  COEURS  D'AMAZONES 

«&  de  leurs  Alliés  ,  derrière  1«  TWâtf«é. 

LE  GKOEUR. 

ÏAîfbns  tout  retentir  du  fiiccës  de  nos  armcs> 
Ah  Kque  la  Vidoire  a  de  charmes!' 
MARTHESIË. 

Que  faîs^je  f  où  fuis-je  l  hcla»!  ou  s'égare  mon: 

c«ur  ? 
Tout  me  reproche  ici  mon  Indigne  langueur.- 
Quoi  j'aimerois?  nott,-)en«  le  puis  croire  f 
Non  ;  ne  méioiis  point  en^un  jour 
Tant  de  foibteffe  à  tint  de  gloire; 
Efi-ce  pour  ton  triomphe  vimpittoyable  Amouf^ 
Que  j'ai  remporté  la  viûoire  t 

LE  CHOEUR- 
Eaifons  tout  retentir  du  faccès  de  nos  arm«;; 
Aàlque  la.  Yidoirea.  de  charme&l 
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IIS  MARTHESIB. 

MARTHESIE. 
LaiSè^moi ,  fors  d'un  cœur  dont  tu  troubles  la 

paix. 
Amour ,  eft-ce  le  tems  de  régner  dans  moname? 
Quoi'.dc  l'ardeur  d'un  Dieu  j'ai  bravé  les  attraits. 
Et  c'eft  pour  mon  Captif  que  ton   couroux 

m*enflamme  ! 
Hélas!  mon  cœur  bleffé  de  tes  funeftcs  traits» 
Devoit  l'être  plutôt  ou  ne  l'être  jamais. 

.     LE  CHOEUR. 
Faifons  tout  retentir  du  fuccès  de  nos  armes; 
Ah  !  que  la  yiâoire  a  de  charmes  ! 
MARTHESIE. 
Tentends  régner  par  tout  la  gloire  &  le  courage» 
Tandis  qu'icimoncœur  fertd'afyleaux  Amours* 
Rompons  )  rompons  un  indigne  efclavage* 

Pn  m'amène  ce  Roi  pour  qui  l'Amour  m'en* 
gage. 
Gloire ,  fierté ,  venez  à  mon  fecoursi» 
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TRAGEDIE.  ii| 


SCENE  DEUXIEME. 

MARTHESIE   ARGAPISE  Captif. 
ARGAPISE,  tip^zrt. 

ïxÉlas!  en  l'approchant  mon  trouble  me  Cur-; 

monte, 

O  Ciel  !  puis- je  foufirir  le  jour  f 

Malheureux ,  fuis-je  né  pour  les  fers  8c  la  hontç. 

Et  ne  puts-je  du  moins  triompher  de  l'Amour  • 

MARTHESIE. 
Il  ne  peut  fans  dépit  fe  voir  fous  mon  empire. 

ARG  A?ÎSE  jàpart. 
Quoy?  malgré  mes  efforts  je  languis ,  je  (bupîre 
Je  cherche  encor  les  yeux  dont  je  me  fens  char^ 

mer: 
Pourfiiî  ^  lâche ,  pourfuî.  A  la  honte  d'aimer  ' 
Ajoute  encor  la  honte  de  le  dire. 
MARTHESIE. 
C^eft  trop  gémir  du  fort  qui  vous  livre  en  mes 

mains , 
Prince,  je  prendrai  foin  d'en  reparer  l'injure. 

ARGAPISE. 
jCe  n'èft  point  contre  lui  qu'éclate  mon  murmu* 
re, 
C'eft  de  vos  yeux  que  je  me  plains. 

Tant  d'attraits  à  l'amour  m'ont  forcé  de  me  ttn^ 
dre« 
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m  MARTHESIFr 

MARTHESIE. 
Prince ,  que  venez-yous  m'apprcndre  ? 
Non ,  non ,  loin  de  vous  y  liyrery   * 
Bannîffez  l'amottr  de  Votre  ame  : 
Eft-ce  à  vous  de  fentir  fa  flamme  l 
Eft-ce  à  moi  de  vous  rinfpircr  ? 

Afi  I  du  moins  rougiflêz  d'ofer  le  déclarer» 

ARGAPISE. 
Non ,  je  le  veux  en  vain>  non  je  ne  fçauroît- 
feindre. 
Vous  m'inipirez  des  tranfports  trop  preilana^ 
G*eft  déjà  trop  d*aimcrfans  enc<»  me  contrain- 
dre. 
Vangez-vousjs'il  le  faut,  des/eux  que  je  reffens; 
Mais  laiiïez-moi  la  douceur  de  m'en  plain  ■ 
dre. 

M AKT HE SIE y  d paît. 
Quel  trouble  il  jette  dan&  mes  fens  ! 
Ah  ?  je  croyois  n'avoir  que  mon  amour  i  craift*^ 
dre! 

ARGAPISE. 
Ne  me  cachez  point  mes  malheurs , 
Ce  trouble,  ce  filence^  augmente  mes  douleurs^ 

Ciel  !"  que  mon  fort  eft  déplorable  ! 

Je  vois  que  votre  haine  efi  le  prix  de  mes  v(xu3&> 

Ali  l  de  tous  les  revers  dont  le  deAin  m'accable  ^. 

Ce  malheur  eft  le  plus  afireux* 

MARTHESIE, àpaw. 

Hélas  !  que  je  foufire  à  me  uire  !: 
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TRAGÉDIE.  Tif 

ARGAPISE. 
Parlez,  Reine,  parlez,  TOtre  yoîx  m'eft  fi  chère*- 
Quoi?  vous  fuyezf  titane  peut  toui  toucher! 

Ls&z^moî  Toir  cet  ytuM  cà  f  ai  pris  tant  dr 

flamme. 
Tous  mes  regards  iureux  cherchent  à-s'attacbc»- 
Q^nd  ils  cm  embraft  mon  anàe^. 
.     Efi-il  tems  de  me  les  cacher! 

MARTHESIE. 
On  Tient ,  chacun  ici  s'arance  r 

dpartm 
Achevons  de  imus  vaincre  ;ah  Fquelie  tiolenceF 


SCENE  TRaiSIEME. 

Marche  dt  Amazones  >  ten^mt  chacunt 
un  Scythz  enckainé* 

IIARTHESIET^  ARGAPISE:^ 

Troupe  d'Amazones  )  Troupe  de  Scythes* 

MARTHESIE,  tf  ARGAPISE.. 

xRînce ,  je  vous  rends  vos  Etats  ^ 
Et  TOUS  offre  mon  alliance  ; 
Partez ,  remenez  fur  vos  pas 
Tous  ceuxdé  vosGuerners  qui&ntefi  ma  puifl^ 
iance^ 
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lU  MARTHESiE, 

Que  ces. Captifs  fbiem  déchaînés  $ 
Qu'il  ne  foit  plus  ici  de  cœur$  infortunés. 

Les  Amaiones  déchaînent  les  Scythes  y  qui  con^ 
traâient  alliance  avec  elles  y  ir  fe  réjouijfent  dt 
kwr  liberté. 

LE  CHOEUR. 
Chantons  une  Reine  charmante  » 
La  Gloire  vole  fur  (^e%  pas  ; 
Chantons  fa  valeur  triomphante. 
Tout  tombe  fous  ^t$  coupS)  tout  cède  à  (qs  appas» 
UNE  AMAZONE  ^  UN  SCYTHE, 
Ah  !  que  la  Vidoire  doit  plaire  ! 
.    N'aimons  jamais ,  &  cherchons-la  toujours  J 
Un  grand  Cœur  ne  balance  guère  , 
Entre  la  Gloire  &  les  Amours. 
On  entend  un  bruit  de  Guerre. 
MARTHESPE. 
Mars ,  par  ce  bruit ,  annonce  fa  préfênce  , 
Qu'on  fe  retiré  de  ces  lieux. 

A  Argafife. 
Et  vous,  Prince  ,  partez  ;  allez  fous  d'autre» 
Cieux  ; 
Et  pour  toute  reconnoiffance  , 
Ne  paroiffèz  plus  à  mes  yeux. 
ARGAPISE. 
Taîmeroîs  mieux  la  mort  qu'une  loi  £  cruelle* 

MARTHESIE,  à;;flrf. 
Pottrrai-je  réfiftcr  i  ma  douleur  mortelle  jt 
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TRAGEDIE.  n^ 

SCENE   QUATRIÈME. 

MARS  ,  MARTHESIE, 
MARS. 
POur  votre  triomphe  en  ce  jour 
J*ai  fait  voler  Bellonne  &  la  Viâoire. 
Ne  pufs-jc  être  heureux  à  mon  tour  ? 
Quand  je  fais  tout  pour  votre  gloire  «    ' 
Ne  puis- je  rien  pour  mon  amour? 
MARTHESIE. 
Vous  commencez  ma  gloire ,  il  faut  que  je  Ta* 

cheve 
En  triomphant  encor  de  Tamoureufe  loi  ; 
Plus  par  vos  foins  la  Viâoircm'élive  , 
Etplus  Tamour  eft  au  deflbus  de  moi. 
MARS. 
LaifTez  repofer  la  Viâoire, 
D'un  tendre  amour  eflayez  le  plaifir; 
Pour  prix  de  toute  votre  gloire  > 
Ne  puis- je  efpérer  un  foupir  î 

La  Gloire  auprès  de  vous  doit  fervir  ma  tea« 
^dreiTe. 

MARTHESIE. 

L'Amour  n*eft  jamais  (ans  foîblefTe. 

MARS. 

Afe!  vos  mépris  pour  moi  redoublent  chaque  jour.' 

EtvousdédaignezMar^  encor  plus  que  TAmoart 
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Vous  craignez  mes  foûpirs,  un  noir  chagrin  yous 

preffe ,  • 

Mesibîns  ne  peuvent  vous  toucher* 

MARTH£SIE. 

Malgré  moi ,  mon  chagrin»  naît  de  Tocre  teii-> 

dreffe; 
Jlais  puis  qu'il  vous  ofiènce ,  il  faut  i^otts  le  ca- 
cher* 

MARS. 
Elle  fuit!  ringrate  y  ne  laiflTe  ! 

SCENEXINQUIEME. 

MARS. 

SOuf  çons  cruels ,  funefle  jaloufîe  , 
De  quels  nouveaux  tourmens  menacez-vou? 

mon  cœur  i 
Sousquds  traitsm'offtez-TOusPingrate  Marthelîe 
Infenfibleaux  tranfports  dont  mon  ameeflfaifiey 
Corniott-elle  un  autre  Vainqueur  î 
Soupirons  cruels^  funefte  jaloufîe , 
De  quels  nouveaux  tourmens  menacez- vous 

mon  cœur  ! 
Cherchons  d*ott  peut  venir  ià  nouvelle  rigueur  : 
S'il  faut  que  pour  un  autre  elle  foît  attendrie , 
Vangeons-nous ,  TAmour  m^me  armera  ma 
fureur. 
Soupçons  cruels  «  funeile  jaloufîe , 
De  quels  nouveaux  tourmens  menacez-vou» 
mon  cœur  ? , 
Fin  du  fécond  ASe, 
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ACTE  TROISIÈME- 

Le  Théâtre  npréfentt  me  Solitude.  Le 
Fleuve  Thermodon  paroît  dam  Téloi^ 
gnement  .  Gr  Von  voit  plujîeurs  char 
tes  £eau  parmi  le^  Rochers. 


SCENE    PREMIERE. 

TALES  TRI  S,  CEPHISE. 

TALESTRIS. 

^Ue  nous  fcrt  de  chercher  la  Gloire  i 
Hélas ,  notre  penchant  nous  ramené  à  l'Amour, 
Si  notre  coeur  s'échappe  &  court  âla  ViÔoîre, 

L'Amour  eft  fur  defon  retour. 

Que  nous  fert  de  chercher  la  Gloire? 
Helasi  notre  penchant  nous  ramené  â  rAmouc« 
CEPHISE. 

Pourquoi  brûler  fans  elpérance  J 
Des  liées  d'un  Ingrat  dégagez  votre  cœur; 

SlI  ne  partage  votre  ardeur  » 

Partagez  fon  indifference* 

Ceflèr.  d*aîmer  un  comr  qui  ne  peut  ricti  aimer* 

TALESTRIS. 
Héla9,en  n'aîffiant  rien»  il  i^ie  touteoflammeiw 
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La  Reine  de  Tes  feux  m*a  fait  la  confidence  ; 

Mais  elle  fe  fait  violence , 
Elle  éloigne  un  Ingrat  que  mon  cœur  fuit  tou- 
jours. 
Il  n'aime  rien  ,  tachons  de  te  fléchir  encore* 
Mais  qui  s'approche ici/Ceft  l'Ingrat  que  j'adore; 
Vien.  Je  veux  de  mon  Père  implorer  le  fecours» 


SCENE  PEUXIÉME. 

ARGAPISE. 

Dieu  de  ces  eaux ,  redouble  ton  murmure  « 

Plains  les  maux  que  l'Amour  m'a  faits  ; 

Echos,foyez  touche^  du  tourment  que  j'endure> 

De  mes  trilles  accents  rempliflèz  les  forets  ; 

Et  toi ,  Soleil  )  cède  à  la  nuit  obfcure , 

Je  rougis  à  tes  yeux  de  mes  tendres  regrets* 

Quoi  ?  je  ne  verrois  plus  cette  Reine  fi  belle  ? 

J'irois  languir ,  j'irois  mourir  loin  d'elle  ? 

Non  )  je  ne  fuivrai  point  cette  barbare  loi. 

Ce  n'eft  que  pour  la  voir  que  je  refpire  encore  ; 

Et  la  clarté  du  jour  eft  affreufe  pour  moi» 

Sans  les  yeux  que  mon  coeur  adore* 

Lts  Rochsrs  s* entrouvrent,  &*  laijfent  voir  des  Naj/cb^ 

des  appuyées  fur  des  Urnes ,  d'au  coulent  les  Eaux 

gu^on  va)  oit» 

ARGAPISE. 

Quels  fons»  quelles  beautés  naiflent  de. toutei 

parts  ! 

Quels  jeux  s'i^ffrent  â  mes  regards  ! 

SCENB 
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ï»t. 


SCENE  TROISIEME. 

ARGAPISE. 

,    Najades,  DUuxdeRwffeaux^Niimghes;    ., 
CHOEUR. 

lA Afîëmblez-vous  fur  nos  rivages , 
'Chanter,  chantez ,  heureux  QifèaHX  '^ 
Accordez  vos  tendres  ramages 
Au  doux  murmure  de  nos  Eaux. 
UN  RUISSEAU ,  ahernanvement.avec  le  Oicaai 
De  TAmour  peut-on  fe  plaindre  ? 
Tout  en  pl^t  jufqu'aux  foûpirs* 
On  pert  trop  à  fe  contraindie 
Sinvons  nos  tendres  deiîrs, 
LaifTez-vous  aller  fans  craindre 
A  la  pente  des  plai/îrs, 

UN   RUISSEAU. 
Vos  Cœurs  font  pour  la  tendrefle  ,• 
N*en  bornez  jamais  le  cours. 
Les  Ruiflèaux  coulent  fans  ceflè , . 
Un  Cœur  doit  aimer  toujours. 
Le  jour  où  l'Amour  vous  bleffe 
Eft  le  plus  beau  de  vos  jours. 

LE  CHOEUR. 
Nos  cœurs  font  pour  la  tendreffa. 
N'en  bornons  jamais  le  cours. 
Les  Ruiffeaux  coulent  fans  ceflè  » 
Tome  V.  F 
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Un  Coeur  doit  aimer  toujours* 
Le  jour  où  TAmour  nous  bieilê 
Eft  le  plus  beau  de  m»  jours» 

ARGAPISE. 
CefTez  de  troublor  mçs  (bApîrs. 
Qui  peut  in'ofBîr  ici  d'inutiles  plaiiirs  î 


SCENE  QUATRIEME. 

TALESTRIS,  ARGAPISE, 

TALESTXIS. 

!mOn  Père  vient  pour  vous  d'embellir  cette 

rive. 

Cette  Fête  exprimoit  &  fes  vœux  &  les  miens. 

Vainement  la  Viâoire  a  brifé  mes  liens  ; 

Je  fens  qu'auprès  de  vous  je  fuis  toujours  cap» 

me, 

ARGAPISE, 

Quoi  î  vous  brûkz  des  mêmes  feux  ? 
Daîgt^iez»-vou«  cncor  aimer  un  malheureux  ? 
L'Amour  vous  vange  trop  démon  indifférence. 
Son  cpuroux  me  condamne  à  d'éternels  re- 
grets, 

TALESTRIS. 
Quoi  !  vous  éprouvez  fa  puiflànce  ? 
ARGAPISE. 
Le  cruçl  «  dans  mon  cœur  a  lancé  tous  fts  traits^ 

TALESTRIS. 
Ah  !  ne  combattez  pas  fa  douce  violence. 
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Il  ne  charge  que  deux  beaux  yeux 
Du  foîn  de  punir  qui  Toffenfe. 
Les  faveurs  des  autres  Dieux 
Ne  valent  paf  (â  yengeance* 
ARaAPTSE. 
Charmé  de  Merthefie.** 

TALESTRIS. 

O  Ciel  !  qu'ai- je  entendu  ? 
ARGAPISE. 
Un  {êul  de  Tes  regards  pour  jamais  m'a  perdu. 

Au  moment  qu'en  ibn  coeur  j'allois  plonger  mes 

armçs  ^ 
Je  l'ai  vue ,  &  mon  bras  s'eft  laiiTé  délârmer  ; 

Abbatu ,  trouble  par  Tes  charmes , 
Je  n'ai  plus  fçû  combattre  &  je  n'ai  fçû  qu'aimer« 
Que  fert  ma  liberté  ?  je  ne  puis  la  reprendre  ; 
Elle  m'éloigne  d'elle,  &  j'aime  mieux  mes  fers* 
Plus  ÙL  fierté  s'obftine  â  me  la  rendre  , 
Et  plus  je  Cens  que  je  la  perds* 
TALESTRIS, 
Pourfui ,  cruel ,  pourfùi  ;  comble  ta  barbarie  ; 

Achevé  de  m'ôter  la  vie  ; 
Brûle  pour  une  ingrate  au  mépris  de  ma  foi  ; 
Que  ton  amour  à  mes  yeux  fe  fîgnale. 
Tous  tes  foûpirs  pour  ma  rivale  > 
Barbare,  font  autant  de  coups  mortels  pour  moi. 

TALESTRIS  &  ARGAPISE. 
Ah  !  quelle  douleur,  quel  fupplice  ! 
Gel!  quemonfortaderigueurs  ! 
Fij 
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ARGAP.ISE.       ::•   : 
Amour  !  quelle  efl  ton  injuôice  ? 
Ç'eft  pour  les  divifer  que  tu  blefTes  les  cœurs. 
TAl,ESTRIS  &*  ARG.APISE. 
Ah  !  quelle  dpulf^  ^  qnçl  fupplicè  ! 
Ciel  !  que  mon  fcjrf  a  de  rigueià^  ! 
ARGAPISE.  ' 
Il  faut  vous  épargner  d'odieufes  langueurs. 


SCENE  CINQUIEME. 

TALESTRIS;      - 

O  Mort  !  6  trifte  Mort  !  mon  défeipoîr  t'ap- 
pelle. 

Viens ,  termine  à  la  fois  mes  malheurs  8c  mç^' 
jours. 

Seule  tu  peux  éteindre  une  flamme  cruelle  ; 

Je  n'attends  de  Tingrat  qu'une  harne  éternelle; 

Et  tant  que  je  vivrois,  je  raimerois  toujours. 

O  Mort  !  ô  trifte  Mort  !  mon  défefpoir  t'appelle. 

yiens ,  termine  à  la  fois  mes  malheurs  &  mes 
jours. 


DigitizedbyCnOOQlC 


•'■   tR^GiÉb'l%.  liy 

{ 

r    I    '  1      1  ■    »  I    11  I     »  ' 

SCENE   SIXIEME. 
MARS,  TALÉSTRrIS. 

MARS  défarmant  TAI^ESTRIS. 
ABrétez,  Taleflris.  Eh!  quel  malheur  ex- 
trême 
Peut  vous  armer  contre  vous-même  ?. 

TALESTRIS. 
Dif  Roî  jnon  coeur  étoit  charmé» 
Mais,  malgré  mes  foûpirs ,  c'erf  la  Reine  qu'il 

aime  ; 
Et  je  ne  fçai  que  trop  qu'il  n'eft  pas  moins  aimé. 

MARS.       . 
O  Ciel  !  faut-il  qu'ainfi  mon  deftin  s'éclairciffë. 
Mon  foupçon  me  fembloit  le  plus  af&eux  fup- 

plice  \ 
Maîsc'étoîtun  bonheur  qui  devoit  me  flater 
Auprès  du  défefpoîr  de  n'en  pouvoir  douter. 

.     Suivons  le.dépk*&  la  riage , 

Vangconrl!^.mépti*de.ii©$.v.ceuxi   / 
Faifons  gémir  qui  nous  outrage , 
Dans  leur  fang  éteignons  leurs  feux. 
TAL^ÇSTRIS. 
Quel  fruit  de  nos  foupirs ,  que  cet  affreux  car* 

nage!     .  ,-  " 
Ils  périroîent,  ô  Dieux  !  quel  barbare tranfport 
N'importe.  Je  crains  plus  leur  bonheur  que  leur 
mort,  F  iij 

• 
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MARS  &•  TALESTRIS, 
Suivons  le  dépit  Se  la  rage  , 
Vangeoas  le  mépris  de  nos  vœux  ; 
Faifons  gémir  qui  nous  outrage , 
Dase  leur  fa^g  éteignons  leurs  feux* 
TALEÎTRIS, 

Je  vous  laifiele  foin  de  punir  leur  oflEenft. 
MARS. 

Je  veux  à  mon  amour  égaler  msL  vangeance. 


SCENE  SEPTIFME. 

MARS. 
TRemble ,  ingrate  Beauté.  Quand  mes  fou- 

pirs  font  vains 
Ton  Cœur ,  pour  un  Captif,  ceiïê  d*ctre  rebelle* 
Eft-ce  pour  l'adorer ,  cruelle  » 
Que  je  Tai  livré  dans  tes  mains  ? 
Hélas  !  tu  me  trahis  pour  le  prix  de  ta  gloire  : 
Mais  de  ta  trahifon  tu  ne  jouiras  pas. 
Fuyez ,  fuyez  d'ici ,  trop  fidelle  Viâoire* 
Veâez ,  Fureurs  ^  venez  ravager  fts  Etats» 


W 
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SCENE  HUITIEME^ 

MARS.  Des  Furturs  qid  tmbraftnt 
^     tout  U  Théâtre.   Troupe  de  Noyades 
quifuyem* 

CHOEUR* 

Qu'avec  nous  le  Tonnerre  gronde , 
Emlnrâfons  la  Tenre  &  les  Aks , 
Que  la  Nature  fè  confonde , 
DansunCchos  affreux  rejectotis  -fOnîvers. 

MAR& 
Mais  que  gagne  mon  cœur  en  perdant  une  in.*. 

grate  ! 
Que  fert  a  mon  amour  que  ma  fureur  éclate  \ 
Ceflez.  Je  veux  la  voir  &  tenter  fon  retour. 
Faifons  de  fon  ardeur  triompher  toa  confiance. 
S'il  faut  courir  à  la  vangeance , 
Ne  Temployons^du  moins,qu'après  l'Amour. 


Vin  du  trcifiime  A6if, 


Fîv 
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ACTE  Q'UATRIÉME. 

Le  Théâtre  repréfente  des  Arcs  de  Triom- 
phe &*  une  Statue  élevés  à  la  gloire  de 
Marthejîe ,  dans  la Courdefon Palais. 


SCENE  PREMIERE. 

ARGAPISE  &  ARCAS. 
ARCAS. 

Qu'attendez-Yous  ici ,  Seighe  ur  f  qui  vous  ar- 

ïête  ? 

Hé  quoi!  notre  départ  ne  fait  pas  tous  vos  foins? 

De  la  Reine  en  ces  lieux  le  Triomphe  s'apprête; 

iVouIez-vous  nous  forcer  d'en  être  les  témoins  ( 

ARGAPISE, 

LaifTe-moi  chercher  ce  que  j'aime,' 
Va>ramene  fans  moi  ces  Guerriers  malheureux» 

Je  ne  puis  régner  fur  moi-même , 

Je  ne  dois  plus  régner  fur  eux. 

Un  charme  trop  puifTant  fur  ma  raïfon  l'emporte^ 
Ma  fatale  tendrefle  eft  toujours  la  plus  forte  ; 
Entraîné  vers  la  Reine..,.  Elle  vient,  je  la  voî. 
Fais  ce  que  je  t'ordonne ,  Arcas ,  8c  laiffe-moi. 
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SCENE  DEUXIEME. 

MARTHESIE,  ARpAPISE. 

MARTHESIE. 
l^Ue  VOIS- je  ?  Eft-ce  en  ces  lieux  qu*Argapîfe 
doit  êtrç  f 
ARC^APISE, 
Si  je  m'en  éloignois,  je  ne  vous  verroîs  pas* 

MARTHESIE. 
Votre  gloire  â  mes  yeiix  vous  défend  de  paroître, 

ARGAPISE. 
L'Amour,,  malgré  Ces  loix,m  attache  fur  vos  pas» 
MARTHESIE. 
Je  vous  avoîs  ititérdit  ma^pcéfence. 
ARGAPISE. 
Vos  yeux ,  au  même  inftant ,  m'ont  faît  une  au- 
tre ioî. 

MARTHESIE. 
Jecroyoîs  fiir  votre  a  me  avoir  plus  depuiffance» 

ARGAPISE. 
S'il  ne  faut  point  vous  fuir,  vous  pouvez  tout 
fur  moi.  • 


•^^ 


Fv 
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SCENE  TROISIE'MK 

MARS,  MARTHESIE,  ARGAPISE, 

MARS. 

^Ue  voî- je  !  il  eft  donc  yrai,  la  perfide  Tadore! 
J'interromps  vos  foupin,  j«  ttoable  vos  ardeurs» 

.    aMafthsfie» 

Ah  !  cruelle  ,quel  prix  du  feu  qui  me  dévore  ! 
Jcle  vois ,  vous  tremblez.  Mais  ma  vengeance 
encore 
Ira  plus  loin  que  vos  frayeurs. 

MARTHESIE. 

Si  je  frémis ,  c'eft  de  votre  injuftîce. 

Quoi  !  voyez- vous  dans  fes  yeux  fâtisfaits 

Que  de  fes  feux  mon  amour  foit  complice  i 

Je  le  bannis  ,  j'évite  fes  regrets , 
Sa  préfence  en  ces  lieux  m'eft  un  cruel  fupplice. 
Et  mon  bonhenr  dépend  de  ne  le  voir  jamais. 

ARGAPISE. 

O  Ciel  !  pourrai- je  encor  furvivre  à  cet  outrage  F 
Non,  non,  c'eft  tropfouflfrir  de  mépris  en  un 

jour; 
Vous  portez  dans  mon  eo«ir  le  dépit  &  la  rage  ; 
Et  pour  comble  de  maux,vous  y  laiflèz  Ta  mour 
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Eh-blen  )  cnielle  !  il  &ut  s*arrachâr  a  vos  char^ 

mes; 
Je  confensque  la  Mon  étouffe  mesfoupirs» 

Vous  ne  m'avez  rendu  les  armes 
Qu*afin  que  ma  fureur  pût  fervir  vos  dciîrs 

M  ARTHESIE,  lui  arrachant  fin  ifée. 
Arrêtez*  Ou  vous  porte  une  aveugle  furie  î 

MARS. 
Eh  !  qu<H  f  quel  intérêt  prenez-vous  a  fit  vie  t 
MHRTHESIE. 
n  doit  furvivre  à  (et  malheurs* 
Qu*îl  vive  pour  fentir  une  home  éternelle , 
Ht  pour  être  un-témoîn  fidèle 
De  ma  gloire  &  de  vos  faveurs. 
ARGAPISE,^  J&TJ^ 
Dîou  trop  heureux.,  c*efi  donc  toi  que  fin», 
plore* 
Frappe ,  prive  mes  yeux  defêscruels appas; 

Punis  un  Rival  qui  ladore  ; 
Vange-toi  d'un  Mortel  qui  ne  t'adore  pas* 
Quoi  l  l'excès  de  mes  feux  n'excite  point  t» 

rage? 
Ton  bras  contre  un  Rival  refufê  de  s'armer  î 
Qu'attends- tu  ?  perce  un  cœur  que  l'inhumaine 

outrage , 
Et  qui  l'aime  encor  plus  que  tu  ne  peux  raimer, 

MARS. 
C^eft  trop  fbutenir  fa  furie  ;; 
Qu'»A  le  dérobe  â  stoA  courou^r^ 
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AR  GAPTSE  9  entraîné  parles  Suîvans  de  Marié 
Ah! c'en eft fait,  cruelle Manhelîe. 

Je  n'aiplus  befoin  clefes  coups  ; 

L'horreur  de  m'éioigner  de  vous  , 

Suffit  pour  m'arracher  la  vie. 
MAKS.dMarthefis. 
Ce  téméraire  enfin  s*éloîgne  de  vos  yeux. 

Mais  votre  triomphe  s'apprête  ; 
Déjà  CCS  doux  Concerts  en  annoncent  la  Fête  i 

Et  le  Peuple  vient  en  ces  lieux. 


SCENE  QUATRIE'ME. 

MARS,  MARTHESIE. 

Vnè  Ama:^nt  conduit  une  Troupe  de 
Citoyens  repréfentans  des  Grecs  ,  dès 
Perfans ,  des  Indiens  &  des  Egyptiens  , 
dont  le  Peuple  fouhaite  la  domination  ' 
à  Marthejîe  ,  &  qui  doivent  fervir  d'or-* 
nemms  à  fa  Satu'è. 

'UNE  AMAZONE,  à  Manhefie. 

\^Ue  la  Vidoîre  à  jamais  vous  couronne; 
Triomphez ,  triomphez  de  cent  Peuples  divers. 
Que  le  terrible  Mars  9  que  la  fiére  Bellone 
Conduifent  vos  Drapeaux  au  bout  de  l'Uni- 
verst 


dby  Google 


TRAGEDIE.  ^jj 

LE  CHOEUR. 

Que  la  Viâoîre  à  jamais  vous  couronne» 
Triomphez  »  triomphez  de  cent  Peuples  divers. 
Que  le  terrible  Mars,  que  la  ficrc  Bellono 
Conduifent  vos  Drapeaux  au  bout  de  l'Unz- 
vers. 

"ÎJNE  AMAZONE,   alternativement  avec 
le  Chœur. 
Dans  ces  lieux ,  après  la  Gloire  y 
Les  Plaifîrs  auront  leur  tour: 
Il  eft  tems  que  la  Vidoire 
FafTe  enfin  place  à  TAmour. 
Que  lui  feul  régneen  nos  Fêtes  ; 
Ceft  le  plus  doux  des  Vainqueurs  ; 
Et  les  plus  belles  Conquêtes 
Sont  toujours  celles  des  Coeurs. 
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SCENE  CINQUIEME. 

MARS  fr  MARTHESIE. 

MARS. 
JaEime  ,  voiig  me  trompiez.  Je  connoïs  vos  aî- 

larmes  ; 
Je  VOIS  tout  votre  amour  dans  le  trouble  fatal  j 
Vous  pouffez  des  foupirs,  vous  répandez  des  lar- 
mes > 
Et  vous  cherchez  des  yeux  mon  trop  heureux 
Kival. 

MARTHESIE. 
Faut-îl  toujours  que  votre  amour  fe  plaignef 
Quoi  ?  n'eft-ce  que  pour  lui  que  je  peux  foupi" 
rcr? 

MARS. 
.   Ah  ?  c'cft  affez  que  je  le  craigne  : 
Son  trépas  doit  me  raffurer. 
J'y  cours  ,£1  eft  tems  que  j  etcîgne 
Ce  téméraire  Amour  quls'oppofe  à  mes  foins. 

MARTHESIE. 
Arrêtez ,  c'eft  trop  craindre  un  Roi  que  je  dédai- 
gne. 

MARS. 
Vous  m'arrêteriez  mieux  en  le  défij^ant  moins» 
MARTHESIE. 
Gel!  11  me' fuit  ;  il  &ut  le  fuivre» 
Si  mon  Aniant  périt ,  je  n'y  pouriai  furviiFrer 
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SCENE   SIXIEME. 

MARTHESIE,  ARGAPISE 

entrant  d'un  côté  ,  quand  Mars  fort 
de  Vautre. 

ARGAPISE, 
INHUMAINE, arrêtez»  . 

MARTHESIE. 

O  Dieux  !  où  courez- vous  ? 
ARGAPISE. 
Par  de  nouveaux  foupirs   combler  votre  cou- 
roux. 
J^échappe  à  ceux  qui  veilloieitt  fur  ma  vie. 
MARTHESIE. 
Ah  !  fuyez* 

AR-GAPISE. 
Quoi  l  toujours  vouloir  que  ]t  vous  fuîe» 
MARTHESIE. 
Ah  !  de  grâce  x  fuyez  :  vos  jours  font  en  danger» 

ARGAPISE. 
£h  !  c'eft  le  feul  efpoic  qui  peut  me  foulager. 

Quelle  barbare  loî  voulez-vous  que  je  fuîve  ? 
Non ,  je  ne  puis  vous  obéir. 
Quoi  !  n'eft-c«  pas  affez  de  me  hair  ? 
Voulez-vous  encor  que  je  vive  ? 

MARTHESIE. 

■j 

Mars  vous  cherche. 
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ïjg  MARTHESIR 

ARGAPISE- 

A  VOS  pîeds  qu'il  vienne  me  chercher* 
Mon  cofcur  d'auprcsde  vous  neïçaiiroit  ?ari:acher. 

Si  vous  voulez  ma  mort ,  contentez  votre  envie; 
Par  de  nouveaux  mépris  comblez  m'oii  déferpoïr> 
Si  vous  voulez  ma  vie ,  » 

Je  ne  puis  vivre  fans  vous  voir. 
MARTHESIE. 
Que  je  crains  ! 

ARGAPISE. 
De  quel  fort  ma  tendrefTe  eft  fuivie  T 
Quoi  f  toujours  votre  haine  en  fera  le  fuccès  ? 

MARTHESIE. 
Mon  cœur  ne  craindroit  rien ,  fi  je  vous  haïiïbis. 

ARGAPISE. 
Ciel  i  qu'enteos- je  ?  eft-ce  à  moi  que  ce  difcours 
s'adrefTe  ? 

MARTHESIE. 
Envaîix  je  veux  ençor  vous  cacher  ma  foibleffe. 

Malgré  tous  mes  efforts,  le  trouble  où  je  me  voi 

Montre  aflez  pour  qui  je  foupire  ; 
Et  déjà  votre  cœur  peut  fe  dire  pour  moi 

Tout  ce  que  je  n'ofe  vous  dire. 

ARGAPISE.  ï 

Quoi  f  j'aurois  touché  votre  cœur  f 
Efl-ce  â  moi  que  TAmour  refervoit  tant  de  gtoi- 

.      ref 

Je  doute  encor  de  mon  bonheur  ; 
Et  mcme  en  le  fentantmoncceur  n*ofe  le  croire* 
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MARTHESIE. 

Mes  yeux  vous  laiflent-ils  douter  de  ma  lan-- 

.  gueur,' 
^     ARGAPISE  G/MARTHESIE. 

Livrons-nous  à  notre  tendrelTe. 
Heureux  ,  heureux  les  cœurs  que  l'Amour  a 
bleffcs. 
Aimons- nous  ;  &  craignons  fans  cefTe 
De  ne  nous  pas  aimer  aflez* 
MARTHESIE. 
Fuyez  Mars ,  fauvez-vous  du  tranfporc  qui  le 
prefTe , 
Pour  rendre  encor  votre  bonheur  plus  doux, 
jy  veux  joindre  en  fecret  le  nom  de  monEpoux» 

Vous  fçavez  le  trait  qui  nie  blellè. 
Je  n'en  veux  plus  combattre  le  pouvoir. 
L'Amour  en  a  fait  ma  foibleffe , 
L'Hymen  en  fera  mon  devoir. 


Fin  du  quatrième  Aéie, 
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ACTE  CINQUIÈME. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Temple  de  l^Hy- 
mm  encan  tout  couvert  des  ombres  dé 
la  nuit. 


SCENE  PREMIERE. 

MARTHESIE. 

REgnez,  obfcure  nuit;  régnez^épaïfles  omt)res# 

Des  regards  d'un  jaloux  défendez  ceféjour  ; 
Cachez'lui  fous  vos  voiles  fombres 
£t  mon  Amant  &  mon  amour. 

Mon  cœur  jouit  déjà  du  bonheur  qu'il  efpere. 

Ici  des  nœuds  charmans  vont  combler  fes  defirs* 
L'Hymen ,  l'Amour  &  le  Myftere 

Seront  lesfeuls  témoins  de  mes  tendres  plaifirs. 

Régnez ,  obfcure  nuit  ;  régnez',  épaiiTes  ombres. 

Des  regards  d'un  jaloux  défendez  ce  fèjour  ; 
Cachez-lui  fous  vos  voiles  fombres 
Et  mon  Amant  &  mon  amour. 


<$} 
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SCENE  DEUXIEME. 

MARTHESIE,    UHYMEN  , 

atcùmpagné  de  fa  Suât. 

L'HYMEN. 
Je  prépare  pour  toi  ma  chabe  la  plus  belle. 
Tout  s*intite&  1  couronner  tes  voeux  : 

Que  tout  prenne  â  tes  yenxunefaeauté  nouvelle; 
Que  Vénus  ,  que  Momus  $y  raflènufalent  tous 
deux. 

Accourez ,  doux  Plalfîrs  ;  volez ,  aimables  Jeux; 

L'Amour  avec  moi  vous  appelle. 

Les  ombres  de  la  Nuitfe  dijjipenu 

SUITE  DE  UHYMEN. 
Accourez ,  doux  Plaiârs  ;  volez  9  aimables  Jeux; 

L*Amouravecnou8vous  appelle. 

Des  Plaijirs  volent  de  tomes  yarts. 
UN  PLAISIR. 

Aimable  JeunefTe, 

Quand  TAmour  vous  prellè 

Cédez  à  fes  feux; 

Hâtez  fa  vîdoire. 

L* Amour  hât  fa  gloire 

De  vous  rendre  heureux. 

Quel  plus  doux  partage 
Fourroit  vous  charmer  ? 
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Au  tems  du  bel  âge 

Rien  ne  dédommage- 
Dû  plaiiîr  d  aiiiier. 

Aimable  jeùnefTe  i  ^ 

Quand  rAmôur  vous  prefle^ 
Cédez  à  Tes  feux  ; 
Hâtez  fa  viâoire. 
L'Amour  fait  fa  gloire 
De  vosus  rendre  heureuxt 

En  vain  la  SagefG? 
Combat  vos  langueurs  y 
CeftàlavieilleiTe 
D'aimer  fes  douceurs  ; 
Mais  quand  on  fçait  plaire  ,' 
L' A  mour  feul  doit  faire 
La  raifon  des  cœurs. 

Aimable  Jeuneffe,  &c» 

UN  AUTRE   PLAISIR. 
Qu'Amour  a  de  charmes! 
Rendons  lui  les  armes, 
Qu'Amour  a  de  charmes  ! 
Par  quelques  allarmes 
Payons  fes  faveurs. 

Qui  fent  fes  langueurs 

En  aime  la  peine. 

Quand  il  nous  enchaîne  >,    .     ^ 

C'eft  avec  des  Fleurs^. 
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Qu'Amour  a  de  charmes! 
Rendons  lui  les  armes. 
Qu*Amour  a  de  charmes! 
Par  quelques  allarmes 
payons  fçè  feveùçs. 

Doux  beaux  ycvas.  vaînqaeurs 

Sont-ils  tant  à  craindre  f. , 
S'il  veut  nous  contraindre , 
C'eft  par  leurs  douceurs, 
il  eft  fans  rigueurs.     • 
Mais  qu'on  eflrà  plaindre 
Quand  il  fore 'des  coîurs? 

Qu'Amour  à  de  charmes  j 
-Rend-ons  lui  les  armes. 
,     Qu'Amour  a  de  charmes! 
j  Par  quelques  allarmes 

I  Payons  fes  faveurs. 

MARTHESIE. 
LeRoî  ne  paroît  point  Ique  ma  crainte  eft  ex« 
trême.r 
Qui  le  retient  loin  de  ces  lieux  ? 

Ciel?  qu'eft-il  dévenu?  que  deviens -je  moi- 

même? 
Ceflcz,  Plaifirs,  ceflez:  of&ez-moî  ce  que 
j'aime, 
Ou  diparoiffez  â  mes  yeux. 
Que  vois-je?  quel  fpedacle  !  6  Geux! 
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SCENE  TROISIEME. 

MARTHESIE,  TALESTRIS, 

ARGAiPISE  foûtenu  par  deux  Scythes, 
TALESTRIS. 

R  Econnoîs  ta  Rivale  à  cette  aflfreufe  image. 
J'avoîs  appris  l'Hymen  qu'a  prévenu  ma  rage. 

Montrant  ArgApife^ 
A  la  fureur  de  Mars  je  viens  de  le  livrer. 

Pour  me  vanger  d'un  amour  qui  m'outrage  » 
Je  te  laifTe  l'horreur  de  le  voir  expirer , 
Et  je  vais  par  ma  mort  expier  mon  ouvrage. 
M  A  RT  H  E  S 1 E  tombant  fur  unftége. 
Gel! 
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SCENE    QUATRIE'ME. 

MARTHESIE,  ARGAPISE. 

ARGAPISE. 
Je  ne  me  plains  point  du  Defiin  qui  m'ac- 
cable, 
Jt  meurs ,  mais  je  y ous  yqîs  ,'  mon  Sort  dibaffez 

doux- 
Acbevez ,  donnez-moi  cçtte  main  adorable  ; 
Jemourrai  tropheureuxfîje  meurs  votre  Epoux. 

Ah  !  plus  je  m'afibiblis  &  plus  mon  cœur  fbùpire. 
Mars  redouble  mes  feux  en  m'arracham  le  jour» 

Et  je  ne  fç?is  au  moment  quç  j'expire 
Si  meurs  de  Tes  coups ,  ou  fi  je  meurs  d'amour* 
Les  Sgthes  veulent  Vemperter. 

Arrêtez ,  je  rcfpirc  encore , 
Cruels,  vous  mêprivez  de  mon  plus  douxplaîfir  ' 
Ah  !  laiffez-moi  donner  à  l'objet  que  j'adore 
Et  mes  derniers  regards  &  mon  dernier  (buptr. 
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5CENE  CINQUIEME. 

MARTHESIE. 

Uel  coup  me  réfervolt  la  colère  céleft^  ! 

De  quel  fàng  ont  rougi  ces  lieux? 

Maïs  quelfoudain  transport!  Dieux!  quel  trouble 

funefle  ! 
Je  ne  me  connois  plus ,  tout  fe  change  à  mes 
yeux. 


Q 


^QueJs-  bruits ,  quels  éclats  de  Tonnerre  ! 
Que  d'éclairs  ménaçans  s'alument  dans  les  airs  ! 

<  La  Foudre  vient  d'ouvrir  la  Terre , 

EJLlc  offre  à  mes  regards  un  pafTage  aux  Enfers» 

O  Ciel!  de  mon  Amant  je  vois  l'Ombre  fân- 

glant€  ; 
Je  Tentens  qui  m'adreiïe  une  voix  gémîffante. 
Attends;  chère  Ombre ,  attends;  je  vole  te  van- 

ger, . . , 

Où  ftus-tu ,  Takftris  i  Non ,  n'attends  point  de 
grâce. 
Tu  fuis  en  vain  le  coup  qui  te  menace  : 
Les  Enfers  t'ont  vomie,  ilfaut  t'y  replonger. 

Mais  vou«.,  Eumenîdfs  cruelles , 
Pourquoi  me  retenir  ?  pourquoi  me  défarmer  f 

Ah  !  je  vois  Mars  encor  plus  affreux  qu'elles.» 
Barbare ,  contre  moi  viens -tu  les  animer  f 

Evitons 
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^tons  tant  d'horreuts^  jchetchons  ce  gne  j'ar 
dore. 
Chère  Ombre,  tu  parois  encore* 
Trop  heureufe  â  tes  yeux  de  terminer  mes  jotu^ 
.Cen  eft  fait,j/s  defcens^dans  le  Royaume  Combtc» 
Comme  toi  >  cher  Amant ,  je  ne  fuis  plus  ju'un^ 
.Ombre, 
Je  ne  vis  plus  &  je  t*aimexoujeuis« 


SCENE     SIXIEME, 
MARS,  MAATHESIE. 

MARS. 

JN  On ,  ma  fureur  n*eft  pas  contente* 
Jai  verfé  le  fang  d'un  Rival  ; 
Je  veux  encor-jouir  des  pleurs  de  (on  Amantei 
Mais  ^uel  fpeâacle!  6  Ciel!  Marthefie^expi- 
rantel 
Malheureux ,  «quel  revers  fiital! 
Toutmon  feu  &  rallume  en  la  voyant  movranfe^^ 

à  Marthejie, 
Vhez ,  Reine,  vivez ,  Se  revoyez  le  jour 
Pour  vous  plaindre  du  moins  de  mon  ^cfvel 
amour. 

MARTHESIE. 
Qu*eatettd- je?  ^elle  v<5ix  me  rappelle  i  la  vie; 
Je  reprends  à  la  fois  ma  railbn  &  mcifsns^        * 

à  Mots* 
Eft-ce  toi  »  Dieu  cruell  eift-ceioi^iue  feniendti 

G, 
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Vîen-tu  par  mon  trépas  combler  ta  barbarie'? 
Tu  gémisi  j'aime  mieux  tes  coups  que  tes  foû^- 

pirs. 
Barbare^frappe  un  cœur  ou  tu  vois  tant  de  haine. 
Mais,  non  ,  tu  n*es  point  fait  pour  fêrw  mes 
dcfîrs  , 
Cefi  à  moi  de  finir  ma  peine* 
Elle/efrappe, 
Flut  malheufeux  que  noi^  tu^m'aimesi  tu  me 

perds; 
Et  moi ,  je  vais  trourer  ton  Rivalavx  Enfers^ 
MARS* 
OQel!  elle  ceflè  de  vivre. 
Quenepuis^je,  oDeftin!  la.iauver  ou.lafuivce* 

Fin  de  Marthejie* 
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A  MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 
LE  Duc  DE  BOURGOGNE^ 

P Rince  *  cefi  d  Tôifeid  que  >  dois  cet  Ouvrage  9 
LefeuL  cHoix  du  fujet  T'en  afflra  Vhommage. 
Tqffre  les  Arts  vainqueurs  à  leur  jeune  Appollon  > 
Sans  doute  après  mon  Titre  onattendoitTon  Nm. 
Fidèle  imitateur  de  LOUIS,  de  Ton  Père  , 
Tu  nourris' pmir  les  Arts  ungoàt  héréditaire» 
Tes  bienfaits  Tont  déjà  mérité  leurs  efforts.' 
QvCilsfe  hâtent  pour  Toi  d'ouyrir  tous  kurs  trifirs. 
Que  déjà  Calliopcea devançant  niifloire 
Auxjiéclesà  venir  confacre-  Ta.  mémoire^ 
Et  que  la  Terre  entière  infirme  par  fa  voix 
Vuiffe  par  Tèsverturprêfager  Tes  exploits^ 
Ne  crains  point  dejon  Art  îajlateufe  impoflure  p 
EUen-aurapour  Toi  qvùune  louange  pure» 
ÏL  efi  vrai  que  foirent  le  plusfuicàrt  Auteur 
E^forcéSemplyer  wnfiyle  adulateur;. 
Quefouventi des  Grands  quUfeint  de méaauwitre 
Il  dit  moins  ce  qu^ilsfi)ntque  ce  qu'ils  devroient  ftrej 
Et  que  peur  ajfouvir  un  orgueil  qui  luifert  » 
UkabSltcnloUange  unregrochB:  cmert. 
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Cejl  la  faute  dfun  Grand  qui  veut  qu'on  Vapplau^ 

iijfe; 
'A  des  éloges  vains  ilfe  laijfe  éblouir ,  ^ 
ïlveuts^en  rendreindignexù"  paurtanrenjoiar  f 
Cet  intérêt  le  rend  libéral ,  magnifique. 
Mais  Tu  reçus  du  Gel  un  cœur  plus  héroïque, 
Tonfeul  goût  pour  les  Arts  fait  agir  ta  bonté; 
Tu  nt  les  aimes  point  pour  en  krefiaté. 
Libre^ comme  LOUIS,  de  cet  aius  étrange 
Tu  cherches  la  vertu  fans  chercher  la  louange  ; 
Et  lorfque  pour  les  Arts  je  célèbre  tes  foins, 
Jefçai  que  c*eft  à  toi  que  je  plairai  le  moins» 

HOUDART   D^   LA     MOTTIt 
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AVERTISSEMENT. 


LA  Grèce ,  où  les  Arts  ont  le  pit 
fleuri ,  m'a  fourni  toutes  les  aûîor 


lus 
tions 
oui  entrent  dans  cet  Ouvrage  :  EUei 
font  heareufement  fi  célèbres,  qu'ati 
feul  nom  des  Adeurs  on  connoîtra  de 
quoi  il  s*agît  ;  aufS  n'eft-ce  que  fur  lâ 
forme  que  j'ai  donnée  à  ces  afllions^ 
que  Je  crois  devoir  faire  ici  quelques 
remarques. 

Il  n«  nous  refte  des  Ouvrages  de 
Sapho  ,  qu'un  Hymne  à  Venus  &  le 
fragment  d'ime  Ode  à  un  amie.  C'efl: 
de  ce  fragment ,  oîi  Sapho  fait  voir  la 
paffion  la  plus  vive  ,  que  j'ai  tiré  fon 
caraâère  ;  &  fon  Hymne  m'a  fourni 
l'idée  de  celui  que  je  lui  fais  offrir  à 
Venus  pour  fe  la  rendre  favorable.  Je 
me  ferois  faithonneiu*  de  conferver  fes 
penféès  &  fon  tour ,  fi  je  les  avois  crû 
de  notre  goût;  mais  la  plupart  des 
beautés  des  Anciens  font  attachées  ^ 
ou  à  une  expreflîon  particulière  à  leur 
langue  ,  ou  à  des  rapports  qui  ne  nous 
étant  pas  familiers  comme  à  eux  ,  ne 
nous  Içauroient  faire  le  même  plaifîr  j 

G  iiij 
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Auifi  j'ai  mieux  aimé  donner  un  mëdio^ 
cre  original ,  qu'une  copie  froide  8t 
lËngiûfiante.  Enfin  )'^  tourné  en  véri-' 
taSle  apothéofe  leTitreque  les  Anciens 
ont  donné  à  Sapho  de  dixième  Mufe  j 
&  cette  liberté  eft  tr(n>  à  la  bienféànce 
du  Théâtre  oii  je  l'employé  y  pour 
craindre' qu^on  me  la  reproche. 

Te  n'ai  prefque  rien  changé  à  la  Fable 
d'Amphion^  j'ai  feulement  raflemblé 
ce  gu'oii  en  publie.  Les  Poètes  difent 

Su'il  éleva  les  murs  de  Thebes  au  fort 
é  fa  lyre  ;  &  les  Mytbologïiïes  y  qu'il 
raflembla  les  hommes  jufqu'ators  dif^ 
perfés  dans  lesfbrêts ,  &  au 'il  les  réiinit 
lous  les  loix  d'une  fociéte  raifonnable  t 
je  joins  ces  deux  merveilles  dans  mon' 
entrée  ;  &  fe  lien  dont  fe  me  (ers  y<  ei{ 
Pambition  délicate  que  je  donne  à  Am-r 
phion ,  de  couronner  ce  qu'il  aime  ;: 
motif  aflez  vraîfemblable  &  que  j'at 
cru  ïntéreflant.  fài  encore  caraÔérifé 
Niobe  par  ce  fentîment  trop  vif  de  fon 
bonheiur^ui  fui  attira  rïndignatxon  des 
Dieux  à  qui  elle  o{a  fe  préférer. 

Pour  la  Peinture,  je  n^ai point  eu 
la  liberté  du  choix  :  fe  feul  trait  d'Apel- 
le  qui  devînt  amoiureux  de  Campalpe 
en  la  peignant ,  &  qm  l'obtint  enfuite 
de  la  généroiïté  d'Alexandre  ;  ce  feul 
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'trait ,  dîs-je, pouvoit  convcâir  à  mon 
fujet.  Une  chofe  entr'autres  poiirroit 
donner  quelque  prife  à  la  critique  dans 
la  manière  dont  je  Tai  traité  :  c'eâ  que 
Campafpe  préfère  Apelle  à  Alexandre  r 
Mais  outre  que  )'aî  adouci  cette  préfé- 
rence ^  en  expoÊmtqu'Apelle  étoitai-^ 
mé  avant  qu'Alexandre  déclarât  foa 
amour ,  Se  en  faifant  fentir  à  Campafpe* 
même  f  illufion  que  fon  amoiur  liu  fait 
îivt  le  mérite  d'Apelle  ;  c'étoit  encore* 
*  Tunique  moyen  de  rendre  l'aâioiTiU'*' 
dicieufe*  &  proporerauThéâtue;   Que 
Canrpafpe  aime  Alexandre, .ily  auroir 
ëe  la  tyrannie  à  la  remettre  aux'  mainS' 
4' Apelle;  qu'Alexandre  ne  l'aime  pa?,. 
il  y  auroit  peude  géhéroiké  à  là  céder.  ; 
&  enfin  que  Campafpe  n'aime  rien ,  ce 
&roit  unperfonnage  ffoid  à  qui  Tonne: 
prendroitnul  intérêt:  Au  lieu  cjue  dans; 
ma  difpofition  Alexandre  excite  l'ad- 
mîratron  par  l'efiort  qu'il  fe  fait ,  &: 
Apelle  Se  Campafpe  excitentla  joie  par- 
fis bonheur  qu'ils  obtiennent.  D'ailleurs» 
mon  fujet  étant  la  gloire  des  Arts ,  j'aîî 
Gru:que  fans  choquer  Ta  vrai^femblki- 
ce ,  je  peuvois  fuppofer  dans  Cân^afpe* 
un  caprice^d'àmour  qui  fithEilleirajv:ec: 
plus  d^êclkt  le*  pouvoir;  de  Ik  peinture;. 
CeM.  de  la.  Sculbture  psaroit  ay/csc: 
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154  UrERTISSEMENT. 
excè$  dansTampur  de  Pigmalion  pour 
fa  ftatuë.  J'ai  orné  cette  JEntrée  de  la 
pafllon  d'une  Propetide  perfécutée  par 
Venus  ,  qui  la  change  en  rocher  au 
moment  qu'elle  anime,  la  flatuë  de  Pig- 
malion.  Les  emportemens  de  cette  Pro- 
petide contraflent  la  douceur. de  fa 
rivale ,  d'autant  plus  heureufement  que 
pour  cettevariété  je  n'ai  eu  befoinqu^ 
d'unir  deux  Fables  qu'Ovide  n'a  pres- 
que pas  féparëes. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  dif» 
pofition  de  cet  Ouvrage  ;f  mais  quelque 
raifon  que  j'apporte ,  je  ne  me  flate ,  ni 
d'avoir  furmonté  toutes  les  difficultés 
de  mon  fujet ,  ni  d'en  avoir  rendu  tous 
les  agrémens. 
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ACTEURS 


PREMIERE    ENTRÉE^ 

APOLLON. 

Le  Prêtre  d'Apollon. 

Troupe  de  ceux  <^ui  ont  fervi  à  la  ccnflruâion  du  Temple* 

VENUS. 

Troupe  de  GRACES  3c  âc  PLASIRS. 


SECONDE    ENTRÉE. 

SAPHO. 
DORIS. 

La  PrctrefTc  die  Venus. 

Troupe  d'Amans  &  d'Amantes  confacrcsàr  Vcnuj» 

PH  AON. 

NEPTUNE. 


TROISIÈME    ENTRÉE. 

A  M  P  H I  O  N. 
E  U  R  I S  T  E. 
Trouf  e  de  SauVageSv 
Ni  QBE, 

Gvî 
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dUATRIÉMB    ENTRÉE. 


CAMPASPEr 
ASTERlEr 
APELLE. 
AteXAl^DlCË: 

froupe  d'Elcvci  d^Apell^fr 
Yroupe  d^trattgeriv 


CI}f<lUIÈME    £KTRt£r 

»IGMALIONr 
Une  Pffopetide* 

Venus, 

La  Scacttë  anîi|^e# 

Troupe  des  Arcs  oondutts  par  iktîitXu 


;kStâi 


^ 


^^ 
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Le  TRIOMPHE 

DES   ARTS> 

BALLET. 

\ V"      .     ..      .  '   gggs 

PRKMtERE:  ENTRÉE, 

L'ARCHITECTURE 

Le  Thiâù'ë  repréfinfe  an  Temple  qvL*6n  vient 
d*élep€t  à  Apollon,  Dieu  det  Ahu 

LE  GRAND   PRESTRE. 

Tfoufe  de  ceux,  qui,  ont  Jervi  à  la  conJiruSion  3m 
Temple. 

LE  ORARD  PREStRÊ  D'APOLLON 

quiadidiiïeTemple. 
Ge  Temple  par  ras  foint  eft'enfin  achevé. 
ApoUon  s'en  pit>mee  une  gloire  nouyeUe. 

Ceft  vous  qui  l'avez  élevé  j 
Faîtes-yles  premiers  éclater  votre  xèle. 
Célébrez  Apdlon ,  célébrez  fa  puiffknce  ; 

Les  Ans  Icki  doivent  leur  iiaiflaBce* 
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I)»  LE  TRIOMPHE  DES  ARTSi^ 
Célébrez  (k  gloire  à  jamais  ; 
Que  votre  zèle  égale  fes  bienfaits. 
CHOEUR.^ 

(Célébrons  Apollon ,  célébrons  fa  puîi&ncc^ 
Les  Arts  lui  doivent  leur  naifTance. 
Célébrons  fa  gloire  à  jamais  : 
Que  notre  zèle'égale  fes  bienfaits. 
VEmj  S,  fur fon  Char. 
Ceflèz ,  mortels ,  ceiïez  un  vain  hommagev 
Faites  d*un  ^utre  nom  retentir  ce  féjour  yi 
Du  Dieu  des  Arts  ce  Temple  eft  le  partage  «^ 
Apollon  reft  moins  que  l'Amour. 
Que  de  nouveaux  objets  annoncent  fa  viâoire,. 

Mortels ,  reconnoiflez  fz  gloire. 

Les  Statues  du  Temple  fe  changent  en  des  Amourr 

qm  tiennent  les  attributs  des  Arts. 

Unefmphonie  annonce  Apollon*  ■ 
VENUS. 
Mais  qu*entens-}e  ?  Apollon  vient  lui-même  cir- 

ces  lieux: 
Frétend'ii  ré/iiler  an  plus  puiilànr  des  Dieuxi 

APOLLON. 
Non ,  non ,  ne  croyez  pas  que  je  vienne  défendre 
Le  droit  que  mes  foins  m'ont  acquis» 
Venus,  je  cède  à  votre  fils 
Tous  les  titres  qu'il  voudra  prendre* 
L'Amour  par  de  funcftes  coups 
Ne  m*a  ^ue  trop  appris  à  craindre  fon  ççfUQuxi 


DigitizedbyCnOOQlC 


BALLET.         î        ï|jj 

Mais  rhonneur  dont  il  veut  teltret  fa  puiflknce 
Appartient  comme  â  nous  au  Héros  de  la  Fiance^ 
Laiflbns-eii  le  partage  a  cet  aHgufie  Roi  : 
Les  Arts  lui  doivent  plus  qu  à  TAmour  ni  qu^^ 
moi. 

VENUS. 
Mon  fils  confent  à  ce  partage. 
Il  n'eft  point  pour  ce  Roi  dé  nom  trop  glorieux  $ 
Il  eu  du  Ciel  le  plus  parfait  ouvrage  , 
Et  (à  grandeur  fait  la  gloire  des  Dieux  : 

Venez,  Plaifirs ,  forn^ez  la  fête  la  plus  belle  J| 
Attirez,  s*il  Ce  peut ,  (es  auguftcs  regards  ; 
Faites  voir  dans  nos  jeux  le  triomphe  des  Arts  § 
Que  chaque  jour  il  renouvelle. 

Un  homme  Cf  urte  femme  de  Ici  fête* 
Il  efl  un  temps  pour  être  fage  > 
Ceftnqtre  dernière  faifon:  ' 
Mais  quand  on  eft  dans  je  bel  âge  ; 
L'Amour  fied  mieuHque  laraifon» 

Malgré  nos  foins ,  l'amour  nous  bleffe  f 
On  ne  peut  éviter  fes  traits  : 
Il  a  des.dtoîts  flir  la  jçuneiïe 
Dont  il  ne  difpenfe  jamais. 
VENUS. 
A  quoi  fert  de  fe  défendre 
De  former  d'aimables  nœuds  ? 
L'Amonr  feul  peut  nous  apprendre 
Le  fecret  de  vivre  heureux» 
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Aimons  le  poids  de  nos  chaînes,^ 
L'Amour  compte  nos  foupirs. 
Ceft  ftti^  nos  foîns  &  nos  peines» 
Qu'il  mefure  nos  plaifirs*. 

CHOEUR, 
li' Amour  nous  Ait  dans  cet  a^ilè*; 
Il  n'efi  permis  qu'à  Tes  ardeurs 
Pe  troubler  la  paix  tranquille 
Cm  règne  dans  les  jeunes  cœurs», 
VENUS. 
Par  de  plus  nobles  jeux  attirez  les  regards» 
/Uicz  vous:  transformer  jour  là  gloire  dès  Arts?- 

fw  de  lu  première  Entrée^ 


%JLM 


■^m  ' 


DigitizedbyCnOOQlC 


BALLET.  «t 

SECONDE   ENTRÉE; 

LA  POESIE- 

Ltihéâfre    repréfente  le  Tempis   de 
Vmus  y  éCoù  ron  découvre  la  Mtr. 

mÊHÊ^mmÊÊMÊmmmÊÊÊÊmmÊmmÊÊmiÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊammmÊimmamm 

SCENE  PREMIERE, 

SAPHO, 

A  Motir ,  tu  tte  te  plais  qu'à  tromper  nos  defiffr 
Non ,  tu  n'as  point  de  douces  chaînei. 
Tu  ne  promets  que  des  plaifîrs. 
Et  tu  ne  donnes  que  àt%  peines* 

Quand  uningrat  pour  moi  refemît  enâanrmes^ 

Derois-tu  me  le  peindre  &  fidèle  &  £ncère  l 
Pourquoi  l'aider  à  me  charmer  l 

Où  ibnt  tous  ces  fermens  que  tu  lui  &ifois  fiûre  I 
Quand  j'ai  commencé  de  l'aimer  » 
J'ai  cefTé  de  lui  plaire. 

Amour  9  tune  te  plais  qu'à  tromper  nos  deCTria 
Mon,  tu  n*as  point  de  douces  chalnett 
Tu  ne  promets  que  àts  plaifirs  » 
Et  tu  ne  doizn«9  que  des  f  eines« 
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SCEN'E    SECONDE. 
SAP^HO,  DORI&. 

DORIS. 
J 'Ai  fait  ce  que  vous  fouhaîtez^ 
Pour  vou»  plaire  ici  tout  s^empreffê  r- 
Oh  va  bientôt  ofFrîr  â  la  Déeffè 
L'hommage  ingénieux  que  vous  lui  préfcntez;- 

Sapho ,  vous  avez  lieu  ie  croire 
Que  Venus  à  vorvœux  prêtera  fon  fecours» 

Quand  vous  fervez  fi  bien  fa  gloire  y 

Elle  doit  fervir  vo»  amours. 
SAPHO. 
tTu  me  âates  envain ,  la  douleur  me  furmontr^^ 

Je  me  meurs  d'amour  k  de  honte» 

Quelle  fatale  ardeur  a  fëduit  mes  efprsts  t 
Quel  eft  l'excès  où  je  m'engage  ? 

Malheureufe  !  je  cours  après  un  cœur  volage  f 
Et  je  viens  chercher  fes  mépris  ! 

Maisjhélas  !  je  n'ai  pu  m'empccher  de  le  fuivre;- 

Quelque  fort  que  Tingrat  mereferve  enceslîeux^. 
Loin  de  lui  je  ne  f^^aurois  vivre , 

n  me  fera  plus  doux  d'expirer  à  fes  yeux» 
DORIS. 

Q  eft  tems  que  l'efpoir  fuccéde  à  votre  peine.^ 
De  quel  plaifîr  ne  jouirez- vous  pas 
fSi  votre  Amant  reprend  fa  chaîne  t 
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BALLET.  f|| 

Ah  f  qtt*im  inton&znt  a  (Tappu^ 
Quand  l'Amour  le  ramener 

SAPHO. 
Eh  !  rifigrac  devoit-il  porter  «îUeurt  £i  fol  ?  T 
Pett€-il  trouver  un  caur  quU'aîme  comme  moi  { 

Tu  connoit  ma  tendrelTe  extrême  • 
Mon  coeur  eA  tout  rempli  de  ce  perfide  Amant; 
Le  jour  ^  la  nuit ,  le  fommeil  même 
Ne  peut  m'en  diftraire  un  moment. 
Tout  m'entretient  de  l'objet  qui  m'enchante  # 
Cefi  la  feule  douceur  qui  âate  mon  ennui  i 
Sans  cellëi  mes  regards  (bn  image  eft  préfente  » 
Et^mfme  en  te  pariant  je  te  vois  moins  que  lui» 
DORIS. 
Que  votre  ardeur  eft  violente  ! 
Mon  a  me  s'attendrir  au  récit  de  vos  feux. 
Hélas!  que  vous  feriez  contente» 
Si  le  plus  tendre  cœur  étoit  le  plus  heureux  ! 
SAPHO,  DORIS. 

Si  le  plus  tendre  cceur  étoit  le  plus  heureux! 

PORIS. 
Mais  votre  fort  va  prendre  une  face  nouvelle; 
On  s'avance  en  ces  lieux,  pf  enerundouxefpoîf; 

La  Déeffe  va  recevoir 
L'hommage  qu'Apollon  vous  a  dîfté  pour  elle* 
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^6jf  tE  TRIOMPHE  DES  ART  S^ 

SCENE  TROISIEME. 

SAPHO,DORIS,tA  PRESTRESSE 

DE    VENUS. 

Troupe  d'Amans  &»  à^ Amantes  confacrés  à  ta 
Véeffe^  &  -portant  les  anrilmsf  des  Dieux  y 
dont  ils  élèvent  un  Trophée  à  Venus.  Ils  chantent 
VHymne  que  Sapho  a  compofée  à  thonneur  de 
Venus ,  pour  fe  la  rendre  favoràbUw 

lE  ÇBOEURr 

X\  Egner,  Venus  ;  régnez,  favorable  DéefTe;" 
Charmez  les  eœur»  que  TAmour  bleilSis 
Enchantez  la  tene  &  les  Cîeux , 

Tjôomphez  â  jamais  àts  mortels  &  des  Dieux^ 
LA    PRE  S  TRESSEE.,, 

Exercez  dans  le  mondé  un  empire  fupréme  y 

Faites  fentir  par  tout  vos  charmantes  langueurs* 

On  jouît  fous  vos  ïoix  d'une  douceur  extrême. 
Et  vous  répandez  dans  les  cœurs 
iTous  les  plaifîrs  que  vous  goûtez  vous-même* 
LE   CHOEUR, 

Régnez,  Venus  ;  régner,  favorable  DéefTe  ;, 
Charmez  les  cœurs  que  l'Amour  bleffe  , 
Enchantez  la  Terre  &  les  Cieux , 

STriomphez  à  jaaiwdeff^  mortels  &  des  Dmx» 
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«AXtïT.  ^ 

tf/i  Amant  (f.unè  Arnante^  ^ 
Tendres  cœurs,  fur  ces  riva|fef 
iGoàtez  le  (brt  le  plus  doux-s 
Vosphifirs  font  les  hommagcn 
Que  Venus  attend  de  youi» 

Qoellç  éft  l'ame 
^Qui  ne  s'enflamme  t 
Sajis  amouri 
A-tV>n  ufl^beau  jour?} 

Tendres  cœurs  ^  fur  cesrivagei 
.  GoAtez  le  fort  le  plus  dosx  ? 
Vos  plaifirs  font  les  homnaqrei 
'Que  Venus  attend  de  tous* 

Elle  aime  a  fervir  nosTeux; 
Ses  plus  douxYœux 
.&nt  de  junu  tendre  heureuzt 

Tendres  c«iirs,rur.ces  rivagee 
Goûtez  le  fort  le  plus  doux: 
Vos  plaifirs  font  les  homœagei 
^ue'Vews  ^ittend  de  vous. 
Veux  autres  Amans. 
Jeunes  cœur^ ,  fi  i^$  voulez  charmer.^     • 
LaîiTez-vous  enflan^i^er  j 
l..e  {êci;ct  de  plairi? 
Eft  de  bien  aimer* 

r  Amour  fuît  U  beauté  ttihu^  \ 
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Sansfes  feux  »  les  |>lus  dcAix  ^pa« 
Neitouchent  pas. 

Jeunes-coeurs ,  fi  vous  voulez  ckarmtr  ^ 
Xaiffiezpvcus  en&ammer  jr 
Le  fecret  de  plaire 
Eft  de  bien^imer. 

'Aimons  tons  ;  notre  cœur  «h  doit  faita 
Son  unique  afiaire» 
Qui  fent  Tamour 
L'inCpte  à  fon  tour» 

Jeunes  conir  sy.fi  vous  voulez  charmer  j 
Xaiflèz- vous  enflammer  ; 
Le  fecret  de  plaire 
Eft  de  bien  aimer. 

LA    PRESTRESSE. 

Qaeliranfport  me  faifit?  &  quelle  ardeur  m*eit^ 

flammel 
La  nuit  de  l'avenir  fe  dévoile  à  mes  yeux. 
.Tremblez,  mortels;le  Ciel  vient  d'éclairer  moii 

ame: 
Que  tout  refpeâe  en  moiia  préfence  des  DieuxJ 

Sapho  9  c*eft  trop  verfer  de  larmes  : 
Le  repos  déformais  va  régner  dans  ton  coeur«j 

Je  vois  la  fin  de  tes  allarmes , 
Et  je  ne  fçaurois^voir  la  fin  de  ton  bonheur; 
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SCENE   QUATRIÈME, 
SAPHO. 

3v£Tenez,douxplaiiîrs3re  venez  dans  moa  cœufj 
L*efpérance  vous  y  rappelle. 
L'Amour ,  touché  de  ma  laideur» 

Va  renouer  pour  moi  les  nœuds  d'un  infidèle; 

'Revenezjdouxplaîiîr^  revenez  dans  mon  cœu^ 
L'efpérance  vous  y  rappelle, 

jRîen  né  troublera  plus  une  flanmie  fi  belle:4  ' 

Ce  qu'elle  eût  pour  mol  de  rigueur 
M'y  fera  retrouver  une  douceur  nouvelle* 

iS.evenez,doux  plaifirs  >  revenez  dans  mon  ceeuf  j 

L'efpérance  vous  y  rappelle. 
Mais  Ciel!  c'efl  mon  Amant  qui  paroîc  dans  C€i 

lieux. 
Pour  connoître  fon  cœur^,  caçhons^nous  à  £^ 
yeux. 
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ta  LE  TRIOMPHE  DES  ARTS. 

SCENE  CINQUIÈME, 

PHAON  SAP  HO. 

PH  A  O N,/fl/zx  jvmr  S  ATH a 
O  Vraus!  fois  fcofiblerM  tréuble  o^  tu  m« 

L*  Amour  rïmplore jpar  ma  voôr» 
QtibttChe  dans  ces  lieux  une  Nympht  char* 
mante  9 

£t  pour  me  ranger  fous  f^loi  ,^ 
3e  me^cfbe  aux  vœux  de  hplus  tendre  amantes 
Fais  gue  toute  Tardeur  qu'elle  fentM  pour  m0i^ 

PaflTedans  Tobjet  qui  m*enchante. 
OVenus  !  fois  fenfible  au  trouble  où  tu  nte  TOifj 

L'Amour  t'im|dore j>ar  ma  Teix. 
SAPHO. 

Keffide,»£'eft  donc  la  le  fujet  qui  t'amène.? 
Tu  viens  piîer  Venus  pour  de  nouveaux  liensî 
Et  je  Japreflê  en  vais  de  renouer  ta  ch^Mne  : 
Toncœur  lui  fait  des  voeux  ^us  détruiTent  bf 
miens. 

PHAON. 

VMsm'avezentendu^jen'ai  rieni  répandre^ 

lifon  changement  efi  éclairci* 

Alais  pourquoi  chercher  jufi|a*ici 

Le  vain  phûfir  ie  mefonfosdre  f 

SAPHO, 
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ÊALLET.  réf 

SAPHO. 
Cruel;  c*e&  donc  le  feul  dont  je  dois  me  flater  î 

PHAON. 
L'Amour  fous  d'autres  1<mx  a  voulu  m*9ttitHê . 
SAPHO. 
0  Ciel  !  faut-il  qu'un  ingrat  me  déckre 
Qu'à  fortir  de  mes  fers  il  a  p&  confentir  ! 

Je  n'en  veux  point  l'aveu  »  barbare  i 
Je  n'en  veux  que  le  repentir. 

Heureufejju'à  mon  gré  ton  amour  pût  renaîtra* 
V-    PHAON. 
Un  coeur  fuit  toujours  fon  pencha  nt^ 
Il  ne  connoit  point  d'autre  maître  : 
Rien  ne  peut  le  rendre  confiant  » 
Que  le  pUifir  qu'il  fent  à  l'être. 
SAPHO. 
Quoiîrien  ne  peut  pour  moi  ralumer  tes  «rd  eutf 

PHAON. 
Accufez-en  le  Dieu  qui  difpofe  des  cœurs^ 

SAPHO. 
Toi ,  que  pour  mon  Amant  ma  Mufir  a  fait  cott 
nohre , 
Ingrat,  tu  trahis  nos  Amours! 
Nos  noms  font  unis  pour  toujours» 
Et  nos  cœurs  ne  le  peuvent  être  ! 

Grands  Dieux  !  pourquoi  donc  ce  préfig^ 
Dont  vous  me  flatiez  aujourd'hui? 
Vous  deviez  ious  mes  loix  ramener  un  vol  ag 
Mais  vous  sue  trompez  comme  lui^ 
Tome  Y%  H 
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.,T^  LE  TRIOMPHE  DES  ARTS. 
Ab!  c'en  eft  trop,  fuWons  la  furcut  ^ui  me 
guide , 
Terminons  un  funeftc  fort. 
Jcn'si pu  t'arracher  un feul  foupir ,  perfide; 
Il  faut  l'obtenir  par  ma  mort. 
.    Elk  cwnfe  précipiter  dans  la  Mer* 
P  H  A  O  N. 
Arrêtez ,  arrêtez  ;  où  courez-vous  ,  cruelle  ? 
O  Ciel  !  elle  périt ,  quelle  douleur  mortelle! 


SCENE     SIXIEME, 

NEPTUNE     PHAON. 

On  tnund  uni  Symphonu  agréaUc. 

PHAON. 

QUels  fons  de  mes  regrets  interrompent  le 

cours  f 
Ceirez,charmans  concerts ,  Uiflcz-moi  ma  trîC 

teffe. 
C  eft  pour  moi  que  Sapho  vient  de  finir  fes  jours 
Du  moins  je  la  plaindrai  (ans  ceflê  » 
Si  je  n'ai  pu  Taîmer  toujours. 
K  E  P  T  U  N  E|;aroîc/*»' k  Afer, 
Cefle  de  plaindre  une  Déeflè* 
Sapho  prend  fa  place  en  ce  jour 
Entre  les  Filles  de  Mémoire* 
Le  Ciel  qui  prend  foin  de  ùl  gloire 
Veut  régaler  à  fon  amour. 
Fin  de  la  féconde  Entrée. 
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TROISIÈME    ENTRÉJh 

LA  MUSIQUE. 

i«  TlUdtrt  nprifi'nu  un  Uftn. 

•  ...  I  ■■.■■■■■      I         ■     ■  ■■  a 

SCENE  PREMIERE, 
AMPHION,MENALE; 

AMPHION. 

îlElas!  avec  un  cœur  fi  généreux,  fi  tendre  » 

Que  n*aTt>îs-je  un  Thrône  à  donner  ? 
Four  Tobjet  de  ma  flamme  on  m*en  verroîtde& 
cendre: 
Ma  main  prompte  à  le  couronner 
Se  chargeroit  d'un  loin  que  les  Dieux  d^yûient 

prendre. 
Hélas  !  avec  un  cœur  fi  généreux ,  fi  tendre  » 
Que  tfaVois-jc  un  Thr6ne  a  donner  ! 
MENA  LE. 
Efpérez  tout  de  votre  voix; 
Rmflèmblez  les  humains ,  obtenez  leurs  hom«' 

mages* 
Vous  Tçavez  attirer  les  rochers  &  les  bois  , 
Les  mortels  font-ils  plus  fauvages  l 
Hij 
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AMPHION. 

Je  vais  enfin  tenter.ce  deffein  glorieux , 
;Qaenepeut^6intiinoiiAttfecondé,pîirlca)îeu3^ 

.Ç)  vous  qui  lanc€:&le^nnefrCp 
•ywsvq<ie  fcçaînt  icwCiel  incnie  &  qu'adotcii 

.-  .    Terre,  ... 
Jupiter  ,'fi;c'éft  vous^dont  f  aï  re^ùlé^jduf , 
^.Servez  en  ce  moment  ma  gloire  &  mon  amour# 
Fendant  ce  récit  lé  Théâtre  change,  &•  devient 
•  .  .    mfenpkment  la^  Ville  de  Thèbeu 
Anues  affreux  ^r^^aites  kso^i^s  j 

*  \Que  ma  Yôix  àiffipé  vos'omlîrés''; 
Que  de  fuperb.es  itiL|iiîs4at}s  ^of^e  fein  formés; 
Etpnnent  le  Soleil  de  leurs  beautés  naiffantefc 
'^çiftes  lieux  /devenez  des  dçmeures'brîllant^f^ 
P.ignes  de  pUire  àux'y'eux  dont  les  miens  font 

•  '*  ■     diarmés.  .     'l 

Vous,  fauvajges mortels,  defcçnàez  ies  moft- 

.  '    .         tagnçs».    .•      ,     •    • 
'    '         Quittez  les  bois  &  les  campagnes. 

Sous  un  empire  heurcux'il  faut  vous  réunir.  . 
Fkites  Régner  l'objet  pour.qui  mon  caur  foûpirc, 
'  Venez  :  fi  ma  voix  vous  attire .,     - 
Ses  yeux  fçauront  vous  retenir. 
Chœur  de  Sauvages  derrière  leThéâtre* 
*feaDfemblons-nous,  quittons  nos'rctraites  fa»^ 

vages,    ♦  . 

A  ie'fi  doux  accens  nous  devons  nos  hommages^ 
îh  èntrtm a^rès  quele Chcsur  ejljini. 
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SCENE   DEUXIÉME^^ 

NIOBE,.  CHOEUR  DE 

SAUVAGES 

NIOBE- 

OUels  fons  aî^je  entendus  !  jaBiait  lien  dé  6 

doux* • • • 
Mais  y  élSieux  !  AmpHion ,  en  quels  lieux  Cosnêr 
mes-nouff?' 
Quels  pfodîgei  voîs-jeparoître  ? 

AMPHION. 
Pourquoi  vous  en  é'tonnez-vou»? 
G*eft  vous  qui  les  avez  fait  naître. 
Ces  mortels  à  ma  voix  railèmbiés'  dans  ces  L*eux  , 
Ges  remparts^ces  PalaÎ6,rornement  de  la  Gréce^ 
Sontl^  effets  de  l'ardeur  qui  me  preife, 
Et.cette  ardeur  eft  l'effet  devos  yeux.  ^ 

A  fuivre  vos  loix  tout  afpîre. 
Régnez  ,^  &  jouiiïèz  d'un  deitin  plein  d*attraits{^ 

Commencez  ici  votre  empire , 
^Qu'îlVeténde  par  tout  &  qu'il  dure  à  jamaîs;- 
Le  Chœur  répète  ces  quatre  derniers  Vers^ 
AMPHION; 
Vos  yeux  de  tous  Tes  cœurs  vous  attirent  Thom*^ 

mage. 
Avec  mfil  tout  embrafTe  un  Empire  iî  doux» 
Non ,  il  n'eft  point  de  cœur  afTez  fauvage 
Pour  l'être  encore  aujjrès  de  vous» 

Hiij 
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NIOBE. 

Hélas!  tout  ce  pouvoir  ne  touche  point  Aioft. 

ime; 
Je  hais  ces  nouveaux  foins  «  ^bnt  tous  m'em- 
barralTez, 
Avez- vous  crA  que  ma  flamme 
Me  m'occupoit  pas  aiTez, 

,     ^   Jamaispour  la  grandeur  fupréme 
Ai-je  formé  les  moindres  vœux  ! 
ifih  !  vous   jf^avez  trop  bien  que  mon  cœujr 
amoureux 
Ne  cherchoit  en  vous  que  vous-même, 

AMPHION- 

Four  gage  éclatant  de  ma  foi  >. 
t         Je  vous  devois  une  couronne  : 

<  Le  pouvoir  que  mon  Art  vous  donne 
Devoit  prouver  celui  que  vous  avez  fur  moi. 

NIOBE, 
Je  voulois  fur  vous  feul  étendre  ma  viâoîre, 
Pe  quoi  me  fert  le  rang  où  je  monte  en  ce  jour  t 

Retranchez  plutôt  de  ma  gloire , 

Four  ajouter  à  votre  amour. 

AMPHION. 

Rien  n'eft  fî  fort  que  l'amour  qui  m'engage; 
^  Jamais  on  n'a  brûlé  d'une  fî  vive  ardeur,- 
11  faudroit  avoir  plus  d'un  cœur 
Four  en  refTcntîr  dayatitage^ 
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AMPMION    ET   NIOBE* 
Qu'à  vos  voeux ,  ici ,  tout  réponde  : 
C*eft  de  Yos  feuls  plaifîrs  que  j  c  fais  mon  bonheur* 
Viyez  heureux,  ',5,        ex  dans  le  inonde. 
Vivez  heureufe,  S       ® 

Auffi  long.tems  que  dant  mon  cœur# 

CHOEUR. 
A  fuîvre  nos  loix  tout  afpîrc  ; 
Regne2,&  jouïffez  d'un  deftin  plein  d'attraîtj; 
Commencez  fur  nous  votre  Empire , 
Qu'il  s'étende  par  tout  &  qu'il  dure  à  jamais. 
Les  Sauvages  élèvent  un  Thràned  Am^hion  O  d 
Hiohyîf  leurrenieiu  leurs  hommages. 

UN    SAUVAGE. 
Qoelc  ftlç  coeur  qu'un  tendre  amour  n'entraîne! 
Qui  peut  dompter  fcs  aimables  langueurs  î 
De  tous  nos  traits  fouvent  l'attaque  eft  vaine  9 
Et  nos  efforts  ne  font  pas  tous  vainqueurs^ 
Mais  l'Amour  porte  une  atteinte  certaine , 
Sestraitscharmansnemanquentpointlescceurs. 

NIOBE. 

Amour ,  c'eft  à  toi  feul  que  je  dois  mes  plaifîrs. 

La  gloire  de  régner  flatc  peu  merdefîrs  ; 

Tes  chaînes  font  pour  moi  mille  fois  plus  aima- 
bles : 

Je  crains  que  de  mon  fort  les  Dieux  ne  foient 
jaloux: 

Ils  goûtent  dans  les  d'eux  lesbiens-Ies  plus  du- 
rables, 

jMais  mon  cœur  enchanté poiTéde  les  plus  doux* 

Hiiij 
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UNE    SAUVAGE. 

En  aimant 
Tout  paroit  charmant  $ 
Eft-il  un  plaifîr  plus  touchant? 
Heureux  >  heureux  un  caur  qui  pour  ma)trt 
N*a  que  Ton  penchant. 

Dam  les  bois  le  fort  nous  fit  naStref 
Mais  tous  les  lieux  ont  des  attraits 
Four  ceux  qu'Amour  a  bleiTés  des  Tes  traitl#  ' 

En  aimant 
Tout  paroit  charmant  ; 
Efl-il  un  plaîfîr  plus  touchant  ? 
Heureux ,  heureux  un  cœur  qui  pour  maître  § 
N'a  que  fon  penchant» 

Tous  nos  vœux 
Et  tous  nos  foins  font  de  nous  rendre  heureuse 
Nous  aimons  pour  rétre» 
Nos  tendres  deiîrs 
Sont  déjà  des  plaijSfS* 

En  aimant 
Tout  paroit  charmant  ; 
Eft-il  un  plaiiir  plus  touchant  f 
lîeureux ,  heureux  un  cœur  qui  pour  maltrt 
N'a  que  fon  penchant* 

Fm  de  la  troi^ém  Entrée f^ 
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Q^UA'TRIÉME    ENTRÉE. 

LA  PEINTURE 

lie  Théâtre  repréfente  le  Cabinet  i'Apelle  dans  le 

Palais  d'Alexandre^  oàfon  hiftoire  efi peinte^ 

de  la  main  d'Apellem' 

SCENE    PREMIERE. 
gampaspe: 

^U'unxœiif  eft  prévenu  quand  fa  flamme  c(fc 

extrême! 
Qu'il  trouve  de  raifons  pouraimer  ce  qu'il  aime- 
Contre  mes  vœux  la  gloire  a  beau  fe  dcdarer  y. 
ta  raifon  vainement  s'arme  pour  le*  détruire  ;i 
L'Amour  fçait  bien  mieux  nous  (eduire-^ 
Que  la  raifon  ne  fçait  nous  éclairer.. 
Qu'un  cœur  eft  préyenu  quand  fa  flamme  eft  ex^ 

tréme!- 
jQ^'il  trouve  de  raifons  pour  aimer  ce  qp'ilaimc? 
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^n^^^^^^^^^^^^     ,11.  ■  I  ■ 

SCENE     SEC  ON  DE. 

CAMPASPE, ASTERIE. 

CAMPASPE. 
APelle  cit  CCS  lieux  va  Ce  rendre , 
C*eft  ici  que  fa  main  doit  achever  mes  traîtsr 
Maïs  je  crains  que  Ton  Art  n'ajoute  â  mes  attraits» 
Et  ne  redouble  encor  la  flamme  d'Alexandre» 
ASTERIE.* 
Quoi  fon  amour  peut-îl  vous  alarmer  î 
Craignez-vous  de  le  rendre  extrême  ? 
CAMPASPE. 
Puîs-je  me  plaire  à  Tenflammer  ? 
Hélas  î  ce  n'eft  pas  lui  que  j'aime; 
ASTERIE. 
Tons  pe  Taîmeriez  pas  ?  à  qui  donc  votre  cœur 
Peut-il  céder  une  indigne  vidoire  l 
CAMPASPE. 
Ccfle  d'outrager  mon  vainqueur. 
Ces  lieux  font  remplis  de  fa  gloire* 
Quepouî  moi  ces  travaux  ont  de  charmans  appas. 

ASTERIE. 
Du  Martre  de  ces  lieux,  c'eft  l'hiftoire  immor- 
telle , 
Ty  vois  (à  gloire  &  fes  combats» 
CAMPASPE. 
Il  moîij'j  vois  encor  le*  Triomphes  d'ApelIe;^ 
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L'Art,pIus  que  la  valeur,  eft  aimable  â  mes  yeuxr 

Par  lui  tout  agic ,  tout  refpire* 
Il  fèmble  animer  tout  à  l'exemple  des  Dieux.^ 
La  valeur  ne  fçait  que  4étruire. 
ASTERIE. 
La  gloire  du  Héros  devoit  vous  enflammer  ; 
Il  tient  entre  Tes  mains  le  dedin  de  la  guerre. 
Rien  ne  réiifte  aux  vœux  qu'il  lui  plait  de  for»-. 

mer, 
\a  Ciel  même  à  fon  gré  fait  tomber  le  Toiw 
nerre. 

CAMPASPE. 
Je  fçai  qu'il  fait  trembler  la  Terre,. 
Mais  Apelle  f^ait  la  charmer. 

Mon  Goeur  auroit  aimé  peut-être 
Cet  aimable  Héros  dont  j'allume  les  feux  s 
Mais  avantqu'ii  m'offrit  fes  vœuxy 
Apelle  de  mon  coeur  étoit  déjà  le  maître. 

ASTERIE, 
Faîtes  peur  l'en  bannir  un  effort  généieuXr 

CAMPASPE, 

Non  y  non ,  ne  combats  plus  Tardeur  ^ u'il  a  fane 

nakrcr 

Cefl  un  mal  que  faime  â  fouffrir» 

Jehais  ce  qui  peut  m'en  guésix. 

Et  je  ne  veux  fonger  qu'à  ce  qui  peut  Tâccroitre^ 

Mais  Je  VOIS  Apeileparoitrey 
KélasT^'eale  voyanr  j)S  me  feiis  attendrir  ! 

Bvf 
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SCENE  TROISIE'ME. 

APELLE,  CAMPASPE, 
APELLE, 

X  Odr  exprimée  les  traits  dont  le  Ciel  vous 
partage, 
L'Art  n'a  que  de  foibles  beautés  : 
Le  feul  Amour  peut  en  tracer  l'image 
Dans  les  cœurs  que  vQusenchamez, 
CAMPASPE. 
Vous  avez  peint  Vénus  ,.elle  a  charmé  la  Grécei 
Un  cœur  en  la  voyant  apprend  à  foupirer , 
Et  vous  avez  fait  révérer 
L'Ouvrage  autant  que  la  DéelTe* 

Après  Vénus  eft-il  d'autres  appa» 
Que  votre  Art  n'embelliffe  pas  î 
APELLE. 
yéffus  eft  la  beauté  que  l'Univers  adore. 

Tout  cède  à  fes  charmes  vainqueurs  t 

Mais  qui  vous  voit  eft  plus  épris  encore , 

Et  fes  yeux  n'^ont  jamais  allumé  dans  les  cœurs 

Le  feu  qui  pour  vous  me  dévore. 

CAMPASPE. 

Que  Tcnez-vous  m'apprendrc  ?  Apelle,vQw 

so'aimez.  !. 
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APELLE^ 
J'en  fais  un  aveu  téméraire  z 
Ma;s  nialgré  moi,  vous  me  charmer  jr 
Et  j*ai  trop  d'amour  pour  le  taire. 

Mon  amour  à  la  gloire  efi  ven^  m'anlmer  « 
Le  monde  eu.  embelli  de  ce  qu*îl  m'a  fait  faire» 
Je  Youlois  être  au  moins  digne  de  vous  aimer  f 
Si  je  ne  l'étoîs  de  vous  plaire» 
CAMPASPE. 
Hiiasf 

APELLE. 
Que  ce  foûpîr  trouble  mon  cœur  jaloux! 
Ils'édîappe  pour  Alexandre  , 
Et  m^aniTonce  rotre  couroux* 
'Ace  partage  , hélas  !  je  devois  bien m'attendre# 

CAMPASPE, 
Que  vous  éteis  cruel  de  ne  le  pas  comprendre  î 
APELLE. 
Que  croire  ?  &  que  me  dites-vous  ? 
Aixrois-je  quelque  part  à*  ce  foupir  d  tendre  ! 

CAMPASPE. 
Me&  yeux  oTent  le  dire,&  vous  n'ôfez  Teat^ndre» 

APELLE* 
Ah  !  C'efi  trop  de  plaiârs  y  moivco&ur  les  reflent 

tour  : 
Je  vais  de  leur  excès  mourir  a  vos  genouxr 
Il  Je  jette  aux  genoux  de  Campafpe,  0*  iljefi 
furpris  par  Alexandre^ 
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SCENE  QUATRIEME. 

ALEXANDRE,  CAMPASPE,  APELLE. 

ALEXANDRE. 

\^Ut,  Tolf-je  ?  on  me  trahit  !  6  Dieux!  le  puîs*je. 
.  croire  ? 
Quel  malheur  m*accable  en  ce  jour  f 
Ciel  l  me  fais-tu  payer  les  faveurs  de  la  gloire  > 
Par  les  outrages  de  Tamoun 

appelle» 
Perfide ,  c'eft  for  toi  qu*il  faut  Tanger  ma  peine  * 
J*éteindrai  dans  ton  fang  ta  téméraire  ardeur  : 
Rien  ne  peut  t*arracher  au  couroux  qui  m'ei»* 
traîne» 
Jufqu'à  la  vangeance  &  la  haine. 
Tout  eft  extrême  dans  mon  coeur» 

CAMPASPE. 
Ah  !  faites  grâce  à  fa  tendreflc. 
Son  cœur  pour  moi  s'eft  laiffé  prévenir  9 
Vous  avez  la  même  foibleffe  ; 
Pourquoi  voulez-vous  Ten  punir  i 
ALEXANDRE. 
Cruelle,  c^en  eft  trop.  Ton  ardeur  vous  eft  chère 
C'eft  ce  qui  contre  lui  doit  encor  m'animer  : 
Son  crime  eft  d'être  heureuxplutot  que  téméraire^ 
11  ne  périra  pas  pour  ofer  vous  aimer , 

Maisf  ourf^avoir  i^usj^lgisc^ 
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CAMPASPE. 

Ah  !  Seigneur,  gardez- vous  d'attenter  à  fon  fort» 

N'allez  point  vous  couvrir  d'une  taclie  éternelle» 

Quand  fon  Art  vous  afiure  une  vie  immortelle» 

Fourriez- vous  lui  donner  la  mort  ! 

APELLE* 
Non,non;ruivez  les  tranfports  de  votre  ame 
Faites-moi  tomber  fous  vos  coups* 
Je  ne  puis  fur  monter  ma  fiam  me  » 
.    Nifotitenirv^rccoaroux. 

ALEXANDRE, 
f  h  Uen  I  c*eft  donc  à  moi  de  me  vaincre  moî-' 
même , 
Mon  cœur  dcMt  être  le  plus  fort. 
Mais  quoi  I  céder  ce  que  Ton  aime  t 
Ah  !  quel  cœur  l'ed  aflez  pour  un  fî  grand  effort^ 

APELLE  &  CAMPASPE. 
Sur  vous-même  aujourd'hui  remportez  la  vie-* 

toire , 
Couronnez   notre  amôuf ,  Se  comblez  votre 
gloîrs 
ALEXANDRE  d  Campafpe. 
Je  dompte  enfin  pour  vous  l'amour  le  plus  ar* 

den 
Jamais  je  n'ai  fouffert  une  ff  ruJe  guerre 
Je  fuivois  mon  penchant  enïoumettant  laTerre» 
Et  Yy  réfîfte  en  vous  cédant. 

CAMPASPE. 
$c%neur^  cet  eSgrt  nous  engage»..^ 
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ALEXANDRE. 
Je  vous  laifTe.  A  vos  voeux  je  yiensde  conferitîr  ; 
Mais  en  vous  voyant  davantage 
Je  craindroîs^de  m*en  repentir.- 


SCENE  CINQUIEME. 
APELLE^CIIMPASPE. 

APELLE 

VOos  qu'une  noble  ardeur  a  rangés  fous  me»^ 

\  loix  y 

Qui  chercHezpar  mon  Art  uneîUùflre  mémoire,^ 

Venez ,  accourez  à  ma  voix  :* 
Célébrez  mon  amour ,  célébrez  ma  viâoîre  y 
Chantez  mon  bojQheur&  ma  gloire. - 

Far  des  jeux  nouveaux  &  cbarnians. 
Secondez  les  tranfports  de  deux  heureux  amans;.  " 
Des  Elèves  â*Âpell€  lui  amènent  des  étrangers^ 

attirés  par  fa  réputation ,  qui  fe  joignent  ano 

eux  pour  célébrer  fin  honheuTm- 
Un  Indien. 
Par  tem  Ta  renommée  a  pris  foin  de  répandra 
De  ton  Art  enchanteur  les  pjodiges  divers  ; 
Ton  nom  vole  auffi  loin  que  le  nom  d'Alexandre;. 
Nous  venons  t'admirer  du  bout  de  rUoivert»- 
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CHOEUR. 

Célébrons  fon  amour ,  célébrons  fa  viâoire» 
Chantons  fon  bonheur  8c  fa  gloire. 
Un  Elevé  à! Amélie, 
Nos  beaux  an» 
Sontlebontems 
Pourlatendreffe, 
Que  les  coups  d'amour  font  doux 

DanslaJeunelTe! 
U  n*efi  point  de  bien  pour  novs^ 
S'il  ne  nous  bleilè« 
Quand  un  cœur 
Fuit  fon  ardetrfy 
Qu'il  eft  à  plaindre  | 

Ce  vainqueur 
Four  fon  bonheur 
Veut  le  contraindrez 
Cédons  tous  , 
De  nos  vœux  il  eft  jaloux  t 
C'eft  fon  couroux 
Qu'un  cœur  doit  craindre. 
Une  Indienne  à  Apelle  &•  à  Can^afpe, 
Vous  attache!  tous  deux  les  grâces  fur  vos  pasî 
Vous  gagnez  tous  les  cœurs  paf  d'invincible» 

s     armes; 
L'Art  feît  briller  par  vousfes  plus  puiffans  appas, 
£t  la  Nature  en  vous  fait  briller  tousfeschac* 
mes» 

fia  de  la  quatriime  Entr&i 
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lU  LE  TRIOMPHE  DES  ARTS^ 


CINQirjE*ME  ENTRE* E. 

LA  SCULPTURE. 

le  TfUdtre  nprifinu  VAttiUtr  de  Pig^ 
malion  ,  au  milieu  duquel  paroit  la 
Statue  dmt  il  efi  charmé. 


SCENE  PREMIERE^ 

PIGMALION  feuL 
X  Atal  Amour  !  cruel  yaînqueur  ! 

Qmels  traits  as-tu  choifî  pour  me  percer  le  cœur? 
Jegoûtols  une  paix  profonde  ; 

t*e(lime  des  mortels  avoît  comblé  mes  vœux« 
Pourquoi  viens-tu  par  de  bizarres  feux , 
Me  rendre  la  fable  du  monde  ? 
Fatal  Amour  !  cruel  vainqueur  ! 

Quels  traits  as-tu  choifi  pour  me  percer  le  cœurf 
Je  tremblois  de  t'avoir  pour  maître , 

J*ai  craint  d'être  fenfîble  ;  il  falloit  m'en  punir  : 
Mais  devois- je  le  devenir 
Pour  un  objet  qui  ne  peut  l'être  î 
Fatal  Amour  !*  cruel  vainqueur  ! 

JJuels  traits  as- tu  choifî  pour  me  percer  le  coeur  J 
Cette  beauté  que  rien  n'égale, .  •  • 
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BALLET.  19^ 

SCENE  DEUXIEME. 

PIGMALION ,  UNE  PROPETIDE. 

LA  PROPETIDE. 

INgr  AT ,  c'eft  donc  ki  que  tu  portois  tei  pas  i 
Oà  t'entraîne  ans  eefle  une  flamme  fatale  î 
Tu  me  fîiîs  ponr  chercher  d'infenfibles  appas» 
Et  cet  Ouvrage  eft  ma  rivale. 
PIGMALION. 
Accufez-en  lecélefte  couroux  ; 
Je  brûle  d'une  ardeur  que  je  ae  puis  éteindre  » 
Mon  cœur  Ce  la  reproche  encore  plus  que  vous 
Mais  il  n'en  eft  que  plus  â  plaindre. 

Ccflêz  dVimer  l'objet  de  la  haîne  des  Dieux , 
EtoufiTez  votre  Amour,  que  la  raifon  le  dompteS 

Fuyez ,  fuyez  loin  de  ces  lieux , 
Et  cachez  à  jamais  vos  foupîrs  Se  ma  honte. 

LA  PROPETIDE.     • 
Que  je  fuye  !  ah  !  cruel  »  eft-il  en  mon  pouvoir  { 

En  vain  tu  braves  qui  t'adore  ; 
Far  tes  mépris  mon  feu  s'irrite  encore  ^ 
Ma  vie  eft  attachée  au  plaifr  de  te  voir. 
Non ,  tu  n'es  pas  l'objet  de  la  haine  célefte  ; 
C'eft  fiir  moi  que  le  Gel  épuife  (a  rigueur  : 

Et  Vénus  pourfuit  dam  mon  cœur, 
JL.e  refte  malheureux  d'un  lang  qu'elle  détcfte» 
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tï«r  LE  TRIOlIPHEtrES  ARTS. 

Gel  !  tu  ne  daignes  pas  écouter  mes  regreu , 
Tes  rçgards  font  fans  ceflc  attachés  fur  ces  traitfi 
pourquoi  ton  Art  fit-il  \xné  image  fi  belle  ?'     ; 
Hélas  !  que  n'ai-  je  fes  attraits , 
Ou  que  ne  fuis  jeirtfenfîble  comme  eD*  î 
'     PIGMALION  regardant  la  Statue^ 
Ah  !  s'il  étoit  une  mortelle, .  • , 
LA  PROPETIDE* 
Ingrat ,  n*acheve  pas  tes  barbares  fouhaîtgir .    . 
PIGMALION.  .      , 

Non ,  je  ne  puis  le  taire  davantage^ . 
Kon  cœur  cherche  par  tout  les  traits  de  cet  ob^ 
jet. 
Et  fi  c*eft  vous  faire  utf  outrage  ,• 
}è  vous  offre  à  percer  le  coeur  qui  vous  le  fàit^. . 
LA  PRÔPETIDE. 
Je  punirai  mieux  ton  caprice.; 
Cefl  en  t'aimant  toujours  qu'il  faut  vanger  mi 
foi. 
Je  ne  puis  inventer  pourtoï 
.     Un  plus  cruel  fupplîce. 
PIGMALION. 
O  Vénus,  mère  dés  plaifirs. 
Daigne  enfin  calmer  ta  colère , 
ItôufiTedans  nos  cœurs  de  malheureux  defirs  r 
Ou  confens  à  les  fatisfaire. 

gu'entends-je  ?  &  quel  éclatfe  répand  dans  cet* 
lieux  ? 
jC'efi  Vénus  qui  s'offre  à  mes  }f  euxr 
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SCENE  TROISIEME. 

3^ENUS,  LA  PROPETIDEj 
PIOMALIQN. 

VENUS. 
Te  viens  fimr  les  ipaux  où  ta  flamme  tVng^ 

ge; 
Jffion  fils  pour  ton  boaheur  Tcut  s'unir  aTeC 
'  moi; 
Je  vaSsvanimer  cette  image , 
£t  TAmour  auffi-tot  doit  T^nflammei:  f  Ott| 
toit 

Ceft  àînfi  que  ton  Art  reçoit  la  récompenfe^ 

LA  PROPETIDE. 
Cruelle,  à  quel  excès  portes-tu  ta  vangeance  | 
Non  ,  barbare  pivinité , 
Je  ne  redoute  plustahainei 
Je  te  défiejavec  ta  cruauté 
De  rien  ajouter  à  ma  peine^ 

Souffre  à  ton  tour  les  maux  que  tu  Êûs  aux  mor- 
tels.: 
Que  ton  fils  te  déclare  une  implacable  guerre  : 

Et  qu'avec  moi  toute  la  Terre , 
OCe  outrager  ton  nom  >  &  brifcr  tes  Autels* 
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•  Vain  tranfport ,  inutile  plainte , 
Le  fecours  de  ce  fer  fei  vira  mieux  mon  coeur  # 
Mais  il  m*échappe  «  &  la  douleur 
M'accable ,  &  prévient  Ton  atteinte. 
^  ^  VENUS. 

J'ai  pitié  de  fa  peine  ;  &  par  Ton  changefflent 
Je  veux  vanger  ma  gloire  &  finir  Ton  tourment» 
EUe  ejl  changée  en  rocher. 

aPigmaUom- 
Toi,  reconnois  ta  nouvelle  conquête* 
L* Amour  veut  (èrvir  tes  defîrs  : 
Bientôt  par  une  aimable  fétê  , 
Les  Arts  vont  en  ces  lieux  célébrer  tes  plaifin* 

Vénus  part ,  &•  r  Amour  vole  avec  unfldmieau  àt^ 
vont  la  Statue  qui  devient  animée. 
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SCENE   QUATRIE'ME. 
PIGMALION,  LA  STATUE; 

LA  STATUE. 

QUi  vois-jef  où  fuis-j«f  &  qu*cft-cc  qucjei 
penfe  ? 
D'où  me  viennent  ces  mouvemens  ! 
Que  dois- je  croire  f  8c  par  quelle  puîflànce 
Puis- je  exprimer  mes  fentîmens  ? 
Maïs  quelefi  cet  objet  f  mon  ame  en  eft  ravie  9 
Je  goûte  en  le  voyant  le  plaifir  le  plus  doux. 
Ah  !  je  fens  que  les  Dieux  qui  me  donnent  la  vle^ 
Ne  me  la  donnent  que  pour  vous. 
PIGMALION. 
De  mes  maux  à  jamais  cet  aveu  me  délivre. 
Vous  feule,  aimable  objet,  pouviez  me    Ct^. 
courir  : 
Si  le  Ciel  ne  vous  eût  fait  vivre^ 
Il  me  condamnoit  à  mourir» 
LA   STATUE. 
Quel  heureux  fort  pour  moi!  vous  partagez  fM 

flamme. 
Ce  n'eâ  pas  votre  voix  qui  m*ea  infiruit  le 
mieux  : 
Mais  je  reconnois  dans  vos  yeux 
Ce  que  je  r^Hens  dans  mon  ame« 
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f*t  LE  TRIOMP^HE  DEiS  ARTSi 
PIGMALION* 

FjOUT  un  cœur  tout  a  moi  puis-je  trop  m'enflax«! 
mer  ? 
Que  votre  ardeur  doit  m'êtrc  cherc  ! 
y.os  premiers  mouvemens  ont  été  de  m'aim«fW 
LA  STATUE. 
Et  mes  premiers  foins  de  vous  plairCt 

Je  fuîvraî  toujours  votre  loi  ; 
Prenez  le  foin  d'un  deftin  que  j'ignorCt 
Tout  ce  que  je  connois  de  moi  , 
C'eft  que  je  vous  adore. 
PIGMALION  &  LA  STATUE; 

Aimons-nous ,  aimons-nous  toujours^ 
Notre  bonheur  dépend  de  nos  amours. 
PIGMALION. 
Ce  concert  nous  annonce  une  agréable  Fête  i 
Les  Arts  vicnn^ent  ici  célébrer  ma  conquête*  ^ 


5CEN1 
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SCENE  CINQUIEME. 

PIGMALION,   LA   STATUE. 

Chœur  des  Arts  C0nduusjfar  ta  Danfi. 
CHOEUR. 

JOoissEZ  d'un  bonheur  extrême. 
.  Que  de  yos  feux  rien  n'arrête  le  cours; 
Et  que  l'Amour  tous  apprenne  lui-même 
.  L'Art  de  plaire  5c  d'aimer  tou/ouis* 

Un  Matebtf  pour  la,  Navigawn. 
Embarquez-vous ,  jeuneflTe  trop  timide; 

Profitez  d'un  heureux  loifir  : 
Aimez ,  ainiez  ;  l'Amour  eft  le  feul  guidi} 

Qui  mené  les  cœurs  iw  plaifir. 

Une  Pa^fane ,  pour  Vjlgricu  'tare. 

Le  plaifir  eft  dans  nos  bocages  , 

L'Amour  nous  y  fuit  toujours  : 
Nous  voyons  tomber  nos  feuillaget 

Sans  voir  finir  nos  beaux  jours. 

Quand  la  b#lle  (âifoh  cefle , 
Nos  coeurs  ne  foht  pas  moins  contens,; 
Et  la  jeuneflè  &  la  tendreffe 

Nous  tiennent  lieu  de  Printems. 
TomV.  I 
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^^4  LE  TRIOMPHE  DES  ARTS; 

Une  Mrkt  repréfentant  la  Mufiquc  chanté. 
rAir   îtalieni 
Vh  iàtte  cfint$  di  MO^rA  ieZrf, 
'  Fuol  iar  fi  vento  diu  cantar  la  lilertaà 

'  "  El  'crin  volante  forgefle  fa. 

L!ASTROLOGJE,. 
Amans,  que  r  Avenir  allarmc , 
En  vain  fur  votre  fcct  vou«  confiiltex  les  Cictix, 
Vouf  en  apprendrcx  plus  de  l'objet  ^ui  vou« 

channee 
hcCoH^yovMmenà^éwt  daflsfesy««x« 

LE  CH<«UBU 
Du  iMW  brait  de  nos  chants  ^i«  ces  beaux 
lieux  rcfonnent. 
<2jip.rHymen,  que  l'Amour  vous  coucaor 
^  nejit. 

Que  ce j  Dieux  coxnblent  vos  defîrs  } 
Jouîflêz  de  tous  leurs  plaîfirs. 

Fia  de  la  ànqmime  &  dernvre  Entré; 
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R EP ON  SE 
KlaK  CRITIQUE 

DU 

BALLET  DES  ARTS.* 


Monsieur, 


J'avoue  de  bonne  foi  que  Je  ne  (çais  { 
«qui  f  écris  j  &  quoiqu'il  paroiffe  par  vo- 
tre Lettre ,  que  je  vous  ai  preffé  deux  fois 
de  me  mander  votre  Jugement  fur  le  Bal- 
let des  Arts ,  j'ai  eu  beau  rappeller  met 
idées ,  je  n'ai  pu  encore  découvrir  qui 
vous  êtes  ;  &  ne  fçachant  où  adreifer  ma 
réponfe  ,  je  fuis  réduit  à  la  rendre  publia* 
ique,  pour  la  faire  paifer  jpfqu'à  vous.  Ce 

^  Cette  Critique  étolt  deMonfieur  le  Nobie* 
COASUi  par  un  fi  giaii4  Bomt)re  d'Quvragesy 
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içS  Réponfe  à  la  Critique 
rfeft  pas  que  je  veuille  vous  faire  un  pro» 
ces  fur  votre  feinte  :  il  vous  falloit  un 
prétexte  pour  écrire  ;&  vous  avez  cher- 
clié  ,  aux  dépens  de  la  vérité ,  une  raifon 
fpécieufe  pour  le  faire. 

Je  me  plains  feulement  de  ce  que  rou- 
lant perfuader  au  public  que  je  vous  ai 
demandé  votre  avis ,  vous  ne  m'ayez  pas 
fait  rhonneur  de  mettre  un  peu  plus  d'eG> 

S  rit  dans  votre  Lettre.  Vous  ne  pouviez 
omner  un  préjugé  plus  défavantageulc 
au  Ballet  des  Arts ,  qu^en  infinuant  que 
l'Auteur  ait  pu  faire  quelque  fond  fur  le 
jugement  d'un  homme  qui  en  marque  fi 
peu.  Si  vous  l'avez  fait  à  deifein ,  vous 
ne  pouviez  mieux  réuflîr  ;  &  quoiqu'il  pa* 
roiffe  aifé  de  faire  de  mauvais  raifonne- 
mens ,  vous  méritez  cependant  quelques 
Iguanges  ,  pour  ne  vous  être  jamais  rné* 
pris  à  choifir  le  pire  :  C'eft  ainfi  qu'un 
certain  Chevalier  obtînt  le  prix  d'un. 
Tournoi ,  parce  qu  il  courut  tout  le  jour 
fans  rien  remporter  de  fa  courfe  j  la  ra- 
reté du  fait  y  fit  fuppofer  du  deflein ,  & 
fit  trouver  de  l'adreffe  dans  le  fuccès.  Je 
confens  donc  qu'on  yous  donne  le  prix 
de  la  Critique  ;  mais  il  faut  que  vous  fça« 
chiez  à  quel  titre  ;  &  je  vais  mettre  toutes 
^cos  mauvaifes  raifons  dans  leur  jour , 
pour  faire  voir  avec  quel  difcernement 
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iu  Ballet  des  Artsi^         iyf 
you$  avez  évité  les  bonnes. 

Vous  commencez  par  critiquer  le  Tî- 
jtre  de  la  Pièce  &  la  manière  dont  j'y  ré- 

{)onds  ;  vous  trouvez  mauvais  que  j'étale 
e  Triomphe  de  l'Amour  qu'on  ne  dévoie 
pas  attendre  ,  &  que  je  néglige  celui  des 
Arts  que  j'avois  promis.  11  y  a  là-deffus 
deux  réponfes  à  vous  faire  :  la  première 
doit  montrer  que  j'ai  eu  raifon  de  faire 
régner  l'Amour  dans  tout  l'Ouvrage  j  & 
la  féconde,  que  je  n'ai  pas  laiffé  d'y 
faire  triompher  les  Arts. 

i*'.  Vous  deviez  fça voir,  qu'il  faut 
critiquer  bien  diflPéremment  un  certain 
genre  d'Ouvrage ,  ou  un  Ouvrage  par- 
ticulier dans  ce  genre- là  j  qu'on  doit 
parler  autrement  contre  l'Opéra  en  géné-^ 
rai,  &  contre  le  Ballet  des  Arts  en  par- 
ticulier. Qu'un  homme  trouve  l'Opéra 
ridicule  parce  qu'on  y  chante  éternelle- 
Oient  fes  paflions  &  fes  intérêts  ,  il  dira 
quelque  chofe  de  raifon nable  ;  mais  qu'il 
trouve  Atys  un  mauvais  Opéra  par  la 
même  raifon ,  il  dira  quelque  chofe  de 
ridicule.  Que  dans  la  Tragéaie,par  la  né-  ^ 
ceflîté  d'inftruire  le  Speélateur  ,  un  Hé- 
ros expofe  tout  haut  fes  fentimens ,  qu'il 
le  parle  à  lui-même ,  &  long-tems  &  avec 
ordre  ,  ce  peut  être  un  défaut  de  la  Tra- 
gédie j  mais  qu'on  applique  ce  défaut  à 
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5p8  Réponfk  à  la  Critique 
Andromaque  en  particulier,  oa  à  quel-* 
qu'autre  Pièce,  &  au*on  veuille  Timpu- 
ter  à  TAuteur,  c'eft  un  travers  dont  on 
ne  s'écoit  pas  encore  avifé  ;  il  eft  de  vor 
tre  invention ,  &c'eft  le  premier  de  vo- 
tre Critique. 

J'ai  fait  régner  l'Amour  dans  tout  le 
Ballet  des  Arts  j  c'eft  un  défaut  que  vous 
îie  lui  pouveaç  pardonner.  Ne  diroit-on 
i)as  que  TAmour  eft  une  paffion  étrangère 
à  rôpera  ,  &  que  la  Politique ,  la  gran-, 
deur  d'ame  &  la  terreur  en  font  les  beau- 
tés ordinaires  f  Mais  vous  fçavez  tout  le 
contraire.  Tout  ce  qui  n'eft  point  Amour 
refroidit  la  Mufîque  &  l'Auditeur;  les 
fujets  les  plus  chargés  de  cette  paflion  ont 
été  les  premiers  enlevés  ;  &  à  mefure  que 
ceux  qui  reftent  manquent  de  cette  for- 
te d'intérêt,  l'imagination  a  d'autanr 
plus  à  travailler  pour  les  accommoder  au 
Théâtre  de  l'Opéra.  Ainfî  loin  que  ce 
foit  une  faute  d'avoir  mêlé  les  Arts  avec 
l'Amour ,  idée  que  les  Anciens  ont  déjà 
eue  en  mariant  Venus  à  Vulcain ,  ce  fe- 
roit  une  adrefle  de  l'avoir  fi  bien  fait  » 
qu'avec  la  nouveauté  du  Sujet  on  y  eût 
encore  fenti  cet  intérêt  tendre  qu'on  exi- 
ge de  ces  fortes  d'Ouvrages. 

Vous  fçavez  peut-être  ce  qui  fe  ré-* 
pandoit  dans  le  monde  fur  la  Pièce  à  la 
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TÂe  de  fou  Titre;  car  il  va  tou- 
jours nûHe  gem  qaî  n  en  actencent  pa» 
davantage  pour  ctitiqaer.  Le  Ballet  is% 
jérts  /  (Moiest-ib  «  if^lit  idée  çrmfi  pour 
un  Chcra  !  f^errom^mus  donc  des  Ar^ 
êbneàtif  Jàs  Ptimru^  des  Paéta  ^  du 
Médecins  ,  Qre  f  le  beau  Spiâade  !  fr  ie 
bel  amufement  que  V Apologie  de  tous  ces 
sArts  !  car  jttel  intérêt  ^  fudlt  a^ion  ^ 
quel  Amour  peut-on^  mâlerdans  unSujetfi 
D^arre  ?  On  s'eniîuyôit  d'avance  j  crt 
un  mot  on  condanuKMtrOuvrage ,  parce 
qu'on  nmagînoit  tel  que  vous  Feullîez 
ùàz ,  fi  l'on  peut  croire  que  vous  eufiîea 
iulvi  vos  principes.  Mais  à  la  repréfett*- 
tation  j  on  trouva ,  fofe  le  dire  ,  un  pen 
plus  d'agrément  qu'on  ne  s'en  écoit  pro-* 
nus  ;  on  prit  quelque  plaiflr  aux  Âmour^ 
de  ces  grands  Hommes  y  qui  ne  font  pas 
tant  des  Artifans,  que  des  Héros ,  par 
rcxcellence  oà  ils  ont  porté  leur  Art. 
Ainii  je  dois  à  la  même  conduite  &  l'ap« 
probation  des  honnnetes  gens  >  &  le  re^- 
proche  que  vous  me  faites  ;  au  lieu  que 
uj'avois  jugé  comme  vous  que  TAmour 
eût  gâté  les  Arts  jufques  fur  le  Théâtre 
de  rOpera  ^  je  n'aurois  pu  prétendre 
tout  au  plus  qu  à  votre  fuffrage  ,  &  la 
Pièce  eût  été  dans  fon  genre  ce  que  vo- 
tre Critique  eft  dans  le  uen. 
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Cen  eil  aflez ,  ce  me  femble  9  pour  mi 
jufiifîer  d'avoir  fait  régner  l'Amour  dant 
toutlOuvrage  :  ce  que  j'ai  à  dire  pour 
faire  voir  que  les  Arts  ne  iaiflent  pas  d'y 
triompher ,  fe  va  trouver  dans  la  fuite  , 
félon  l'ordre  des  Entrées  fie  celui  de  vo- 
tre Critique* 


PREMIERE  ENTRE[Es 
L'ARCHITECTÛÏIE. 

VOus  critiquez  dans  cette  Entrée 
l'Ordonnance  »  quelque  chdfe  de 
l'expreflion  ;  &  le  bon  fens' même  npus 
y  paroît  bleiféen  quelques  endroits.  Je 
réponds  par  ordre  à  ces  trois  Critiques. 
PourTOrdonnance  ,  jedevois  ,  dites- 
vous  ,  divifcr  cette  Entrée  par  Scènes 
comme  les  autres;  une  forme  égale  eût 
rendu  tOuvrage  pkis  parfait.  En  bien  ^ 
M onfieur,  il  eft  aifé  de  vous  contenter  : 
apprenez  feulement  ce  que  c'eft  qu'une 
Scène,  &  vous  allez  être  furpris  d'en 
trouver  quatre  dans  l'Entrée  en  queftion* 
Il  y  furvient  trois  fois  des  Afteurs  nou- 
veaux ,  avec  affez  d'éclat  pour  qu'on  ne 
poiffe  s'y  méprepdre  j  &  c'eft  ce  change^ 
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ment  ^  qui  fait  une  Scène ,  indçpendam- 

lincntdeîadiftinélion  qu'on  en  peut  faire, 

II  étoit  aifé  de  trouver  une  différence 

F  lus  réelle  :  Vous  n'aviez  qu'à  dire  que 
afliion  de  cette  Entrée  n'étoit  point 
fondée  en  fable ,  ni  en  hiftoire,  comme  les 
autres  ;  mais^que  c'étoit  une  aftion  pure- 
inent  feinte  pour  amener  le  fpeélacle  ^  & 
qu'aînfi  il  falloit  l'appellcr  Prologue,plu- 
tôt  que  première  Entrée,  Mais  cela  qui  a 
un  peu  l'air  de  raifon ,  eût  mal  aiTorti  le 
refte  de  votre  Critique  ;  &  vous  avez  évi- 
té de  le  dire,  afin  qu'une  forme  égale  la 
rendit  plus  parfaite. 

Pour  moi  je  ièrois  convenu  de  la  dif-* 
£érence  ;  mais  j'aurois  dit  en  même-tems , 
qu'il  m'a  paru,  que  cette  raifon  ne  m'em- 
pêchoit  pas  d'appeller  indifféremment 
l'Entrée ,  Prologue ,  ou  première  En- 
trée. C'eft  un  Prologue,  en  ce  que  c'eft 
l'occafîon  du  fpedlacle  ;  mais  c'eft  la 
première  Entrée,  en  ce  qu'elle  commen- 
ce à  exprimer  mon  Titre  par  la  gloire 
que  j'ai  prétendu  donner  à  l'Architeftu- 
re.  Je  m'expliquerai  bien-tôt  là-deifus* 

Il  &ut  auparavant  vous  donner  encore 
lieu  de  vous  applaudir  fur  un  ridicule  9 
QÙ  vous  vous  êtes  furpaiTé  vous-même* 
Vous  convenez  que  Venus  appelle  les 
Flaifirs  •  &  qu'elle  leur  commande  un  mo- 

l  y 
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ment  après  de  fe  transformer  pour  la 
gloire  des  Arts  :  vous  foûtenez  cepen- 
dant qu'ils  ne  paroiflent  pas.  Quoi  ! 
quand  je  les  appelle ,  quand  je  leur  parle  , 
pourra-t-on  préfumer  qu  ils  n'y  foient 
pas  f  Et  quand  dans  Texécution  Içur  ab- 
fcnce  feroit  auffi  vraie  qu'elle  eft  fauffe, 
que  pourrois-)e  dire  de  mieux  pour  me 
juftifler ,  aue  ce  que  vous  alléguez  pour 
me  confonare  ? 

Pour  Texpreffion,  vous  vous  attachez 
à  cet  endroit  : 

CefFer ,  mortels,  ceflii  un  yaûn  hommage  ; 
Faîtes  àhin  autre  nom  retentir  ce  ftjonr. 

Du  Diea  des  Arts  ce  Temple  eft  le  paruge  t 
Apollofl  l'eft  moins  qne  l'Amour* 

Qu^eJl'Ce  qvl Apollon  efi  moins^  que  tA^ 
mour  a  vous  dites-vous  à  vous-même  ?  e/?- 
il  moins  le  Dieu  ?  ejl-il  moins  le  partage? 
quel  galimatias  incompréhenJîbU  I  &  un 
moment  après  vous  avouez  que  vous 
comprenez  ce  que  TAuteur  voijloit  dire, 
mais  qu  il  ne  vous  devoir  pas  laîfler  rem- 
barras d^une  équivoque.  En  vérité,Mon- 
fieur,  y  a-tll  rien  de  moins  incompré- 
hcnfible  que  ce  que  vous  comprenez  ? 
Comment  ne  vous  êtes- vous  pas  pris  far 
le  fait  dans  unecontradiftionfi  manifef- 
te  f  Mais  je  veux  bien  vous  rendre  jufti-; 
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ce.  Peut-être  avez-vous  trouvé  la  chofe 
incompréheniîble  à  la  première  leflure  , 
&  que  ce  n'a  été  qu'après  une  heure  de 
rédexioa  que  vous  l'ayez  comprife.  Ce- 
la fauve  la  mauvaife  foi  ;  mais  ne  crai- 
gnez-vous pas  (ju'on  y  fubfHtue  la  flu<« 
pidité? 

"  Pavoue  ccpentknt  qulï  y  a  dans  let 
vers  enqueflioû  uAe  équivoque  de  Gram-- 
maire  ;  maïs  je  foûtiens  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne équivoque  de  iènsqui  doive  arrêter 
un  homme  raifbnnablew 

Voici  I  ce  me  femble  ^  la  régie  la  plus 
judicieufe  qu'on  puiâe  établir  fur  ces  for-> 
tes  d'équivoques  :  Quand  la  force  du  fens 
remporte,  Téquivoque  doit  fe  foufirir  : 
mais  quand  le  fens  l'emporte  de  manière 
qu'on  n'en  fçauroit  donner  on  autre  oui 
nefoit  abfurdcy  en  ne  don  pa$  même  di- 
re qu'il  y  ait  d'équivoque*  La  gêne  que 
cela  apporteroit  dans  le  diicours  >  fi  ron 
y  étotc  trop  févere ,  n'eft  pas  compara- 
ble à  la  vaine  perfeétion  que  cela  y  pour- 
rait mettre.  Iln'eflpasmêmepoffiblede 
l'éviter  toujours  ;  &  je  vais  apporter  trois 
exemples  de  Racine  tirés  d'une  feule  Scè- 
ne de  Britannictts ,  ceDe  de  fes  Pièce» 
qu'il  dit  avoir  le  plus  travaillée  >  oh  l'on 
Va  voir  des  équivoques  des  deuxefpéces 
^uc  j'ai  dites» 
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BRITANNICUS  à  JUNlÉ. 

Notre  ennemi  trompé , 
Tandis  que  je  vous  parle  ,  eft  ailleurs  occupé. 
Ménageons  les  momens  de  cette  heureufeab^ 
fence. 

JUNIE. 

yous  êtes  en  ic$  Ueux  tout  pleins  de  (a  jpuiflàncc; 

-  Eft-ce  la  puîflance  de  rabfence  où  de 
rennemi  ?  le  premier  fens  eft  abfurde  , 
on  ne  doit  pas  dire  q^^'il  y  ait  d'équivo- 
que. Douze  vers  «près ,  Junîe  loue  Ne- 
lson ,  au'elle  fçait  préfent  j  &'Britannicus 
répond  : 

Ce  difcours  me  furprend ,  il  le  faut  avouer , 
Je  ne  vous  cherchois  pas  pour  l'entendre  louer* 

.  £ft-ce  pour  louer  le  difcours ,  ou  Ne- 
fôn  ?  Le  premier  fens  eft  çncoreabfiirde» 
on  ne  dote  pas  dire^ncore  qi^il  y  ait  d'é« 
quivoque.  Mais  entre  ces  deux  exem- 
ples 9  Britannicus  parle  ainii  contre  Né- 
ron: 

l'ouï  femble  ici  des  yeux  approuver  mon  cou^ 

roux , 
La  mère  de  ^éron  fe  déclare  pour  nous. 
Rome  de  fa  conduite  elle-même  offenfée 

Romeeft-elle  offenféç  de  Ja  conduite, 
lîe  Néroft ,  ou  de  la  mère  dq,  Néron  f  Ni 
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Vùn  îil  l'autre  fens  o'eft  abfurde  ;  aînfi  il. 
y  a  une  véritable  équivoque  :  mais  le  fens 
remportant  par  .  ce  qui  ppécéàe ,  de 
manière  qu'on.  He  peut  s'y  tromper ,  Fc- 
quivpquje  fe  doitJoijtflS'jU-.  QUequevous 
me  reprochez  eft  derefpéce  la  plusfavo^ 
rable: 

Du  Dieu  des  Arts  ce  Temple  efi  le  partage  ^ 
Apollon  Teft  moins  que  l'Amour 

Il  eft  abfurde  qu'Apollon  foit  moins 
le  partage  ^  &  on  fçait  d'ailleurs  qu'A^ 
pollpn  eft  Dieu  des  Arts  :;  ainfî  vous 
êtes  peut-être  le  feul  qui  ayez  trouvé  là  de 
rembarras  9  ou  qui  l'ayez  voulu  faire 
cjroire. 

^  Ne  m'allez  pas  dire  que  les  Eûtes  de 
SLacine  ne  juftifient  pas  les  miennes  :  Si 
l^acine  a  voit  failli  en  efFetyjene  voudrois 
pas  m'en  autorifer  pour  le  faire ,  &  je  ne 
juftifierois  pas  une  faufle  penfée  par  Ton 
c^cemple ,  s'il  m'en  pouvoit  fournir ,  ni 
par  celui  de  tous  les  Auteurs,  enfemble. 
Xefçai  que  cette  autorité  n'eft  qu'un  pré- 
jugé pour  la  raifon ,  &'qu'elle  n*en  eft  pas 
la  preuve;  mais  au  contraire  l'ufage  eft  la  r 
raifon  des  Langues ,  &  cet  ufage  fe  dé- 
montre par  les  Ecrits  approuVés:^Souve- , 
nez- vous  donc  une  autre  fois  de  la  difîe-> 
rençe  qu'il  y  a  entre  la  raifon  6c  ledif; 
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cours.  L'opinion  commune  n'^tàbltt^ 
j^oint  la  vérité  d'un  fendment.  L'uraj»;é 
univerfel  établir  la  bonté  d'une  manière 
de  parler.  Quand ,  par  împoflible  3  toùe 
le  monde  eût  raifonné  comme  vous  fur* 
ït  Ballet  des  Arts ,  vos  raifonnemens  en' 
eux-mêmes  n'en  feroient  pas  meilleurs  f 
mais  fi  tous  les  bons  Auteurs  euflent  àît- 
réitérer  une  fccondt  lettre  au  lieudVcri-  ' 
re  une  féconde  lettre ,  vous  auriez  fort 
bien  parié  dans  votre  Exordc ,  au  Keu. 
^ue  vous  avez  parlé  ridiculement. 

Voyons  à préfent  le  refpeft  que  vous- 
avez  pour  le  bon  fens.  Vous  le  voulez 
vanger  des  injures  prétendues  que  je  lui 
ai  faites  >  mais  c'eft  en  lui  faifant  vous-* 
même  de  vrais  outrages.  Vous  ne  trou-^ 
vez  pas  qu*  Apollon  doive  attendre  quel- 
que gloire  de  la  conftruftidn  cPun  Tem- 
ple: l//z  Dieu  afx  gloire  en  lui-mime^  & 
elle  ne  doit  dépendre  de  rien  qui  lui  fok 
étranger  :  On  croiroît  que  le  zélé  duPa- 
ganifme  vous  dévore ,  ou  que  vous  par- 
iez du  Dieu  dé  vérité ,  plutôt  que  d'un 
Dieu  de  la  Fable.  Encore  votre  taifon- 
nément  ne  vaudroît  guère  mieux  ,  &  la 
Sorbonne  &  le  Théâtre  s'accorderoient 
là-defTus  pour  la  première  fois.  Dieu' 
même  a  une  gloire  eflentielle  ^  indépen- 
dante de  l'hommage  des  créatures  j  3  a  ' 
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Sné  gloire  accidentelle  où  nous  contci- 
buons  par  notre  culte.  Tranfbortez  ce 
raifonnement  aux  Dieux  de  la  Fable  »  il 
aura  infiniment  plus  de  force  :  car  il  faut 
vous  apprendre  l'idée  que  les  Payent 
avoient  de  leurs  Dieux  :  Ils  ne  les  imagi- 
noient  pas  fort  fenfibles  à  la  difpofitioa 
des  cœurs,  &  ils  les  croyoient  au con<- 
traire  fort  avides  de  viâioies  &  d'encens. 
Brûlez  de  l'encens  &  foyez  fcélérat ,  fa- 
crifiez  des  vidtimes  &  méprifez  le  Dieu 
même  à  qui  vous  facrifiez,  n'importe;  le 
Dieu  eft  content ,  vous  pouvez  compter 
fur  fa  proteftîon.  Voilà  lefprit  duPaga- 
nifme.  Convenez  donc ,  Monfieur  le 
Théologien   de  Théâtre,  qu'Apollon 

Çouvoit  fe  promettre  quelque  gloire  du 
empleque  je  lui  fais  élever  ;  mais  l'ex- 
cès au  ridicule  eft  d'en  convenir  &  de  le 
contefter  tout  à  la  fois.  Un  Temple  ^  di- 
tes-vous ^  s^éleye  à  la  gloire  £un  Dieu  .• 
mais  il  ne  fait  pas  la  gloire  d^un  Dieu. 
C'eft  comme  qui  diroit ,  la  Critique  du 
Ballet  des  Arts  eft  à  la  honte  de  M.  •  •  •  • 
mais  elle  ne  fait  pas  la  honte  de  M«  •  #•  «^ 
C'eft  là  ce  qu'on  doit  appeller  outrager 
'  le  bon  fens ,  &c  on  trouveroit  peu  crcv 
xemples  d'une  injure  fi  groffiere. 

Mais  s'il  eft  vrai  qu'Apollon  puifle  ti- 
rer quelque  gloire  du  Temple ,  la  gloire 
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de  rArchiteéèure  en  eft  une  conféqùetiotfi 
Quel  triomphe  plus  beau  pour  elle ,  que 
de  contribuer  à  l'honneur  des  Dieux ,  & 
de  foûtenir  leur  majefté  par  fa  pompe  ! 
Vtnus  a  dîtesrvoub',  rabat  ce  triomphe  ,  en 
changeant  la  deftination  du  Temple.  £c 
c'eft  de  cela  même  que  la  gloire  de  TAr- 
chitefture  s'accroît.  Rien  ne  peut  lui 
faire  plus  d'honneur ,  que  d'avoir  élevé 
un  édifice  qui  vaille  la  jaloude  des  Dieux? 
Si  f  en  ai  dû  dire  davantage ,  c'eft  pour 
ces  efprits  lourds  dont  vous  avez  pris 
l'apparence ,  à  qui  il  ne  faut  rien  laiffer  à 
penfer  ;  quoique  l'agrément  des  penfées 
&  des  Ouvrages  foitde  ne  pas  préfenter 
les  chofes  dans  un  détail  trop  rebutant. 


SECONDE    ENTREE, 
LA    POESIE. 

VOtre  grand  reproche  fur  cette  En- 
trée ,  c'eft  qu'elle  eft  la  chute  de 
TArt,  au  lieu  d'être  fon  triomphe.  Sapho 
eft  trahie ,  elle  fe  précipite  :  fîc'efttout, 
vous  avez  raifon  ;  mais  elle  devient  im- 
mortelle ,  vous  ne  l'avez  plus.  Je  fçai  ce 
(que  yousditesrCew  immortalité  ejivijîon^ 
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noire  i  je  tl  avais  pas  droit  de  la  donner  à 
Sapho*  Je  veux  bien  que  cela  demeure  en 
queftion  pour  un  moment ,  mais  j'ai  déjà 

Sain  de  caufe  en  partie.  J'im'mortalife 
apho  ,  vous  n'en  fçaùriez  difconvenir  ; 
donc  je  la  fais  triompher.  Si  j'ai  eu  droit 
de  le  faire,  c'eft  autre  chofe;  du  moins 
ma  faute  ne  peut  plus  être  de  n'avoir  pas 
fait  triompher  Sapho ,  mais  tout  au  plus 
de  Pavoir  immortaliféefans  autorité.' 

Je  ne  croi  pas  que  cela  foitrToute  l'an- 
tiquité a  appelle  Sapho  ,  non-feulement 
Mufe  9  mais  la  dixième  Mufe^  &  refHme 
publique  qui.  paroît  par-là  l'avoir  aflbciée 
aux  neuf  autres  ,  autorifoit  aiTez ,  ce  me 
femble  ,  la  libené  que  j'ai  prife.  Non  , 
Monfîeur ,  ne  croyez  pas  qu'Ovide  me 
condamnât ,  lui  qui  a  fait  plufieurs  de  fes 
Métamorphofes  contre  les  opinions  com- 
munes qu'il  trouvoit  établies.  Mais  vous 
ne  fongez  pas  que  vous  apothéofez  vous-î 
même  cet  Auteur  pas  vos  vers. 

Prlde  punirolt  votre  Métamorphofe  > 
S'il  étoit  ici-bas.       • 

•  Selon  quelque  fyftême  que  voûsparr 
liez ,  il  falloit  dire ,  s'il  étoit  ici  haut.  Ce- 
la ne  mérite  pas  d'être  preflë  ;  mais  tou- 
jours eft-ce  une  fottife ,  &  vous  n'avez 
qu'à  opter  entre  celles  d'avoir  penfié  ou 
parlé  mal. 
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Loin  qu'on  tittondamaé  l'apodi^ofir 
de  Sapha ,  on  œ'a  reprocha  trec  pkis  d6 
raiion  de  nt  Tavoir  pas  fake  ams  éck«» 
tante  :i>n  eàt  voulu  la  voir  efie-mèi^ 
ilir  le  Parnaflè  f  &  qu'M  divertiiTeinenc 
exprès  eût  câébré  fon  nouveau  ibrt.  Cefat 
eût  rendu  fon  triomphe  plus  fenfible  » 
au  lieu  que  les  vers  de  Neptune  n'e&ceiit 
pas  aflez  Pimpreflion  qu'a  fait  le  malhear 
oe  Sapbo.  Voîlâ  ce  que  vous  auriez  pii 
m'objeâer,  fi  vous  aviez  vouhi  dire 
quelque  choie  de  raifonnable  :  mais  ap« 
pareoiment  ce  n'étoit  pas  votre  ckflein  ; 
&  comme  vous  m'acculez  de  peniées  pri* 
fes  ou  imitées  9  vous  avez  voulu  que  les 
yôtres  fuflènt  toutes  originales. 

J'avouerai  encore  que  le  triomphe  de 
S<*pho  par  fon  apothéofe  m'a  paru  le 
mieux  convenir  à  la  Poëfie.  Car  il  vrai 
que  les  Poètes  ne  fçauroient  guère  efpé-- 
rer  qu'un  triomphe  pofthume;  quelques 
cxccUens  qu'ils  foient ,  tant  qu'ils  vi- 
vent ils  font  expofés  à  la  contradiâion 
des  plus  méprifables.  Toujours  obfcur- 
cls  par  la  prévention ,  le  mauvais  goût 
ou  la  jaloude,  ils  ont  beau  feconfumer 
pour  acquérir  Teftime  préfente  des  hom* 
mes ,  on  ne  la  leur  accorde  le  plus  fou- 
vent  que  quand  ils  n'en  fçauroient  plôs 
jouir*  La  gloire  d'Homère  eft  aujour* 
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i3%ui  univerfelie ,  fes  écrits  ont  emporté 
les  fuflrages  de  tous  Ls  fîécles  qui  ont 
fulvi  le  iien  ;  mais  il  n'eft  pas  bien  f&r 
qu'il  ait  joui  dans  Ton  tems  de  la  moindre 
partie  de  ft  gloire,  &  quelques  Auceurs 
nous  le  peignent  réduit  a  gagner  fa  vie  da 
récit  de  fes  vers.  Ccft  cette  gloire  tardi- 
ve ^  mais  immoRelle  I  qui  eft  le  fens  de 
mon  apodiéofe. 

Vous  me  condamnez  encore  d'avoir 
préfenté  le  malheur  de  Sapho,  quand  il 
ne  s*agiffoît  que  de  fa  gloire.  Apprenez  , 
Monteur,  qu'un  Ouvrage  prend  fa  dé- 
nomination précifément  de  fa  cataftro- 
phe  ;  on  aura  chanté  le  Triomphe  d'Her- 
cule ,  quoiqu  on  Texpofe  brûlant  fur  le 
Mont-àSta  avant  que  d'être  reçu  parmi 
les  Dieux.  Vous  fçavez  peut-être  cela 
auflî-blen  que  moi  ;  mais  quel  plaifîr  pre* 
nez -vous  à  prendre  le  mafquede  Tigno-; 
rance  ? 

Vous  étiez  cependant  difpofé  à  me 
faire  grâce,  pour  peu  que  les  vers  enflent 
réparé  le  défordre  de  la  conduite.  Mais 
tout  en  ejl  nùférâblt  ^  il  y  a  même  desfau" 
tes  contre  la  déclina  fon  qjion  ne  pardonnez 
toit  pas  à  unjîxiéme  .• 

Le  jour ,  la  nuit ,  le  fommeil  même 
Ne  peut  m'en  difiiaire  un  momeat» 
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Sapho^  dites-vous^  eât  dit 9  ntpBlk* 
vent  :  Oui^d  elle  n'eût  fçû  fa  langue  que 
comme  vous  fçavez  la  vôtre.  Mais  il  y  a 
toute  la  différence  d'une  Mufe  à  un  fixié- 
me,  paflez-moi  ce  terme  :  je  le  trouve 
fous  ma  main  par  votre  imprudence  ; 
vous  prétendiez  me  l'appliquer^  &  il 
vous  convient  par  malheur;  c'eft  à  vous^ 
même  qu'il  faut  vous  en  prendre.  Pour- 
quoi faire  la  faute  grofiiére  de  dire  :  Le 
jour  j  la  nuit  ^  lefommeil  même  ne  peuvent 
m'en  diftraire  un  moment ihe  fommeil  mê- 
me eft  difjonélif ,  &  les  trois  fubflantifs  é^ 
tant  défunisy  les  verbes  des  deux  premiers 
doivent  fe  lous-entendre ,  &  laconftruc- 
tion  de  la  phrafen'a  plus  de  rapport  qu'au 
troifiéme.  Ce  qui  aggrave  encore  la  faute, 
c'eft  de  la  faire  avec  toute   Tattention 

Îu'on  doit  avoir  quand    on    critique. 
Iroycz-moi ,  reprenez  le  Rudiment,  ôc 
mettez  cette  confufion  à  profit. 

Votre  remarque  eût  été  fpécieufe ,  fi 
f  avois  mis  ;  Le  jour  ^  la  nuit  &  lefommeil. 
Vous  auriez  crû  que  la  conjonâion  au- 
roît  exigé  un  pluriel  ;  mais  je  vous  aurois 
encore  détrompé  par  i'ufage  :  Racine  fait 
parler  aitlfiRoxane  dans  Bajazet , 

P'aillcuxs  l'ordre ,  l'Efclayc  &  le  Vifîr  me 
preflc. 
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du  Ballet  des^  Arts.  â  i  J 

JuZ  Profe  me  fourniroit  beaucoup  de 
pareils  exemples  ;  &  je  vous  déclare  que 
je  prétends  bien  m'en  autoriferdans  l'occa* 
fion.  Ce  n'eft  pas  que  cela  foit  abfolument 
conforme  à  la  Grammaire  :  mais  il  y  a 
dans  Pufage  des^  exceptions  élégantes  ^ 
qu'un  Auteur  doit  étudier ,  pour  ^en  fer-, 
vir  à  propos,&  qu'un  Critique  doit  encore 
mieux  fçavoir ,  pour  ne  pas  s'expofcir  à 
foire  une  Centure  impertinente  qu'on 
puiiTe  tourner  àiaconfufîon. 

Avant  que  de  finir  cette  Entrée,  je 
dois  juftifier  la  Prctreffe  du  démenti  que 
vous  lui  donnez.  Son  Oracle  nes'accom- 
plit^il  pas  à  la  lettre  ?  &  Neptune ,  qui 
malgré  votre  déiicatefle ,  doit  fçayoir  ce 
mi  fe  paffe  au  Parnaffe ,  quoiqu'il  n'en 
oit  pas  le  Dieu  ,  fur- tout,  celle  qu'onyx 
élevé  fort^nt  de  fon  empire;  Neptune,* 
dis- je ,  n^annonce-t'il  pas  affez  claire- 
ment le  bonheur  que  laPrêtrefle  avoitpro- 
mis  f  Selon  vous  cependant  elle  ment 
avec  impudence.  Quoi  !  me  donnerez- 
Vous  toujours  lieu  de  rétorquer  contre 
vous  vos  raifonnemens  &  vos  f^^ufletés  î 
Mais  pour  n'en  pas  faire  à  deux  fois ,  je 
veux  vous  reprocher  ici  toutes  celles  qui 
font  répandues  dans  votre  Critique.  Dans 
votre    Exorde  ,  vous  fuppofcz  que  je 
vous  ai  demandé  votre  avis  ^  &  vous  ufurr 
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11 4        Réponfe  à  la  Critique 

Îtz  le  titre  d'Académicien  Lantcrnîfte  2 
)ans  la  première  Entrée  vous  foûtenez 
que  les  Plaifirs  que  Venus  appelle  ne  pa-* 
roiflent  pas  :  Dans  la  féconde ,  vous  ac- 
cuièz  la  Prêtre  fle  d'impofer  :  Dans  U 
troifiéme ,  vous  niez  qu'Amphion  corn* 
mande  aux  pierres  de  s'élever  :  Et  dans  la 
quatrième  ^  que  Campafpe  fçache  F  A- 
mour  d'AppeîIe  quand  elle  lui  laifle  voir 
le  iien.    Dites- nous ,  Monfieur ,    d'oii 
vous  vient  ce  goût  pour  FimpoUure  ? 
Peut-être  eft-ce   une  vieille  habitude  F 
Elle  vous  emporte  ;  &  vous  la  combat* 
t^ez  d'autant  moins  »  qu'il  n'y  a  pas  un 
g^and  péril  à  ne  l'exercer  qu'au  Parnaife* 


TROIS lE' ME    ENTREE^ 
LA  MUSIQUE. 

VOus  êtes  d'abord  fcandalifé  devoir 
une  Entrée  fi  courte  ;  apparemment, 
Monfieur,vous  comptez  les  feuillets  d'uM 
livre  j  &  vous  avez  la  mefure  fixe  des 
Ouvrages.  Je  croyois  qu'il  n'y  en  avoir 
point  de  déterminée.  Un  Ouvrage,  quel- 
Gue  court  qu'il  foit ,  me  paroît  trop  long 
ae  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu  ;  &  quelque 
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du  Salkt  des  Arts:         aij 

bug  qst^l  ibic  au  contraire,  U  me  paroîc 

ttajoufs  trop  couft  de  ce  qiû  y  manque 

d'eifemkL  J'ai  trouvé»par  exetnple^votie 

Critique  tcop  longue  cktxuit  ce  que  vous 

y  dites  s  &  pour  ce  que  vous  y  devks 

(lire,  ]e  lierai  psa  trouvé  fèuleaiem  com^ 

flKQËcée;»  Mais  quelque  courte  que  fbit 

l'Entrée  ^  on  ny  troupe  ^  dites- vous  a  quê 

trop  de  fautes  ^(f  la  première  ^  dtft  mie  ce 

nefi  point  encore  le  Triomphe  de  la  muji'i 

fiie.  Amphion  a  beau  par  foa  Art  fe  bi<*i 

'  tir  u&e  V  ille  hpsrhe ,  fe  former  un  peu*<^ 

pie  nombreux  ,  &  couronner  fa  maîtrefp 

fe^  il  n'en  revient  pas, félon  vous,  la 

moindre  gloii»  à  la  Mufique  ;  j^ai  tout 

gâté  en  implorant  le  fècours  dé  Jupiter» 

Vous  tropves^donc  qu'Amphion  ptévenii 

à*im  àg&m  fttéaiéraire  en  apparence^ 

m'en  devoir  pas  feulement  demander  Ta* 

veu  i  Jupiter ,  dont  il  tsnoit  le  jour  2e 

^Art  même  o&  il  excelloit  :  £c  dès  cpi'ii 

a  pris  ces  mefures  ^  ce  n'eft  plus  la  Mu&« 

que  qui  triomphe,  c'çft  le  Dieu.  Voilà 

busn  du  défordee  que  vtms  nous  £aitca 

^}percfivoîr  dam  nos  idées  &  notre  hsk^ 

gàgfi,  ocdinaire  :  On  a  tort  de  dire,  pac 

exemple ,  que  les  Aomes  du  £oi  ayene 

jsnuris  triomphé ,  parce  qn!il  a  toujours 

recommandé  au  Ciel  le  iiiccès  de  fts  en^t 

trepri&s^ 
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gl'tf         Réforifi  à  la  Crlti^e 
r    Cependant  votre  Critique  ne  laifleroié 
pas  d'avoir  lieu^  fi  Amphion  demeuroit 
lans  aAion ,  après  avoir  imploré  fon  pe-: 
xe  y  &  que  la  Ville  s'élevât  fans  le  fecours 
de  fon  Art.  Mais  il  commande  expreilé* 
ment  aux  ombres  de  fe  difliper  à  fa  voix  ^ 
aux  murs  de  fe  former  dans  le  fein  des  ro- 
€hers>&  enfin  aux  lieux  où  il  eft  de  deve* 
cir  une  Ville  fuperbe.  iliaii  édites- vous» 
U  bâtit  cette  faille  Gr  il  y  rajfemble  un 
peuple  en  trop  peu  de  paroles  :  IL  vleft  pas 
permis  de  faire  tant  de  chofes  en  doiqe 
vers.  Miférable  objeâion  !  S'agit-il  ici 
d'un  difcoursf  il  ne  falloir  exprimer 
précifément  que  le  deflein  d'Amphion» 
&  laiffer  le  refle  à  faire  à  fa  Lyre  9  puif* 
que  c'étoit  l'harmonie  &  non  pas  Vex- 
preflion  qui  devoir  opérer  la  merveille» 
>    Vous  trouvez  ici  que  le  Mufîcien  n^a 

J)as  répondu  aune  fi  naute  idée ^  &  que 
a  Lyre  d' Amphion  ne  fait  pas  dans  fes 
mains  un  effet  fort  .fenfible.  Je  vous  re^ 
connois  à  ce  trait;  vous  ne  pouviez  plus 
mal  prendre  votre  tems  contre  la  Mufi*» 
que  du  Ballet  des  Arts:  le  public  qui  a 
approuvé  l'Auteur  en  tout  le  refte ,  l'a 
admiré  dans  cette  Entrée. 

Vous  m'aviez  promis  les  fentimens 
du  public ,  mais  aflurement  il  ne  fe  recon* 
noîtra  pas  dans  vos  réflexions  j^  &  elles 
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êi  Sàttet  des  Artu  f»f 
Se  Vous  peuvent  attirer  que  fon  méprisa 
&  fon  indignation 9  fi  vous  ne  l'avez  dé- 
jà méritée  d'ailleurs  à  un.  point  q^u'eUe  n^ 
puiiTe  plus  croître. 

Ce  que  f  ai  vu  jufqu*îcî  a  du  mepré-^ 
parer  i  tout  le  ridicule  imaginable.  Ce^-i 
pendant  f  ai  été  futpris  encore  de  vout 
voir  trouver  dans  Âmphion  les  fenti<« 
mens  d  un  mari  commode,  ft  dans  Nioba 
ceux  d'une  femme  libertine»  pour  ne  me 
pas  fervir  du  terme  impudent  (|ue  vous 
employez.  Je  croy ois  avoir  exprimé  ai* 
fez  heureufement  dans  l'un  &  <»tns  l'au- 
tre un  Amour  délicat  &  défintérefle.  Am^ 
phion^par  les  derniers  efibrts  de  fon  Artjj 
élevé  Nîobe  au  Trône ,  &  Niobc  eft 
moins  fenfîble  à  cette  gloire  qu'au  plaifir 
de  IpoiTéder  le  cœur  de  fon  Epoux.  Y  a* 
t-il  rien  là  qui  ne  foit  digne  d'eftime  t 
Mais  tout  eft  libertinage  à  des  efprits  li« 
bertins.  L'impureté  a  fait  de  profondes 
traces  dans  leur  cerveau  ;  l'habitude 
qu'ils  ont  à  y  penfer  rend  ces  traces  ex-» 
trêmement  aifées  à  fè  rouvrir ,  lunfi  tout 
tatAene  ces  efprits  libertins  à  leurs  idées 
les  plus  f^miilieres;  le  feul  mot  d'Amour 
f éveille  en  eux  les  plus  falles  images ,  6c 
l'amitié  même  n'eft  pas  pour  eux  a  l'abri 
d'un  mauvais  fens. 

Que  ces  efprits  font  incomnxodâf 
TomeFt  Sr 
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âï8  Réponfeci  U  Crhi<\tte: 
pour  ceux  qui  écrivent  !  Il  faut  néceflat- 
rement  qu'un  Auteur  felTe  une  attenabn 
indigne  de  lui,  à  ce  qui  pourroit  leur 
donner  quelque  prife.  Un  Auteur  grave 
ne  doit  pas  beaucoup  s'en  embar  rafler;  il 
Y  auroit  dé  la  petiteffe  :  mais  ceux  qui 
travaillent  pour  le  Théâtre  ,  doivent  y 
être  plus  circonfpeftsA  reCpeûer  en  ce- 
h  même  le  mauvais  efprit  de  quelque» 
i^edlateurs.  N 


QUATRIE'ME    ENTREE, 
LA  PEINTURE. 


V 


Ous  convenez  que  le  fujet  de  cette 
Entrée  eft  bien  pris  pourTe  Triom- 
phe de  la  Peinture  ;  cet  aveu  me  feroît 
prefque  foupçonner  le  contraire,  s'il  y 
avoir  eu  à  choifir.  Mais  le  fujet  étoit  uw- 
que ,  &  c*eft  bien  dommage ,  félon  vous , 
que  je  raye  gâté. 

Le  tour  que  je  lui  dame  ne  laijje  p^sà 
'Apelie  le  tems  dejoupirery  ni  à  Campaf- 
pe  defauver.les  apparences.  (:r  U  dégrada 
encore  indignement  Alexandre.  Il  faut 
que  nous  ayons  l'un  ou  l'autre  l'efprit 
f>iea  à  contrcrfcns,  puifque  je  dois  la 
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du  Ballet  des  Artf.  20 

Critique  que  vous  faites  au  foin  que  f ai 
pris  pour  la  prévenir^  En  effet  je  n'aî  rieft 
changé  à  la  vérité  que  pour  ménager  cet- 
te bienféance  qu'il  vou^paroîe  que  j'ai 
fldéprifée. 

iUaos  Ihiftoire  ^  Apdledevtent  amoiH^ 
reux  de  Campafpe  en  la  peignant  ;  Ak-- 
xandre  s'apperçoit  de  fon  trouble ,  &  il 
lui  cède  Campafpe.  C'eft  là  qu'Apellc 
n'a  pas  le  tems  dé  foupirer  ;  c'efi-là  que 
Campafpe  ne  néglige  ni  ne  fauve  les 
apparences  /  pmfqu'on   ne  lui  donne 

rint  de  fentimens  à  combattre:  C'eft-; 
enfin  auel'aâion  d'Alexandre  nepa^ 
roît  pas  dans  tout  fon  éclat  ;  car  il  mue 
fçavoir  à  quel  point  il  aioie  Campafpe  »  . 
pour  bien  juger  du  mérite  de  fon  AftioQ. 
S'il  ne  l'aime  point ,  ou  s'il  l'aime  peu  « 
il  y  a  aufli  peu  de  générofité  i  la  céder  2 
s'il  en  efl  aimé  »  ii  y  a  de  la  tyrannie  : 
c*eft  facrifief  Campafpe  à  Apelle;ai4 
lieu  que  la  grandir  d'ame  eft  de  fe  facri-» 
fier  lui-même  au  bonheur  de  Tun  Se  de 
Tautre^ 

.  Dans  nK)n  Entrée ,  Apelle  aime  Cam- 
pafpe depuis  long-tems  ;  fon  Amour  a 
eu  le  tems  de  crpitre  1  {^  il  a  pris  fes  der« 
nieres  forces  par  Poccafionqu*A  pelle  a 
tue  de  voir  Campafpe  avec  plusd'atten- 
lion  9l  de  liberté  en  la  peignant.  Wh% 

Kij 
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S^  Réjnmfe  è^  CrkSfuë^y 
Éfiéme  eft  prévenue  depuis  loBg^fettâl 
{>our  Apelle,  &ilparofl:tju'eUe-«:roâce* 
nu  ptufieurs  combats  avant  que  de  céder 
i  les  (èftdfnens.  Il  falloit  prépiarer'de 
loin  le  penchant  réciproque  de  côs  detn^ 
Amans,  aHh  que  rÂâion  d'Alexandre 
ixe  fût  pas  inutile/  &  quVUe  aflurât  le 
l>onheur  de  deux  perfonnes  à  qui  ronièt 
ftt  întéreffé. 

Iln'eftdoncpasvfai»  comme  vous  le 
lites,  qu  ils  fe  aéclareririeup Amour  dès 
kl  pre^itikpe  vue  ^y  6c  il  Pefl  auffipeu  ^que 
€am^afpe  kiiflfe  voir  fapaffion  au  Pein- 
trie ,  {h»s  fçavoir  A*  elle  en  ^  aimée.  Il 
lui^n  faltuh  aveu'formel,  eite  en  paroît 
furprifë ,  &  ce  n'eft  qifen  fiihe  que  fou 
aVeu^luf  échape  :  Cray«2-vous  donc  qu'il 
A'y  ait  qu'à  impofer  /  îSc  que  le  Famaflb 
â'àît  pas  ifes  vérificateur»  f 

PalTans  èi  Alexandre;  vous  trouves 
^ue  Je  le  dégrade  indigiiementpar  une 
pétiiee  q^  j^avoue  de  bonne  foi  m'avoir 
paru  la  plus  mifotinable  &  k  pfais  noblt 
de  tout  rOuyrage. 

Je  vous  l^iïe ,  â  vos  vduxje  ^èns  Je  confeâtir^ 
Mais  en  vous  voyant  davantage , 
Je  craindrois  de  m*en  repentir» 

Je  trouvois  dans  ce  fentiment  quelque 
ipfaofe  de  flateur.|>(nu'  Oampafpe  atm^te 
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4uB^et^àa^rtt.\        soi 
Ment  même  qu^on  la  cède,  &  ]t  croyoîs 
{>révenir  la  penfée  qu'on  pourroit  avoir  « 
^ue  la  foîblefle  de  l'Amour  d'Alexandre 
«voit  plus  de  parc  k  fon  Adlion  ^ue  la 
vertu.  Four  vous ,  vous  y  trouvez  ua 
fpuyerain  ridicule.  Vous  mettez  app^:- 
4:emnieot  le  HérdLfme  à  ne  point  fentir  dp 
paffions  9  mais  il  ne  coixfifle  qu'à  les  vaiiir 
cre*  Rien  n'aide  plus  à  ne  rien  faire  d'inr 
digfie  de  foi,  que  de  le  craindre  toujours 
Alexandre  n'auroit  jamais  tué  Clicusx]i^ 
jypusf  citez;,  s'il  eue  toujours  craint  les  fui^- 
lie^  de  la  débauche ,  &  qu'il  ne  s'y  fût  pa^ 
expofé.  Ceft  une  extravagance  de  laiflef 
prendre  trop  d'empire  aux.paffions ,  pour 
î^s  fio'ipopter  avec  plus  de  gloire  :  auifi 
;Q.e:le$ défie- t-on  jamais  de  cette  manière  ^ 
que  quand  on  les  aime  ^  &  qu'on  en  efi 
4éja  refclave. 

On  raconte  d'un  grand  Prince  qu'un 
ide  feS'fyjets  lui  parlant  avec  peu  de  ref- 
,p£^,  il  craignit:  de  céder  à.  la  colère ,  & 
qi^'il  jetta  fa  canne  loin  ck  fol,  de  peur 
de  s'empotrer  aie  frapper*  Cette  Aftîon» 
.q«i  toute  privée  qacllc  eft ,  eu  au-def- 
ios  des  pliK  éclatantes ,  ne  feroit  pas  de 
votre  goût  ;  vous  trouvez  de  l'indignité 
4  craindre  de  foi  quelque  chofe  d'indigne  > 
COQE^ne  4  un  Héros  n^'étoit  pas  un  homr 
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fe'M  ïlipônfe  à  la  Gritïqv^ 
Quel  plaifîr  prenez- vous  àfaîreâe  fi  fltùk 
férables  Critiques,  tandis qtie  vous  de*» 
daignez  deïne  prefTer  firr  Pendroît  contre 
lequel  le  public  s'eft  tëuni.  Alexandre 
Vemporre,  quaifd  il  forprend  ApeHeauX 
genoux  de  Campafpe*  Oétoitune  fuite 
ïiéceifaire  de  Ton  Amour.Mais  un  moment 
après  rlformomefa  colère  trop  brufque- 
ïnent,s'il  m'eftpetmis  de  parler  àinfi.  Voi» 
ta  la  faute;  je  n'ai  tien  à  répondre  à  cette 
Critique.;  &  quoique  dans  la  nature  la 
chofe  ait  p5  fe  pa«ffercomme  je  la  repré- 
fente ,  ïe  Théâtre  demandoit  cependant 
un  peu  plus  de  ménagement* 

Dans  la  nafture  ,  Alexandre ,  pendatft 
le  difcours  de  Campafpe  &  d'Apelle,eûC 
'été  balancé  entre  le  plaifir  de  la  vengean- 
ce &  lagloire  de  fe  vaincre.  Ilfeferoit 
paffé  en  lui  un  combat  de  fenrimens  qui 
n'aurok  paru  au- dehors  que  par  r«it  de 
fon  vifage  ;  &  enfin  après  avoir  pris  ft>îi 
parti  dans  le  filence,  il  auroiipû  dire: 
Eh  bietisceji  donc  â  moi  de  me  vaincre  moi'- 
même  :  Mais  ^'avoue  qu'au  Théâtre  ïe 
Speftateifr devoit  être  inftruît dece trou- 
ble; il  faut  faire  parler  le  Héros  non- 
feulement  pour  lui ,  mais  pour  ceux  qui 
le  voyertt.  Ainfî  j'aurois  dû  ajouter  ces 
vers  entre  le  fentiment  d'ApeUe  &  la  té- 
ibiution4' Alexandre. 
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du  Ballet  des  Arts:         in^ 
ALEXANDRE. 
Que  faire  f  &  quel  trouble  m'agîte  ? 
Sa  douleur  m*attendrit ,  &  foti  Amour  m'irrite»' 
Que  ré(budte?quel  Dieu  pourra  fixer  mes  vœux? 
Ciel  !  dois-je  les  punir)  puis-jeles  rendre  heu- 
reux? 
Maâs  c^eft  à  mot  de  me  Tamcre  moi-  méme« 

Cela  eût  préparé ,  ce  me  femble ,.  TcF- 
fort  d'Alexandre .  &  Ton  n'auroit  pas  eiï 
la  même  raifon  de  le  trouver  trop  fou- 
dain. 

Vous  trouvez  que  Campafpe ,  en  ai- 
mant Apelle  eft  coupable  d'infidélité  en- 
vers Alexandre,  Qui  Vous  a  dit  qu*elle 
Tait  jamais  aimé ,  ou  qu'elle  s'y  foit  ja- 
mais engagée  ?  En  paroît-il  rien  dans 
mon  projet  ?  Mais  enfin^ous  l'avez  voulu 
croire  infidclle  ,  &  pour  y  remédier  vous 
avez  imaginé  une  nouvelle  conduite  tou- 
te ridicule  d'un  bout  à  l'autre  ;  femblaWe 
à  ces  Philofophes  extravagans ,  qui  ne 
trouvant  pas  dans  un  Syftême  approuvé 
le  dénouement  d'un  objeélion  particu- 
lière ,  condamnent  dès-là  tout  le  Syttê- 
me,&  en  font  un  nouveau  pour  réfou- 
dre- leur  difficulté  ,  fans  fe  foucier  s'ils 
jettent  en  même-tems  tout  le  refte  dans  le 
4éfordre  &  rabfurdité, 
Campafpe^dans  votre  projet^commea« 

Kiv 
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*2Jf  ^  K/pmJe  à  U  Critiqua 
ce  par  aimer  Alexandre ,  &  elle  finit  p& 
aimer  Apelle  ;  cela  de  foi^même  e&  ridi^ 
cule  :  mais  pour  comble ,  vous  faites  ns^ 
tre  cet  amour  pour  Apeîle  de  celui-mê- 
tne  qu'elle  avoit  pour  Alexandre  ,  c'eft 
parce  qu'elle  aime  parfaitemait  ce  Prince^ 
tju'eHe  coiifent  non-^feulement  à  ne  plus 
l'aimer  ,  mais  à  en  aimer  un  autre ,  8c 
tqu'elley  réuflît  en  effet.  iLes  Quiétiftes 
n'ont  jamais  imaginé  un  amour  plus  bi- 
zarre. Rendez- le  naturel,  fi  vous  pouves^ 
il  refiera  encore  avoir  s'il  c<5nviendroîc 
au  Théâtre.  Mais  toujours  le  plus  fur 
pour  vous  efl  de  n^y  rien  bazarder ,  oa 
d'attendre  pour  vous  y  produire  qu'il  fofe 
retombé  dans  le  càhos ,  &ia  grolfieretë 
d'où  on  Ta  tiré^ 


Ç'INQUIE'ME    ENTREE^: 
LA  SCULPTURE. 

VOîlà  l'Entrée  qui  vous  a  faîr  dîreïe 
plus  de  fotifes ,  &  le  gratid  défatM: 
que  j'y  trouve ,  c'efl  qu'elle  en  ait  pu  être 
rôccafion.  Vous  faites  voir  dans  vos  re- 
marques de  l'ignorance  ,.  de  l'infamie ,  de 
rinfçlence.  L&prémierfait  eft  deU  ihirifs 
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fliâton  du  ParnaiTe  :  pour  les  deux  autres^ 
je  vous  rçnvoye  aux  Juges  ordinaires  5 
c'eft  à  eux  à  nous  faire  juftice  de  la  li- 
cence de  votre  plume. 

Voqs  rxe  reprochez  deux  chofes  fur  Ja 
Propétidej  la  première^  de  Ta  voir  fait 
\\yve.  trois  ou  quatre  ans  plus  qu'elle  ne 
vécût  en  effet  ;  &  la  féconde  d'avoir  pro- 
duit fon  cara<âere.  Pour  la  première  j'aî 
à  vous  dire  qu'il  faut  apprendre  les  Loix 
du  Poème,  avant  que  de  reprocher  à 
perfonne  qu'on  les  viole ,  &  que  celui 
*cui  veiit  reprendre ,  doit  toujours  crain- 
dre de  nêtre  pas  lui-même  affez  inftrurt. 
Quoi ,  Monfieur ,  n'avez- vous  jamais  lû 
ni  art  Poétique  ^  ni  Poëme  ;  il  n'y  *en  a 
point  qui  ne  me  fournît  des  Titres  contre 
vous.  Inftruifez-vouç  donc  de  nos  privi- 
lèges, &  vous  trouverez  peut-être,;que 
j*en  ai  ufé  fort  fobrement.  Je  disjpeut- 
-etre,  car  je  connois  trop,  par  votre'Criti- 
^que.que  votre  efprit  fçait  fe  dérober  coti^- 
^lae  il  veut  à  1;^  raifon  &  â  Té vidence. 

Xtef^eondreprocheque  vausme  faites 
fur  la  Prppetide,c'eft  d'avoirproduit  ion 
K;araiSlere«  Vous  dites  qu'elle  &  fes  X2am- 
^agnes  étoient. des  filles  de  4'Iflc4e<}y- 
gpre :,  d'uneommerce  infâme  &  d'uneîior- 
lible ^effronterie,  &  que  le^caraâereeft 
'«Qp  ipidiçi^jpour  ie  j)roduii:e  au  Théâtret 
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fiiS         Réponje  à  la  (jrhïqut 
Il  faut  d'abord  rétablir  Tétat  des  PropH^ 
tîdes ,  &*puts  nous  verrons  iî  votre  con- 
féquence  eft  vràîè. 

C'étoient  des  prudes  jtjuîïeres  d'une 
Tageffe  oh  le  tempéramment  avoir  plus 
'  de  part  quelavdfto,  fe  crurent  en-état  Ôe 
1-éfifter  toujours  à  V^Hus  ,  &  de  nier  im- 
putiémeiît  fa  Divinité.  Vénus  fe  vengea 
*de  cétteinjuTre ,  &  les  punit  par  b  pàmon 
<tju  çliesavoient  le-pltis  en  horreur.  Con- 
venez ûue'ces  Propétidesfontbien  difië- 
l'eiites  des  nôtres.  C'eft  tout  autre  chofe 
'  idefe  livrer  au  crime  ^  ou  d^^tre^iécet 
^té  patrune  puiflance  fupérieufe. 
'    KJuePfaœdre  aime  fon  beau- fils /qu'd- 
îe's'atandonnefans  remoTs  â  fa  pâffion  , 
/  qtfeHe  la  déclare  ,  ^qu'elle  fe  vange  par 
*  i'irapofture ,  tout  teh  avec  liberté ,  & 
^ptirie  feul  gôïït  du  crime,  die  ne  pourra 
manquer  de  faire  horreur  *;  mais  tju^-elle 
tombatte  lès  feïirimens ,  *qu*elle^euilfe 
ttiDurir  pour  les  éteindre,  ^  que  quand 
^lle  paife aox  derniers  excès  ,*on  feigne 
'que  la  cdIaredeTénusPy  réduîrj  elle  fe- 
"ta  elôrsihoins  d'horreur  que  de  pitié, ^ 
Ton  tara^ftérc  fera  ^une'des^pand€s4K«tt^ 
■tés  du  Théâtre. 

J'ai  tamené  «aT^rôpîétî3el  la  mlï« 
Inenféârfice.  V^eMxs  poutfuît  ^eti  -elle  fe 
't^fie^i'uçcTaceigu'^lle  a^punie^d'^iUaiM 
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5'aî  réduit  tout  le  malheur  de  la  Propetîde 
à  aimer  ^perduëment  Pigmalion  ,  lans  en 
ccreaimée.  Il  n'y  a  point- là  descîrconf- 
taoces  odieufes>  &  je  les  ai  évitées  avec 
autant  de  foin ,  que  vous  en  avez  pris 
pour  les  raflemblen 

Vous  n'avez  pu  encore  trouver  dans 
cette  Entrée  le  Triomphe  de  la  Sculptu- 
re ;  eh  1  le  moyen.  Vous  le  cherchiez  dans 
l'Amour  que  Pigmalion  infpireà  laPro- 
petide^au  lieu  qu  il  confifte  dans  l'Amour 
que  Pigmalion  fent  lui-même  pour  fa  Sta- 
tue. En  effet  le  Triomphe  de  la  Sculptu- 
re eft  d'avoir  iui^paifé  la  nature  même^  en 
^rendant  une  Statue  (î  parfaite ,  qu'on  p&c 
l'aimer  au  préjudice  de  toutes  les  beautés 
animées.  Mais  vous  avez  unfecretpour 
«e  rien  comprendre,  &  fans  cela  auriez- 
;vous  pu  trouver  de  la  contradiéUon  dans 
ces  vers. 

\9*arpitié  àe  fa  peîhe  >  &  par  fon  changement 
Je  veux  vanger  ma  gloire  &  finir  fon  tourment* 

Vénus  ne  vange-t-dlc  p^  fa  gloire  en 
changeant  la  Propetideen  rocher.quiide- 
^ient- un  monutnent^éternel  de  faç uHTaîn- 
•cef  lN'efl-ce:pas»iiffifinh:la^einede*ibn 
-ennemie  tjuede4ui  crterla^^ie  &iefemi- 
^ineot^?  £t^otirquci«fouver  mauvais  ^pe 
^^nm  «au  jpitié  ^d'une  i&»mt  jquî  vomis 
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228        Réponfi  à  là  Critique 
mille  imprécations  contr'elie  i^  poijfqutf 
ces  imprécations  mêmesprouventla  dou- 
leur vive  decelle  qui  les  fait ,  Se  doivent 
1^'autant  plus  exciter  la  compaffiofi  de  la 
Déeffe  iqui  l'y  réduit. 

Cependantje  vous  paîTel-dis  tous  VM 
mauvais  raifonnemens  9  fi  vous  ne  les 
aviez  couronné  par  d'infâmes  pointes  âc 
"des  images  (canaaleufes.  La  fotife  &  les 
travers  d'efprit  ne  font  pas  des  crimes -^ 
mais  les  penfées  &  les  expreiïions  licett* 
tieufes  rendent  un  Auteur  véritablemeift 
•coupable.  Quoi  I  n'avez- vous  pas  np^ 
ipréhendé  qu'on  dît  de  vous  ; 

*Que  Vos  Eaitï,Ci^îitts  du  chàfteXcifteifr*, 
^e  refFentent  ies  lieux  où  fréquente  l'Auteur* 

Ke  àoît-on  aucun  refpeft  au  publîc'i 
•&  n'y  a-t'il  pcrfonne  gui^i^eilleàlelûi 
faire  garder  ? 

Tout  ce  que  v'ous'poùfrieï  3ire-polflr 
Vous  juftifier ,  c'ëft  que  me  voyant  en  pér 
rii  de  paifer  les  bornes  de  la  bienféance  « 
vous  m'avez  -voulu  étalertôUte  l'infamie 
d'un  difcoifrs  impur  pour  m^n  faire  hor-. 
>eur  »  à  l'imitation  des  Lacédemoniens^ 
qui  faifoieiît eny  vretdes  efdaves  pour  les 
expdièr  à  la  irifée  de  leurs  éhfans  ^  (m 
trouaient  'iatts  ce  fpeôacle  Uhc  Taîlott 
ienilbIe.pour  éviter  depareils  excès» 
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Je  fétùis  «flFort  pour  vous  croire  ,  fi 
Vous  n'aviez  montre  d'ailleurs  une  malice 
inexcufàble.  Céfi  d'attaquer  des  gens 
qui  ne  fongeoient  pas  à  vous  ;  Que  vous 
'ont  fait  l'Auteur  d'Athenaïs  &  quelques 
auues  fur  qui  vous  vous  efforcés  de  jet- 
ter  un  ridicule  perfonnek  Attaquez  cet 
Auteur  par  Tes   ouvrages  fi  vous  pou- 
yez,oppofefc-vous  à  l'eftime  publique  ;  & 
>fi  la  beauté  de  fon  genierjoiiite  à  fon  âge^ 
ne  vous  étonne  pas<omme  les  autres  > 
dites  votre  fentiment,  tant  pis  pour  vous, 
s^il  eft  ridicule.  Du  moins  n'y  aura-t-il 
rien  à  vous  diïe,  tant  que  vous  demeure- 
rez dans  les  bornes  d'une  Critique  hon- 
'iiêtej  mais  de  vouloir^vec  des  termes  in^ 
folens,  imputer  aux  gens  des  travers 
'méprifables  ,  <:'eil:.4me  audace  digne  de 
punition. 

La  Satire  n'eîlptfrmife  que-totître  les 
K)avrages ,  on  n'y  doit  nommer  lesgens 
*qu'avec  égard ,  &  s'il  étoit  permis  quel- 
quefois de  fe  4ifpenfèr  de  cette  exaâe 
xirconfpêftion ,  ce  feroit  contre  des^gens 
qu'un  Jugement  authentique  ^uroit  li- 
vrés au  mépris  univerlel. 

Obfervez  une^utx^efois  ces  r^les^;eli 
»mon  particulier  je  n'y  prends  plus  d'in- 
•térét ,  &  je  vous  d^ckte ,  qui  quevoiis 
(foyez.9  i|ue  vous  aiirtz-beaagâter dupa* 
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«JO  Képïmje  à  la  Critique  ^  trei 
pîcr  contre  moi ,  avant  que  je  me  mette 
en  état  d'y  répondre.  Je  ferai  toujours 
vangé  de  refte  par  votre  manière  d'écri- 
re,  fi  vous  n'en  prenez  une  plus  lionnêia 
&piusfeniée« 
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CANENTE> 

ïRepréfentée  pat  tAcaBdtrùe  loyale  Jk 
Mujtque.  Le  quatrième  Jour  de  JV!h 
pemhre  1700. 
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PERSONNAGES 

DV  PROLOGUE, 

L'AURORE. 
LE  TYBRE. 
VERTUMNE. 

^  ir£ R  T IS s E M.£  N T 

du  Prologm* 

'Suite  de  Diane. 

FLORE. 

^Suitede.i!l9t8« 
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PROLOGUE-. 

1a  Théâtre  rtpréfi  nu  Fontaimbltou  , 
du  côté  du  Partem  du  Tybrt  &  Ui 
'bocages  d^aUntour  ^  où  Us  SUvains 
fonttndormis. 


L'AURORE. 

IFUrcz ,  Ombres ,  fuyez ,  cédez  à  laLumieroi* 
LsÂflèz-moi  commencer  le  jour  « 

p'ttn  Afireplusbriilsiitt  j^iieiice  le  retour  \ 
Contente  d'ouirrir  fa  carrière  y. 
Je  vais  bientôt  lui  céder  à  mon  tour« . 

IfjxftL ,  Ombres ,  fuyez ,  cédez  à  laXumierej» 
Laîflez-moi  commencer  le  jour. 

CHOEUR  DES  SYLVAINS. 
Eyeillons-nous ,  éveiltons-nous  ; 

L' Aurore  nous  appelle , 

^on ,  k  (bmm«il  n'eft  pas  fi  doux 

Que  la  Lumière  eJft  belle, 

L'AURORE. 
SyWains ,  empreilëz-vous  d'embellir  cp  léjoufë 
Que  le  Dieu  de»  Jardins,  que  Diane ,  quie  Flore^ 
]r  vienneniâ  l'envi  &»e.b{iileckiit  CgiiCi 
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^j4  PROLOGUE; 

Le  beau  jour  qu*aïinoncc  TAttrôrtf 
Dok  vous  oSnt  encore 
ps  %eâa€le  pour  tous  plus  charoiiaiit  que  U 
jour. 
Votre  Héros  revient  dans  ces  campagnes; 
La  Gloke&  la  Vertu  font  fes  dignes  compa- 
gnes; 
tt  pour  fe  délaflcr  de  fes  noTjles  travavatiX  > 
il  en  vient  en  ces  lieux  méditer  de  nouveaux* 

VERTUMNE. 

yenez ,  aimables  I>ieux,  fécondez  ma  pinC: 
(ànce; 
Que  ce  féjonr  foit  digne  de  (es  yeux? 
Et  pour  mériter  fa  prélence  , 
Qu'il  égale  celui  des  Dieux. 

Vîane  &  Flore  viennent  apec  leurs  tfjmphes 
féconder  les  feins  de  Vertumne.  On  vdt  nabn 
de  nouveaux  Berceaux  ,  des  Termes  &  ides  &ai 
sues  qid  embellîjfent  les  Jardins. 

VERTUMNE. 

CHébrez  fon  nom ,  chantez  loô^ 
f  aitc^en  à  Vetm  retendr  ces  bocages  : 

Oifêaux ,  â  nos  diiants  les  plus  doos^ 
Mêlez  vos  plus  tendres  ramages  ; 
£t  vous  échos ,  léveiliez-vous  , 
'  iCdâmzià  gloire  avec  nous» 
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LE  CHOEUR. 

Célébrons  fon  ftom ,  chuntotis  tous  -, 
FaKbtts^en  i  Tenvi  retentir  ces  bocages  : 

Oifeaux ,  à  nos  chants  les  phis  doux  ^ 
Mêlez  vos  plus  tendres  tzmzgt^  : 
Et  vous.  Echos ,  réveillez-votts* 
Célè'br^z  &  Gloire  avec  nous* 

LE  TYBRE* 
Jadis  les  ïavoris  de  Mars 
Habitaient  mes  fiunctt^es  Rires  > 
Oflt  fois  parmi  mes  flots  leurs  ennemis  épai» 
Ont  retardé  mes  ondes  fugitives  ^ 
Et  j'entendois  les  voix  plaimîve» 
ï>es  Héros  &  des  Rois  enchaînés  à  leurs  Chan. 

Mais,malgré l'éclat  de  leurgloiéc. 
Cet  Empire  jouit  d'un  Roi  plus  glorieux. 
Et  ce  Héros  eft  plus  granà  4  mes  yeux 
Qu'ils  ne  ie  fotït  1  ma  mémoire. 
VERTU  M  NE. 
Puîffiî-t'il  voir  cent  fois  refleurir  ces  befceaux| 
Puifle-t'il  mille  fois.tntendre  ies  Oifeaux , 
Célébrer  du  Printems  le  retour  favorable  : 
Ec  que  le  peuple  heureux  4|ui  jouit  de  fes  loix  j 
Sous  fon  Régne  à  jamais  durable. 
Se  renouvelle  mille  fois. 
LE  CHOEUR. 
Chantons ,  redoublons  nos  concert!^ 
Que  toutes  les  voix  nous  iècondeiit; 
"Du  bruit  de  fes  vertus  rempliffons  lUnivcif; 
Que  la  Terre ,  les  Mers  &  les  Cieux  iiQ«sr^0ft9 
dent. 
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LE   TYBRE. 

Joîgnons-nous,  profitons  ici  de  fonr^lt     • 
Qu^w  fpcaadc  cbamant  au>oiH:<l'iiui  M  i^ 
trace 
t*orîgi»e  de  «es  Héros 
QtfC  la  Terre  adoroh,*9ttclwfeûl<fl6ctf» 


fm  iu  Prol^MH 
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ACTEURS 

DE  LA  TAjàGEDI£^ 

rnrus. 

C  A  N'ENTA 

CIRCE'. 

LE  TYBRE. 

SATURNE. 

N SKI fTE ,  Confidente  ie  Gté^ 

LA -NUIT. 

L'AMOUR. 

UN  DIEU  DE  FLEUVE» 

iTN  RTJI  S^AU, 

ALECTON. 

ERINNIS. 

MEGERE. 

DIFERTISSEMEMTS 

it  U.  TmgédU, 

PREM^IER   ACTE^ 

LES  QUATRE  AGES» 

L'AGE  D'OR. 
L'AGE  D'ARGENT. 
L'AGE  D'AIRAIN< 
J.'AGE  DE  FER, 
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DEUXIEME   ACTE. 

Dieux  de  Ruifleaux. 

Nymflics  Je  FpntâineB",  ; 


TROISIE'  ME^  ACTE. 

Jftiniftrc  des  Fureurs  de  Circé, 
Plaîfîrs ,  Amourr  &  Jeux. 

■"  M^^—  I  ,  I  I  I      I    I      I 

QUATRie  ME    ACTE^ 
Magiciens  &  Mà^cjenne^ 

V  ■ .  1 

I       I  I    I  *1 

CI  NQU'IS.'  ME  ACTE, 
Fîmes ,  fous  la  forme  de  Plai£n. 


T 
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CANENTE. 

TRAGÉDIE- 


"-''""  J' 


I  lyiipi^if  i^m^^ÊÊfm 


ACTE   PREMIER-^ 

X«  Thidtn  npriftme  le   Tcmpk   ék 


SCENE  PREMIERE. 

CIRCES  NERINE. 

N  E^R  I N  E. 

Ficus  Ta  vous  devoir  un  Thrâne  glorieux  » 
Un  peuple  indépendant  ceflê  pour  lui  de  Tétre  ^ 
On  va  le  proclamer  à  la  face  des  Dieux , 
Et  c'eft  par  vos  confeiU  ^u'on  le  choifit  pour 
maître* 

Çtrçé  ^  m*eft*  il  permis  de  lire  en  votre  cœur 
0*où  naiiTent  vos  foi»  pour  fa  gloire  2 
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CIRCE*. 
Tu  croîs  que  c^fl  l'efTet  d'une  fecrette  a  titïït 
Ah  !  Pkus  (êra-t'il  le  dernier  à  le  croire  l 

NERINE. 
|(^'ehtettds-jef  il  eft  donc  vrai  qu'il  eft  Totfl^ 

vainqueur, 
f  Et  TOUS  xne  Tavonez  vous-méide* 

CIRCE' 
^ufçaisqme  leTaTA,  doutes-tu  que  jeraimeS 

Dans  les  Por£ts  Toi/kies  de  ces  lieux 
Jexherchoisces  pdifons  dont  je  forme  mes  chafl 

mes; 
Tandîsjquedeces  boisles  hâtes  furieuic 
Fuyoient  devant  Ficus  l'atteinte  de  fes  armèffiS 
|e  It  vis ,  fes  regards  troublèrent  ma  raifon  » 
Mon  cœnrdevint  fa  pr oye  &  l'Amour  mon  pojù 
fo». 

NERINE 
Rejettez  ce  pwfon  que  l'Amour  vous  préfenttf 
Le  Héros  qui  vous  charme  èft  foAmis  à  Canenceil 

n  trouve  dans  fes  yeux  fes  plaîfîrs  &  fes  maux  j 
Et  ifès feux  font  payés  par  des  flammes  égales| 

Il  l'emporte  fiir  cent  rivaux 

Et  la  préfère  à  cent  rivales. 

Eft'ilinôruît  de  votre  fcju  î 
CIRCE'. 
Ç'cft  pat  mes  feuls  bienfaits  que  j'en  ti  ùSi 
i'aveut 

Tout 
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TRAGÉDIE:  tu 

Toutdevroic  ^^  forcer  âme  rendre  les  armes, 
'  Ceft  par  moi  qu'il  régne  en  ce  jour; 

Hélas  !  fer^c^  en  vain  que  j'ajoute  à  mes  char-; 
mes 
Tant  de  bienfait^s  &  tant  d'amour» 

N'aî-je,pour  le  fiéchîr,que  d'impuîfTantes  armes! 
Mais  on  yiejpit ,  =voixie  Prince  &pompr,en4  mon 

ardeur , 
Un  Dla^  ;mcme  feroit  moins  digne  .de  mon 

bœur^ 


SCEÎ^E  DEUXIFME; 

CIRCE",  PICyS,  NERINE; 
i.E  PEUPLE^ 

CHOEURS  DE5  PpyPLES. 

REgm;çz  9^nne,  Hérps ,  la  gloire  vous  appelle, 

Ole  a  réglé  notre  choix. 
Réjfnez,  réjgne^  fur  nous;  pour  prix  de  notr^ 
;,.    .:.    .     5téle,, 

Nous  ne  voulons  que  vos  loîx. 

-^f  PI  eu  S. 

«--'    Sr|e régne  vous  devez  croire 
iQjtieiiiôn  rang  va  pour  vous  redoubler  mon  zt4 
deur: 
ïteureux  !  fî  par  votre  bonheur 
Je  jpuîs'un  jour  vous  payer  de  ma  gloire» 
•  -■  ^  --v  cC  ...^     .      ^  ,  i^  * 
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„»  .■CîAtfENTE,' 

,         ;  CmCE*.        .        ■ 

Ceft  ce  peuple  aujourd'hui  qui  s'«cquiKe  envers 

vous»; 
Cent  fois  fts  ennemis  font  tombés  fous  tos 

coups; 
Quand  vous  l'avez  fauve,  fouffiez  qu'il  vous 
couronne , 
Soyez  le  premier  de  fes  Rois  ; 
.Régnez ,  l'Empire  qu'il  vous  donne 
Scroit  détruit  tans  vos  Exploits. 
FICUS. 
CeftàTOUs  q«e  je<i««-aaa,n<»uveUepuiffance^ 
Le  fuflftage  du.peujple  eft  un  de  vos  bienfaits  -, 
Pour  première tecwmoiflance.,. 
Recevez  l'aveu  que  j'en  fais. 
-0fc(!  conduit  Picuî  afin  T/.rdrte;,  ^Us  Peufies 
lui  rendent -ktirs  hommages  ■^■ieTeconndJJent 

■pour  letr  R*'*  '    ; 

LE  CHOEUR.  . 
Vénérable  Saturne ,  &  vous  qu'il  a  frirnaître  ,■ 
Recevez  nos  fermens ,  Arbitres  deshumams, 
Çé  Héros  déformais  e^ft  notre  unique  maître  , 
Nous  remettons  notre  fort  en  fes  mains. 

Qu'il  exerce  un  pouwir  fuprême  :  1 
Q«'il  nouKtienne  lieudevou^-rocme  , 
te  jour  nous  eft  moins  cher  quefe*  comwand^- 
mens. 
Vous ,  jufles  Dieux ,.  l^cez  la  foudre  , 
,-  •  Puniflrwvjréduif^Aïm-.pQudre     ,  .' 
Le  preisier  d'entre  nous  qui  rompra  nos  fcrmeas. 
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THAGÉDIE.  i^j 

FICUS. 
Vête  des  Dieux ,  Auteur  de  ma  naîfTance , 
Ecoute ,  c'eft  ton  fils  qui  t'implore  â  fon  tour. 
Fais  régner,  avec  moi  la  paix  &  l'abondance , 
Qu'à  jamais  l'âge  d'or  retienne  en  ce  féjour. 
PICUS,  CIRCE',NERIÎfE. 
Mais  quel  éclat  foudain  f  quel  nuage  s'avance  ? 
D'où  viennent  dans  les  airs  ces  fons  harmol 
nieux  S 
Cesidoux  concerts,  cette  magm'fîcence 
D'un  Dieu  propice  annoncent  la  préfence. 
Saturne  nous  entend ,  il  defcend  en  ces  lieux. 
PICUS. 
-    Seconde  l'ardeur  qui  m'engage 
A  rendre  ces  peuples  heureux  ; 
Que  les  peines  foient  mon  partage 
Et  que  les  plaifîrs  foient  pour  eux, 
SATURNE,  accompagné  des  Ages, 
Apprend  mon  fils  pour  qui  ta  voix  m'im- 
plore , 
Ce  peuple  doit  des  Dieux  épuifer  les  bienfaits  ^ 
Sa  gloire  doit  aller  encore 
Au-delà  des  vœux  que  tu  fais. 

Le  fort  dans  l'avenir  me  fait  voir  fi  puifîânce,' 
La  viâoîre  pour  lui  fixe  fon  inçgnftance; 
Son  nom  fèul  fait  trembler  le  refte  des  humains 
Tous  les  Sceptres  font  dans  fes  mains. 
Et  tous  les  Rois  fous  fon  obéiffance  ^ 
Lij 
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i44  CANENTE, 

Mille  Héros  vaincus  gémiffent  dans  fes  fers  ; 
Il  ne  voit  que  les  Dieux  qui  puiflTent  le  détruire  ç 
Et  les  bornes  de  fon  empire 
Sont  les  bornes  de  TUnivers. 

Ages  qui  me  fuivez ,  formez  dVimaWes  jeux  ; 
Pour  célibrer  leur  fort ,  joignez-vous  avec  eu«. 

PREMIER  DIVERTISSEMENT, 

LES  QUATRE    AGE& 
CHOEUR  de  VAge  de  fer. 
Allez  porter  par  tout  la  guerre , 
Achevez  del^meux exploits. 

Et  forcez  l'a^rre 
De  fe  ranger  fous  vosîoîx» 
Que  les  cris ,  le  fang  &  les  larmes 
Que  le  fort  contraire  à  vos  armes 
N'ébranlent  jamais  vos  cœurs. 
Que  tout  cède  à  votre  courage 
Par  la  force  &  par  le  carnage  : 
Montez  au  rang  des  vainqueurs. 

CHOEUR  des  Peuples. 
Quel  deftin  pour  nous!  quelle  gloire  ! 
■    Redoublons  notre  ardeur. 

Méritons  la  grandeur 
Que  nous  deftine  la  viâoire. 
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TRAGÉDIE.  24t 


SCENE  TROISIE'ME. 
CIRCE%   PICUS. 

CIRCF. 

FRince  y  pour  couronner  vos  vœux , 
La  gloire  avec  l'amour  aujourd'hui  fe  raHèm* 
ble; 
Et  Ton  diroit  qu'ils  disputent  enfemble 
A  qui  vous  rendra  plus  heureux. 
Tout  fléchit  fous  vos  loix ,  tout  s'empreflè  à 

vous  plaire, 
Heureufe  la  beauté  que  votre  cœur  préfère  ! 
Canenteefl  cet  objet  charmant  î 
PICUS. 
Jelèntls  a  la  voir  que  }*avois  un  cœur  tendre  » 
J'aimai  dès  le  même  moment  ; 
Je  ne  voulus  point  m'en  défendre  > 
Je  l'aurois  voulu  vainement. 

ciRcr. 

Quoi  !  tant  d'autres  pour  vous  n'ont  que  de  loi- 
blés  armes. 
PICUS. 
Sa  voix  Aule  vaut  tous  leurs  charmes* 

Elle  forme  à  fon  gré  les  fons  les  plus  touchant  ; 

Et  l'on  voit  chaque  jour  à  Tes  aimables  chants 

Joate  la  nature  attentive , 
\       -  ;  ... 
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U6  CANENTE, 

Les  arbres,  les  rochers  font  émus  à  ùl  voix  ^ 
Elle  arrête  le  cours  de  l'onde  fugitive  ; 
Philoméle  au  milieu  des  bois, 
Pour  Te  coûter  ,^ufpend  fa  voix  plaintive; 
Ses  beaux  yeux  font  encor  plus  puifans  mille 

fois, 
yoilà  les  fers  charmans  où  mon  ame  eft  captive. 

c  I R  c  e:. 

Maïs  comme  vous  le  Tibre  en  eft  charmé  ; 
Faut- il  vous  oppofèr  à  l'ardeur  de  fonamef 

PICUS. 
Pour  Canente,;i  eft  vrai,ce  Dieu  s'eft  enflammé. 
Mais  depuis  qu'il  a  vu  que  j'en  étois  aimé , 
Il  femble  avoit  éteint  fa  flamme. 

CIRCE'. 
Craignez',  craignez  toujours  fa  jaloufe  fureur  , 
Ne  fçauriez-vous  brûler  d'une  ardeur  plus  tran- 
'  quille. 

PICUS. 
Je  vcuy,par  notre  Hymen,afliirer  mon  bonheur» 

CIRCE'. 
.Votre  Rival  rendra  ce  deffein  inutile. 

PICUS. 
n  eft  las  de  troubler  le  bonheur  de  nos  feux. 

Je  cours  hâter  ce  jour  heureux 
Qiii  doit  nous  unir  l'un  à  l'autre  ; 

'Et  l'Amour  n'aura  plus,  pour  combler  tous  mes 
vœux, 

Qu  a  vous  faire  un  deftin  auffi  doux  que  le  nôtre- 
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TRAGÉDIR  »4^ 


SCENE  QUATRIE'ME. 

CIRGE%    NERINE, 

CIRCE'. 
1  U  le  VOIS,  de  mes  feux  rien  n'a  pu  l'informer^ 
|1  ne  s'apperçoit  point  de  ma  la^igueur  ^xtré^ 
me, 
Hélas  !  qu'il  eft  loin  de  m'aimer , 
Puifqu'ilne  voit  pas  que  je  l'aime  ! 
NERINE.. 
Eh  bien!  laiflefez-vousferyir  tous  vos  bienfait» 
Au  triomphe  id'u ne  Rivale  ! 
CIRCE'. 
Tu  me  connois  trop  bien  pour  le  penfer  jamais» 
Brif  ons ,  brifons  cette  chaîne  fatale 
Qu'ils  oppofent  â  mes  fcuhaits. 
Je  veux  dans  mdi  deffeins  que  1©  Tibre  s'unîfle  : 
Il  faut  armer  contre  eux  la  force  dj»  l'artifice* 

Venez  tranfportJi  crtfelâ  >  implacable  fureur , 
C'eft  l'Amour  en  couroi^  qui  vous  of&e  mon 
cœur. 
En  préparant  une  vengeance  affreufe , 
Ne  laifTons  voir  au  Roi  que  mes  foins  les  plus 

doux  ; 
Mais  perçons  en  fecret  des  plus  funeftes  coups 
Une  rivale  trop  heureufe, 

Liy 
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M  CAN^ENtE/ 

VeA€2  trsnfports.  cruels ,  implacable  furear$ 

Ccft  TAmour  en  couroux  qui  vous  ouvre  mon 

coeur. 
Exerçons  fur  la  Nimphe  une  rage  inhumaine , 
Sans  irijter  l'Amant  qui  me  tiem  iibus  fes  loix  ^ 
Contentons  à  ta  fois 
Mon  amour  &  ma  haine* 
Venez  tranfports  cruels,  implacable  fureur ^ 
Ceft  TAmour  en  couroux  qui  vous  ouvc^  mon 
cœur. 


Fin  du  premer  ASt. 
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TRAGÉDIE.  »4^ 

ACTE  SECOND. 

£tf  Théâtn  rtpréfentt  Us  Rivages 
du  Tibre. 


SCÈNE   PREMIERE.  . 

CANENTE. 
V>0cjLE2  tranquilles  eaux  ,  volez  charmans 

Zephirs  > 
Ne  vous  arrêtez  point  ;  ma  voix  n'a  plus  de 

charmes  ; 
Mon  cœur  depuis  qu*il  aime  éprouve  trop  d*al-. 

larmes , 
L*Echo  ne  répond  plus  qu'à  mes  trîftes  foupirs; 

Mon  Amant  aujourd'hui  jouît  du  rang  fupréme  ; 
Je  crains  que  fk  grandeur  ne  borne  re.s  deiîrs  \ 
La  crainte  fuit  toujours  une  tendrefTe  extrême;^ 
Quand  rien  ne  trouble  mes  plaifîrs , 
Mon  cœur  fe  plaît  à  fe  troubler  lui  même* 

Coulez  tranquilles  eaux,  volez  charmans  2^  • 

phirs , 
Ne  vous  arrêtez  point  »  ma  voix  n'a  plus  de 

charmes , 
Mon  cœur  depuis  qu'il  aime  éprouve  trop  d'aU 

larmes , 

l^^cho  ne  répond  plus  qu'à  mes  triftes  foupirs. 

Ly 
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jjo  CANENTE, 

SCENE    SECONDE. 

PICUS,   CANENTE. 

FICUS. 

j3Elle  Nîraphe ,  j'échappe  à  la  foule  impor- 
tune 
Qu'attache  fur  mes  pas  ma  brillante  fortune. 

La  liberté  régne  en  ce  beau  féjour, 
£t  nous  n'avons  enfin  de  témoin  que  l'Amour. 
CANENTE. 

Je  vous  revois  couvert  d'une  nouvelle  gloire  9 
N'afFoiblit-elk'point  l'amour  dans  votre  cœur  ? 

FICUS. 
Jamais  je  n'ai  brûlé  d'une  fi  vive  ardeur  , 
Il  faut  la  (êntir  pour  la  croire. 

Lorfque  l'Amour  forma  mes  nœuds. 
Je  ne  concevois  pas  en  ces  momens  heureux 
Que  vous  pufiiez  briller  d'une  beauté   nou- 
velle , 
Ni,rien  ajouter  a  mes  feux. 
Cependant  chaque  jour  je  vous  trouve  plu* 
belle, 
Et  je  me  fens  plus  amoureux. 

Sans  vous  le  jour  m'eft  un  fupplice , 
X^n  du  Temple  tantôt  quel'foin>  vonsretenoit| 
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TRAGÉDIE.;  tîi. 

CANENTE. 
Au  Dieu  d'Amour  j'offroîs  un  Sacrifice 
Dans  kxemp5qii!oavous  covronnoît^ 

Il  refte  peu  de  place  à  ramoureufe  ardeur  ; 
Et  je  prioîs  i'Amour^e'ddféitlrc  votre  am© 
Contre  la  gioVe  &  la  grandeuf.  "* 

.   .PICUS».    .       . 
BannîfTez  ces  vaioei. «Usines, 
Je  fais  tout  monbo^h^wp  4^  (uivre  votre  Loî^ 
Mon  Thrône  pcrdroit  tousses  charmes^, . 
'  Si  vous  n^y  montiez  avec  moi. 

CANENTE.-^'- 
Cîrcé  s'approche  ici ,  cachons  notre  tcndreflê* 

Pieu  S.     .    - 

Non,  ne contraignorts^oiift de  il  doux  fentî- 


ttj 
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ijà  CANENTE,  ^ 

SCENE  TROISIE'ME. 
PICUS,  CANENTE,  CIRCE% 

^  PI  eu  S. 

V Ene2  ,  favorable  DéelTe, 
Frenex  part  aux  tranfports  de  deux  heureux 
AmatitSé  ' 

I  t^  CIRCEV    - 

ï  '  *îine2-vous  fans  myftére ,  aîmez-vous  fans  al* 

!    ïàrmès. 
Ne  cachez  plus  vos  tendres  foîn« 
Un  bonheur  fans  témoîji» 
N'a  pas  fe»  plus  doux  charmes. 
..  PICUS. 

L*  Hymen  va  découvrir  notrp  fecr^t  Ken ,' 
Je  vais  le  préparer ,  je  vous  laifTe  Canentej 
Aimez,  DéefTe,  aimez  cette  Nimphc  char- 
mante y 
Que  fon  bonheur  vous  l'oit  auffi  cher  que  le  mien. 


"^^ 
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TRAGÉDIE  ïfi 

SCFNE  QUATRIE^MjE, 
CIRCE*,  CANENTB^ 

•     CIRCE'. 

POuR  flatter  vos  defîrs  que  refte-t'il  à  faire  ? 

Les  Dieux  Se  les  Mortels  de  yos  yeux  font  char-! 

•  mes, 

Tous  les  biens  font  renfermés 
Dans  Tavantage  de  plaire. 

Le  Maître  de  ces  eaux  languît  fous  votre  loi ,' 
Vous  renflammeaau  milieu  de  fon  onde, 

CANENTE. 
Si  je  n'enfTammois  que  le  Roi , 
Je  joturois  encor  d'une  paix  plus  profonde^ 
CIRCE. 
Vous  trouvez  un  bonheur  plus  grdnd 
A  choîfir  aujourd'hui  la  chaîne  la  moins  belle; 
Mais  ne  craignez- vous  point  de  regretter  le  rang 
Où  votre  beauté  vous  appelle,  . 

On  entend  ici  une  Simphnie  agréable.  Un  R9» 
cher  s'ouvre  dans  le  fond  du  Théâtre ,  Gr  Itàjfe 
voir  un  Palais  magnifique  qui  s^ approche  ^  jV- 
tend  Er»  occupe  enfin  toute  la  Scène  ^  où  paroif" 

'.  fent  auffitôt  tous  les  Dieux  des  RuiffeauK  fe 
des  Centaines  foumifes  ûu  Tihe^ 
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il4  CANEKtB', 

CIRC&  &  CANENTE  pendant  lefpeâlacle^, 
Qu*entcncls- je?  Quels  charmans  accorcfi 
De  ces  paîïïbles  lieux  troublent  Theureux  fi'^ 

lence  ? 
Quel  fàUts  éclatant  de  ce  Rocher  s^ayanpe 
Qui  pourroit  attirer  tant  d'éclat  fur  ces  bords  ? 
CÀNÈNTE  â  Circé. 
Eft  ce  votre  art  ? 
CIRCEàCa/i(f/2te, 
Eft-ce  votre  préfence  f 


SCENE  CINQUIÈME., 

Troupes  de  Dieux  de  Ruijfcaux  &  de 
Fontaines. 

UN  DIEU  DE  LA  TROUPE  à  Carme.. 

L  V  Oyez  de  quels  fujéts  vous  êtes  fou veraîne. 

Çeft  pour  voir  en  vous  notre  Reine 
Que  le  Tibre  en  ces  lieux  vient  de  nous  raflçnu» 
bler, 
Nîmphe  recevez  notre  homma ge  > 
Ce  n- eft  encor  que  le  préfage  i 

Des  honneurs  éclatans  do^it  il  veut  vous  com- 
bler. 

CANENTE, 
Qu^tends-je  !  que  je  crains  !  fecourez-iaQi 
.Dceffe*  . 
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TRAGEDIE.  ijf 

'    CIRCE'. 

Nimphc  redoutez  moins  Thonneur  qu'on  voui 

adrefTe» 

SECOND  DIFERTISSBMEtrr^ 
TRITONS  &  NEREIDE^; 
UN  RUISSEAU. 
Les  Ruîffeauxont  une  pcritc 
Que  leur  onde  fuit  toujours , 
Une  pente  plus  charmante 
Conduit  les  cœurs  aux  Amours. 
A  quoi  fert  notre  défe  nfe  ? 
Leur  pouvoir  en  eft  plus  grand  , 
Et  fouvent  la  réfiftance 
D*un  Ruifl^au  fait  un  torrent* 
CHOEUR. 
Vos  yeux  de  tous  les  cœurs  vont  troubler  le  re-r 
pos. 
Ils  n*cn  laiffent  point  de  tranquille  ; 
Nos  Rochers ,  nos  Grottes ,  nos  Flots 
Ne  font  pas  contre  eux  un  azile. 

CANENTE. 
Hélas  \  que  je  foufifre-cn  ces  lieux. 
Que  mon  cœur. .. . 

CIRCE'. 
Arrêtez  ,Ic  Dicus'ofl&e  l  nos  ycux# 
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t^ê  CANENTE, 


SCENE     SIXIEME. 

LE    TIBRE  ,    CANENTE 
&    CIRCE'. 
LE  TIBRE    A   CANENTE, 
\^Uor ,  lorfque  tout  mon  cceur  à  vos  charmes 
fe  livre  t 
Rien  ne  tous  touche  à  votre  tour  ? 
De  rhommage  empreiTé  que  vous  offre  ma 
Cour, 
Vousfouhaitez  qu'on  vous  délivre  ! 
CANENTE. 
yous  en  étonnez- vousf vous  fçavez  mon  amours^ 
LE  TIBRE. 
C'eft  le  mien  que  vous  devez  fuivre, 

La  Nîmphe  a  qui  THy  men  engagera  ma  foi 
Doit  par  Tordre  du  fort  devenir  immortelle  : 
yenez  /montez  au  rang  o«  l'Amour  vous  ap- 

.  pelle; 
n  vous  devoit  un  Dieu ,  c'étoit  trop  peu  d'tm 
Roi. 

yous  ne  répondez  rien  ,  vous  vous  troublez  y 
cruelle , 
Pour  vous  helas  !  eft-ce  u;i  fujet  d'efFroi 
jQuc  d*çtre  immortelle  avec  moi^ 
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TRAGÉDIE,  iîTf 

C  A  N  E  N  T  E. 

Pour  troubler  une  ardeur  trop  fidelle  &  trop 
pure 

Que  Vous  fert  de  m'oSrîr  un  honneur  odieux? 
Dois.ie  monter  au  rang  des  Dieux 
Par  rinconilance  &  Le  parjure  ( 

LE   TIBRE. 

Ce  n'eftpas  rinfidélité  , 
C'eâmoi  que  votre  cœurabhorrei 

CANENTE. 
Je  fçai  trop  qu*un  grand  Dieu  doit  ctre  refpedé. 

LE  TIBRE. 
Ah  !  ce  refpeâ  outrage  un  IXeu  qui  yoiit  adore* 

Avec  le  plus  haut  rang  vous  rcfufez  ma  main  ; 
Je  connois  à  quel  point  ma  tendreffe  vous  gène  ^ 
Et  c'cft  fur  les  faveurs  que  je  vous  oflS:e  en  vain 
Que  je  mefure  votre  haine. 

CANENTE. 

Pour  un  rang  éclatant  doit- on  changer  de  chaî-i 
ne  î 

Quand  un  cœur  efi  bien  enflammé  9 
A  trahir  un  beau  feu  rien  ne  peut  le  contram^ 
dre; 
Quand  la  grandeur  ne  Tapas  allumé  , 
l^ft  grandeur  aç  f^aurçît  rétcm4ç!^f  ^ 
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^^È  CANENTE, 

LE   TIBRE. 
Que  vous  m*apprenez  bien  par  ces  cruels  dîf- 

cours 
Le  deftîn  d'une  ardeur  qui  vous  eft  odleufe; 
Vous  êtes  trop  ingénieufe 
'  A  irouver  des  raifons  pour  me  haïr  toujours» 

Mais  craignez  que  mon  coeur  ne  fe  livre  à  la 

rage; 
Craignez  le  défefpoir  d'un  amant  furietnc  ; 
Plutôt  que  de  foufFrir  unHymen  qui  m'outrage^ 

Je  défolerai  tous  ces  lieux. 
Tout  s'y  reffentira  de  ma  fureur  extrême  : 
En  d'horribles  torrens  j'y  répandrai  lîies  eaux  > 
Et  fi  l'Hymen  pour  vous  allume  {es  flambeaux  , 

J'irai  les  éteindre  moi*mé  me. 
Pour  porter  jufqu'à  vous  d'af&eux  déborda- 
mens, 
J'épuîferai  mes  cavernes  profondes , 
Et  i'engioûtîrai  dans  mes  ondes 
La  Viôime ,  TAutei ,  le  Prêtre  &  les  Amants» 

CANENTE. 
Qu'ai- je  entendu  f  quelle  rage  farale  ? 

àCiTcL 
Déefle  à  ces  tranfports  daignez  vous  oppofer. 

CIRCE'. 
Connois  enfin  mon  cœur  ;  c'efl  affez  t*abtt(er  ^ 
CefTe  d'implorer  ta  Rivale. 
CANE  NT  E. 
P  Cid!  c*eft  donc^coideai^&toriieri^ 
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.     TRAGÉDIE.  »5^ 

CIRCE'. 
Tfêmble,  crains  tout  des  feux  que  je  te  vient 

d'apprendre  ^ 
Tout  mon  bonheur  dépend  de  t'arracherau  Roi; 
Ce  que  j'ai  iait  pour  lui  doit  te  faire  compren- 
dre 
Ce  que  ie  ferai  contre  toi. 
LE  TIBRE  G*   CIRCE'. 
Il  faut  répondre  à  mon  envie» 
LE  TIBRE, 
Il  faut  combler  mes  voeux* 

CIRCE'. 
Ou  craindre  ma  furie* 

LE   TIBRE, 
Devenir  immortelle. 

CIRCE*. 

Ou  renoncer  au  jour. 

CANENTE. 

Vous  pouvez  m'arracher  la  vie , 
Mais  rien  nepeut  jamais  m'arrstcher  mon  amour* 

CIRrCE'. 

Démons  foùmis  à  mon  empire 
Enlevez-là  d'ici  »  volez  dans  mon  Palais. 
Ja^s  Démons  enlèvent  Canente* 

CIRCE'  auTibre. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  &  je  vous  le  promets  ; 
Je  vais  par  tout  mon  art  tâcher  de  la  réduira 
A  profiter  de  vos  bienfaits. 
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%iSo  canente, 

LE  TIBRE. 

Mais  d'un  premier  amour  iî  rien  ne  la  dégage* 
CIRCE\ 

Pppofons ,  oppofons  la  colère  ^  Toutf  âge  $ 
Il  faut  que  l'Amour  foit  vangé  f 
Ceft  au  dcpît ,  c'eft  à  la  rage 
A  vanger  TAmout  outragé, 
LE  TIBRE  fr  CIRCE'. 

Dppofons  oppofons  la  colère  à  Toutrage  ; 
Il  faut  que  l'Amour  foit  vangé , 
Ceft  au  dépit ,  c'eft  à  la  rage 
A  vanger  l'Amour  outragé. 


Fin  du  fécond  Aâe. 
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TRAGE  DIE.  iii 


ACTE  TROISIÈME.' 

Le  Théâtre  reprefente  un  endroit  du  Pai{ 
lais  de  Circé^ 


SCENE  PREMIERE; 
CIRCE%  NERINE. 

NERINE. 

On  cherche  Canente  en  tousIîenX) 
«Son  Aniant  eft  faifi  d'une  douleur  extrême  » 

Les  larmes  coulent  de  fes  yeux , 
Il  s'emporte  >  il  gémit ,  il  accufe  les  Dieux 

De  lui  raTÎr  tout  ce  qu'il  aime. 
CIRCE\ 
Ah  !  Faut-il  que  Fingrat  aime  (î  tendrement  ? 
Ma  haine  pour  Canente  en  devient  plus  cruellf^ 
Je  veux  à  ce t  Amour  égaler  fon  tourment* 

Si  je  ne  la  rends  infidelle, 

Qu'elZc  payera  chèrement 

Les  pleurs  que  Ton  répand  pour  elle  ? 
Va,  fais  apprendre  au  Roi  que  la  Nimphe  eft  îcî^ 
Et  qu*elle  doit  s'unir  au  Tibre  qui  IMdore. 

Va,  Nerine  5  mais  qu'il  ignore 
Qu£  c'^ft  de  mon  aveu  qu'il  en  eft  éclaîrd^ 

/Ma  Rivale  p^roit ,  qu'on  me  laîfTe  avec  ellt*: 
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tIRCE% 
Miniftres  df;  mon  art ,  vous  que  la  rage  anime  ; 
Qui  femez  à  mon  gré  Tépouvante  &  l'horreur  • 
Venez  ^raflemblez- vous,  voilà  votre viâimç  ; 
Inventez  des  tourmens  dignes  de  ma  fureun 

Employez  le  fer  &  la  flamme  « 
Faites  de  ce  Palais  un  horrible  féjour  ; 
Que  l'effroi ,  que  l'horreur  s^empare  de  Ton  ame 
Hy  laîi&z  point  de  place  pour  TAmouf^ 
LE    CHOEUR. 
Employons  le  fer  8c  la  flamme, 
•      Fatfons  dè^ce  Palais  un  horrible  féjour  ; 
Que  l'effroi ,  que  l'horreur  s'empare  de  fon  amci 
N'y  laifTons  point  de  place  pour  l'Amour, 
CIRCF. 
JjBVOiislaifTelefQÎn  de  vaincre  fa  confiance 
''Je  vais  chercher  le  Dieu  qui  s'obftine  à  l'aimer  > 

Et.  je  reviens  confomnxer  ma  vengeance  > 
Sîlon  cœur  plus  fournis  n'aime  mieux  1^  calmer* 

TBÛISIEME    DIVERTISSEMENT.  . 

Les  Miniltres  de  Circé  viennent  hâ^erfa  venr. 
geance  par  des  mbrgfimens. 


0 
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TRAGEDIE.  tif 


SCENE    TROISIE'ME, 

Troupe  de  Minijlrts  dt  CiuL 
CANENTE. 
\J  U  fuis- je  f  hélas  !  q  ui  prendra  ma  défence  \ 
LE  CHOEUR. 

Embrafons.brûlons  tout ,  n*of&ons  à  fesr  egard$ 
^ue  4ébris  enflammés ,  que  ruines  ardentes  | 
Et  que  des  flammes  dévorantes 
L*en  vironnent  de  toutes  parts. 
CANENTE. 
Jufte  Ciel  j  de  ma  voix  daigne  augmenter  Id 
charme. 

Cédez ^  Cruels,  cédez  à  mes  triftes  accens  ; 
Calmez  un  tranfport  qui  m'allarme  ; 
Laîflëz  toucher  tos  cœurs ,  laiiïez  charmer  vot 
fens  ; 
Que  la  pitié ,  que  TA  mour  tous  défarme  ; 
Ne  me  préparez  point  de  funeftes  bûchers , 
Que  mes  tendres  accords  rendent  vos  cœurs  paî^ 
iibles; 
J'ai  mille  fois  attendri  les  Rochers , 
Seriez-yous  encore  moins  fenfibles  ? 
Cédez  1  Cruels ,  cédez  â  mes  triftes  accens  \ 
CalmâL  un  tlranfport  qui  m'ai  larme  ; 
Laiflfez  touther  vos  cœurs  >  lai^ez  charmer  vos 
fens;  . 
Que  la  pitié ,  que  TAmour  vous  défarme» 
Tomt  Vz  M 
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1^  CANENTE, 

CHOEUR  des  Minipes  de  Crci. 
Ciel  !  quel  enchantement  oJieux  !  où  fomines- 

nous  l 
Quelle  pitié  foudaî ne  éteint  notre  couroux  ? 
CHOEUR  d' Amours  £>  de  Grâces  attirées 

par  la  voix  de  Canente, 
te  cliarme  de  ta  voix  en  ces  lieux  nous  attire , 
L'embrafement  s'éteint ,  la  rage  fort  des  cœurs» 
-ÏDe  tes  divins  accens  tout  rcconnoîtrempire  ; 
Paiflent-ils  de  Circé  vaincre  auffi  les  fureurs. 
CHOEUR  DES  MINISTRES. 
Quel  eft  le  charme 
'  Qui  nous  défarme  ? 
Vos  chants  des  cœurs 
Banniflcnt  les  fureurs. 
CHOEUR  DES  GRACES. 
Aimez  fans  ceflè , 
Tout  vous  en  prefle  ; 
Un  tendre  Amour 
Trouve  enfin  un  beau  jour. 
CHOEUR  DES  MINISTRES, 
Quel  eft  le  charme 
Qui  nous  défarme? 
Vos  chants  des  cœurs 
BanniiT^nt  les  fureurs. 
CHOEU^R  DES  GRACE3. 
Que  la  confiance  » 
A  de  puiflànce , 
Des  doux  Amours 
C'eft  le  plus  fur  fecours. 
Les  Tlayîrs  &  les  Amours  ienyoUiit  au  retour  de  Chrcé» 
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TRAGEDIE.  léj 

I    ■        ■  ,1 

SCENE  QUATRIE'ME. 

LE  TIBRE,    CANENTE, 
SES  MINISTRES. 

CÏRCE'  auTilre. 
V Eme2  ,  je  l'ai  prcvû ,  put  eft  ki  tranquille; 

La  Nimphe  fe  rend  à  vos  vœux  ; 
Vous  ne  brûlerez  plus  d'une  ardeur  inutile  » 
Mes  foins  ont  réuffi ,  vous  allez  être  heureux. 
CANENTE. 
Non,  ce  n'eft  point  en  éteignant  ma  flamme» 
Que  j'ai  défàrmé  leurs  fureurs  » 
L'efiroi  n  a  point  changé  mon  ame  , 
Mais  la  pitié  vient  de  changer  leurs  coeurs. 
ClRCE'. 
Qu'entends- je ,  MiniAres  perfides  f 
Elle  a  pu  vous  toucher  pour  la  première  fois  ? 
Eh  bien,  lâches,  il  faut'  pour  accomplir  mes  loix 

Vous  doimar  des  cœurs  moins  timides  » 
Devenez  à  i'inilant  dts  ^nonfires  furieux , 
Dévorez,  malgré  vou?^  ma  Rivale  à  mes  yeux. 
Les  Minijlres  de  Grcéfe  changent  en  Monjlreù 
LE  TJBRÎ. 
Arrêtez,  ma  flamme  eft  trop  vive  ; 
Je  fcns  que  jufques-là  je  ne  pu's  la  trahir  : 
Mon  cœur  demande  qu  elle  vive  » 
Quand  ce  feroît  pour  me  haïr. 
Mil 
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m8  canente 

circf;. 

Non ,  ma  fureur  ne  peut  vous,  obék* 
LE  TIBRE. 
Si  vous  attentçz  fur  fa  vie , 
Tremblez ,  les  jours  du  Roi  me  répondront  des 
•fiens» 
.      CANENTE. 
Ah  !  nemevangez  pas  par  cette  barbarie» . 
CIRCE'. 
Monftres  »  calmez  votre  furie  ; 
On  menace  le  Roi ,  Tes  périls  font  les  miens* 
CIRCF,  LE  TIBRE,  CANENTE. 
Quel  horreur  «  quel  fupplice  extrémei 
Que  de  craindre  pour  ce  qu*on  aime  ! 
Quel  coup  pour  les  tendres  AmantsI 
Non ,  la  Mort ,  non ,  TEnfer  même 
N'ont  point  de  fi  cruels  tourmeqs. 
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TRAGEDIE, 


itf» 


SCENE  CINQUIE'ME. 

N  E  R  I  N  E. 
NERINE  à  Grcé. 

T'Ai  fetvi  vos  deffeins  avec  un  foin  fidelle , 
Et  Picus  allarmé  vous  cherche  en  ce  Palais. 
C  I  R  C  £'. 
Venez ,  vous  fçaurez  mes  projets. 
LE  TIBRE. 
Mus  me  rendez- vous. . . . 
CIRGE'. 
Ne  craignez  rien  pont  elle. 

Fui  du  tnijiéma  ASle, 


Mil) 
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i7»  CANENTE, 


ACTE  QUATRIÈME. 

U  Théâtre  rtpréfmtt  Us  Jardins  dt 
Circé^ 


SCENE   PREMIERE. 
CIRCES  PICUS. 

PICUS. 

V-»Iel  !  que  me  dites-vous  ?  la  crolraî-je  în- 

fidcUe  l 
Aux  dépens  de  mes  jours  Tcut-elle  être  immor- 
telle l 
Croîraî-je  que  l'ingrate  au  mépris  de  fa  foi 
Gardoit  ce  prix  â  ma  confiance  ? 
Et  fe  peut-il  que  contre  moi 
Elle  implore  votre  puif&ncc  ? 

CIRCE'. 

Vous  doutei  que  la  Gloire  ait  pu  la  dégager , 
Et  j  e  m*en  étonne  moi-même. 
Je  comprens  trop  comme  on  vous  aime, 

Msis  je  ne  coniprens  pas  comme  Ton  peut  chan  - 
ger. 
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TRAGEDIE.  %7i 

PIGUS. 
Ah  !  laîffez^moWa  voir ,  cédez  à  mes  allarmes» 
LaifTez-moî  lui  montrer  un  dépit  éclatant  ; 
Qu'au  moins  mon  défefpoir ,  mcf  reproches  > 
mes  larmes 
Troublent  le  bonheur  qu'elle  attend, 

CIRCE'. 
Dois- je  trahir fôn  efpérance  ? 
Elle  fuît  6n  ces  lieux  votre  jufté  douleur. 

FICUS. 
Pourriez-vous  i  mes  vœux  refufer  Ùl  préfence , 
Aidez- vous  la  per 6de  à  me  percer  le  cceur  ? 
CIRCE\ 
Ccflez  d'aimer  une  inhumaine , 
Le  dépit  doit  vous  dégager  , 
Dans  le  plaifir  d'une  nouvelle  chaîne 
Vous  trouveriez  celui  de  vous  vanger. 

prcus. 

Dieux  !  qu'elle  trahifon  !  quoi  Nimphe  trop 
cruelle , 

Mon  Rival  vous  rend  infidelîe  ? 
Quoi ,  vous  facrlflez  mes  feux  à  Tes  amours  t 

Il  vous  eft  doux  d'être  immortelle  , 
Pour  l'adorer  fans  cefTe ,  &  me  hair  toujours. 

Ah  !  c'en  eft  trop,mon  coeur  au  défefpoir  fe  livre,' 
Cherchonsun  fortplus  doux  dans  l'éternel  oubli; 
Cruelle ,  c'en  eft  fait ,  je  vais  cefler  de  vivre ,    : 
Votre  bonheur  eft  accompli. 

Mjv 
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^7»  CANENTE, 

Il  tombe  accablé  de  douleur ,  Cr  Créé  le  touche 
de  fa  Baguette  pour  C enchanter, 

CIRCF. 

Profitons  9  profitons  du  tran(pqrt  qui  Taccable  ; 
Efïàçons  de  fon  cœur  fes  premières  amours  v 
£t  pour  forcer  l'ingrat  i  me  trouver  aimable  » 
Employons  de  mon  art  les  plus  puifTans  fecoùrs • 

Les  voiles  de  la  nuit  font  mes  plus  fortes  armes* 
\Venez ,  fombre  Déeffe ,  &  triomphez  du  jours 
Et  s'il  fe  peut ,  pour  écbûrer  mes  charmes 
Prenez  le  flambeau  de  l'Amour. 


SCENE  DEUXIE^ME. 

CIRCE,  LA  NUIT. 

LA  NUIt 

Je  viens  à  ton  pouvoir  ajouter  ma  pui/Tance , 

Tes  charmes  ne  vont  plus  trouver  de  réfiftance  » 

Je  les  dérobe  â  tous  les  yeux; 

Sombre  Myftére  &  vous  profond  filence ^ 

Régnez  avec  moi  dans  ces  lieux, 

CIRCF. 
Efprits  fournis  à  mon  empire , 
Faites  briller  ici  de  magiques  clartés , 
Venez  verfer  fur  lui  des  parfums  enchantés  ,' 
Et  portez  dans  fon  fein  tout  l'amour  qu'il  m'înf  ^ 
pire. 
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TRAGEDIE.  »7j 

Troupes  de  Mapckns  G*  de  Démons  fous  des 
formes  agréables. 

LE  CHOEUR. 

Descendez,  Dieu  charmant^  répondez  â  nos 

voix. 
Lancez ,  lancez  vos  traits ,  &  fécondez  nos  char* 

mes. 
Employez  avec  nous  vos  plus  puiiTantes  armes  ^ 
Soun^ettez  ce  Héros  à  de  nouvelles  loix. 

CIRCE'  &  LA  NUIT. 

Amour  c'cft  trop  troubler  |  ^^  |  ame. 

Vole,  viens  réparer  les  maux  que  tn  |  ?^?  ?  fais. 
Eteins  les  feux,  brîfe  les  traits 
Qu'on  oppofe  à  l '^  ?  flamme  ^ 

LA  NUIT. 
Dieu  charmant ,  je  te  fers  mieux  que  les  plut 

beaux  jours. 
Je  déployé  à  ton  gré  me$  Toileries  phis  AmbresS 

Paye  aujourd'hui  par  ton  fecours 
Ceki  que  mille  fois  tu  re^us  de  mes  ombres* 

ciRcr. 

Des  fers  de  ma  Rivale  arrache  mon  vainqueur  i 
Fais  de  fes  premiers  feux  triompher  ma  tendrefTe; 
Asioùr ,  que  mes  foupirs  défarment  ta  rigueur  i 
Ceft  toi  qui  formes  dans  mon  cœur 
Les  voeux  que  je  t'adreiTe, 
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274  CANENTE, 

CIRCF  &  LA  NUIT, 

Amour  que  I  ^ç^  |foupîrsdéfarment  ta  rigueur, 

Cefttoîquiformc8dans|^JJJ*|caur, 

-LesvœuxlJ^^Xlt'adrcfTe. 
CIRCE*. 
Le  Soleil  s*éclip(ê  à  maroix, 
La  Nuit  defcend  quand  je  Tappelle  ; 
Je  commande  aux  monftres  des  bois; 
Aledon ,  à  mon  gré^fort  de  l'ombre  éternelle . 
L'Enfer,  le  Ciel ,  la  Terre  eft  foumife  à  mes 
lobe, 
L'Amour  lui  (cul  y  ftra-t'il  rebelle  ? 
L'AMOUR   volant. 
Fréteods-tumefoumettreâtescommandemens» 
Ceflè  de  combattre  fa  flamme , 
Le  trait  dont  j'ai  blefTé^fon  ame  , 
Ne  peut  être  briié  par  tes  enchantemens*    ' 

CIRCE'. 
Ah  !  fi  pour  mon  bonheur  je  manque  de  pu!f- 

fance , 
Je  n'en  manquerai  pas  du  moins  pour  ma  yen- 
geance» 

d  la  Nuiu 
Laîflcz-moî ,  je  me  livre  a  mes  emponemens. 

à  part. 
Feignons  »  laiflbns-luî  voir  les  plus  doux  fentî- 
mens, 

^  Elle  touche  Ficus* 
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TRAGEDIE^  %7S 

ff.         I  '^ 

SCENE  TROISIE'MK 

PICUS  &  CIRCE\ 
PI  eus. 

Je  vis  encor ,  le  Ciel  me  condamne  à  la  vie» 
Je  reprends  à  la  fois  mes  Cens  &  ma  langueur  ; 
J'adore  encore  Canente  après  fa  perfidie , 
L'Amour  fe  plaît  pour  elle  à  déchirer  mon  cœur* 

CIRCE'. 
Il:  faut  vous  détromper, votre  Nimphe  efi  fidelle* 

PICUS. 
Vous  Taccufiez  d'une  perfide  ardeur  ; 

CIRCE'. 
Je  voiK  aime ,  &  rÂdatour  m'avoît  armé  con- 

tr'elle, 
Maïs  je  cède  à  vos  feux ,  il  faut  vous  raffurer, 
L'Amour  a  fait  mon  crime  ,  il  va  le  réparer. 

FICUS. 
Ahîrendez-moKCanente  k  cet  effort  fuprême..  • 

CIRCE'. 
Je  ferai  plus ,  je  veux  vous  unir  dès  ce  jour, 
Connoiffez  tout  mon  coeur ,  je  fens  que  je  vou$ 

aîme^ 
Jufqu'à  pouvoirpour  vous  immoler  monaùiour» 

FICUS. 
Après  tant  d'artifiçe,6 Dieux,  vouspuis  je  croire? 

Mvj 
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CIRCE' 
Croyez-moî  ,  j'en  attefte  &  TAmour  8c  hi 

Gloire. 
Allons  à  votre  Nymphe  annoncer  ce  bonheur* 

à  paru 
Qu'ils  fçavent  peu  THymea:  qu'apprête  aat 
fureur» 


f//i  du  qmtrïiiM  Affté 
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TRAGEDIE.  ,7, 

ACTE  CINQUIÈME. 

Lt  Théâtre  rcpriftntc  un  Antre  harriUei 

SCENE  PREMIERE. 

CIRCK 

O  Vous ,  cruelles  fœurs ,  noires  Filles  <Ia  Stix^ 
Eiunenides ,  quittez  le  ténébreux  rivage  , 

Venez ,  répondez  à  mes  cris 

J'implore  toute  votre  rage» 

Allumez  vos  flambeaux  9  ttritez  vos  ferpens  ; 
Que  rhomidde  fer  dans  vos  mains  étincelle  : 
Egalez  vos  fureurs  à  celles  que  je  fens  ; 
L'Amour  au  défefpoir  par  ma  vok  vous  appelle» 

O  vous ,  cruelles  foenrs^  noires  Filles  du  Stix  » 
Eumenides,  quittez  le  ténébreux  rivage  y 
Venez  ,  répondez  à  mes  cris  » 
J'implore  toute  votre  rage^ 

Les  Furies  fortent  des  EnfirjU 
LES   FURIES. 
Ordonne ,  nous  t^obéiffons  ; 
Des  plus  grands  criminels  nousfufpendons  les 
peines^ 
Confole-nous  par  des  loîx  inhumaines 
Dtt  repos  où  nous  les  laiiTons» 
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i7«  CANENTE; 

CIRCE'. 

Vos  (iireurs  ne  feront  pas  vaines; 

Deux  amants  fur  ma  foi  yiennent  de  s'aflurer 
Que  leurs  flammes  yon^t  être  heureufès* 
Us  penfent  voir  Th  jmen  prêt  à  les  éclairer  ; 
Hais  je  ne  yeux  que  yous  pour  ces  noces  affireu* 
fes, 
Ceft  à  vous  de  les  célébrer* 
LES   FURIES. 
Quel  plaifîr  de  fervir  le  couroux  qui  tVntraîne  ! 
Uniflbns ,  unifions  ces  Amans  malheureux 
Sous  les  aufpicés  de  la  haine  ; 
Que  nos  flambeaux  forment  leurs  feux , 
Que  nos  (erpens  forment  leur  chaîne. 
CIRCE*. 
Que  ce  tranfport  à  mes  yeux  eft  charmant  ! 
Mais  fur  Canente  feule  il  faut  qu'il  fe  fignale; 
Il  faut  immoler  ma  rivale 
Etrefpeâer  les  jours  de  mon  amant* 

Pour  les  tromper  que  ce  lieu  $*embellifli  f 
Vous,  paroiflTez  ces  Dieux  qu'attendent  leurs 
defirs , 
Et  fous  la  forme  des  plaîfîrs 
Préparez  un  affreux  fupplice. 

V Antre  fe  change  en  un  Palais  éclattant.  Alec^ 
ton  prend  la  forme  de  l'Hymen ,  £>  toutes  les 
Furies^  celles  des  Jeuy  £>  de:  Plaifirs. 
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TRAGEDIE.  îiyf 

SCENE    DEUXIÈME. 

CIRCES  LE  TIBRE. 

LE  TIBRE* 

Inhumaine  DéefTe ,  à  quoi  confentez-yous? 
Quoi  vous  comblez  du  Roî  les  defirs  les  plut 
doux  ! 
Par  vous  Ton  bonheur  fe  prépare  î 
Et  que  yous  ai- je  fait ,  barbare , 
Four  me  porter  de  fi  fenfibles  coups  î 
CIRCE*. 
Calmez  cet  tnjufte  couroux* 
Dans  ces  plaifîrs  trompeurs  connoifTez  les  Fu« 

ries. 
Et  jugez  quel  Hymen  j'apprête  a  ces  Amants* 
LE  TIBRE. 
.    Ah  !  je  comprends  vos  barbaries  ; 
Mais  ce  n'efi  pour  mon  cœur  que  changer  de 
tourmens. 

Canente  périroit  >  6  Dieux  !  fon  Hymen  même 
Ne  m'ayoit  pas  troublé  d'un  plus  cruel  tranf- 

port.     / 
Ceft  un  fupplice  égal  de  voir  ce  que  Ton  aime 
Dans  les  bras  d'un  Rîyal  ou  dans  ceux  de  la 

Mort, 
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aSa  C  AN  ENTE, 

CIRCE'.  ' 
Que  mon  amour  eA  différent  dn  YÔtr^  ;* 
Malheur  à  qui  me  fait  fouffrir. 
Lé  Roi  n*apû  m'auner ,  il  m*en  préfère  une  au^ 
tre , 
B  ne  fçiârôît  trop  tôt  mourir» 
LE  TIBRE. 
Eh  !  qu'il  foit  donc  le  feul  que  votre  amour  ,pu-* 
ni({ê. 

CIRCE\ 
Ne  craignez  point  que  Canente  périflè^ 
~J  Je  prépare  à  l'ingrat  des  coups  ptiis  inhumaines 
Je  yeux  pour  combler  fon  fupplice , 
Qu'il  yoye  en  expirant  fon  Amante  en  TOf 
mains» 
LE  TIBRE. 
Ail  !  fi  ç'efl  là  votre  vengeance 
Jen  attends  lefùccès  avec  impatience* 
CIRCF. 
On  vient ,  )*apperçois  ces  Amants* 
A\i  Chœur» 
jSecondez  leurs  tranfports  par  des  concerts  çbar« 
mants* 


^î$' 
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TRAGEDIE.  i<t 


SCENE  TRQISIE'ME. 

CIRCE%LETIBRE,  PICUS,, 

CANENTE. 

LE   CHOEUR. 

VEmez»  venez  former  la  chaîne  la  plus  belle» 

Jouiflèz  d'un  bonheur  confiant , 

L'Amour  tous  appelle , 

L'Hymen  vous  attend. 

C I R  C  E'  a  Pic^s  (y  à  Canents. 

Venez  >  qu'un  noeud  charmant  vous  joigne  l'un 

à  l'autre* 
LeTibre^comme  moi,fait  (on  bonheur  duyâire^- 
LE  TIBRE  &  CIRCE'. 
Quand  nous  triomphons  de  nos  feux  ^ 
Le  prix  de  notre  effort  eft  de  vous  voir  heureux* 

PICUS  &  CANENTE. 
Cet  effort  généreux  palfe  notre  efpérance  ; 
A  de  nouveaux  refpeôs  il  doit  nous  engager  ; , 
Notre  cœur  va  fe  partager. 
Entre  F  Amour  &  la  reconnoifTance. 

CINQUIÈME  ET  DERNIER  DIVERTISSEMENT. 
'    LES  FURIES ,  fous  la  forme  des  Plaijirs. 

LE  CHOEUR. 
Soupirez ,  jeunes  cœurs ,  formez  d'heureux  de* 

firs. 
Qui  réiate  à  l' Amour  >  fe  f  tfitfe  aux.  plaifirs» 
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l8i  CANENTE, 

CANENTE. 
L*Hymen  fuît  nors  allarmes  $ 
Nos  maiheurs  forit  finis  ; 
Bienheureufes  les  larmes 
t)oiit  il  donne  le  prix  ! 

FICUS. 
L'Amour  calme  nos  peines  i 
Et  l'Hymen  eft  pour  nous  ; 
Quand  ils  joignent  leurs  chaînes  » 
Que  le  poids  .en  eft  doux  ! 
LE  CHOEUR. 
iîr  Amour  nous  foûmet,  ç'eft  en  charmant  nos 

cœurs , 
Les  chaînes  del' Amour  fontdes  chainesde  fleuri. 

CANENTE. 
Venez ,  Amour ,  venez  réparer  vos  rigueurs , 
Régnez  à  jamais  dans  mon  ame  ; 
Et  pour  tout  le  prix  de  mes  pleurs   - 
Venez  ferrer  ma  chaîne  Redoubler  ma  flamme* 

PICUS. 
Amour ,  je  fuis  épris  d'un  fi  charmant  lien , 

Et  chaque  inftant  m'enchante  encore  ; 
Quels  yeux  t'infpirent  mieux  que  les  yeux  que 
j'adore  ? 
Qvel  cœur  te  fent  mieux  que  le  mien  f 
PICUS  &  CANENTE.   * 
Que  rien  nebrife  notre  chaîne. 
Que  de  nos  feux  rien  ne  borne  ]e  cours  ; 
Que  la  cruelle  Mort ,  que  la  Parque  inhumaine 
NepuiiTe  triompher  de  nos  tendres  amours* 
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TRAGÉDIE.  281 

AleSon  y  fous  la  forme  de  V Hymen  ^  s'approche  pour 
unir  Picus  &  Caiiente,  &•  porte  fin  flambeau 
fur  la  lymphe, 

L'HYMEN. 
Jeunes  Amants,  prenez  les  plus  doux  de  met 
nœuds  ; 

Que  vos  tendres  feux 
Soient  les  plus  durablei 
Et  les  plus  heureux; 
Soyez  toujours  aîmablej 
Et  toujours  amoureux. 
CANENTE  empoifinnie  par  AîeScn* 
Ou  fuis-je  ?  quels  tran(ports  !  quelles  douleurs 

foudaines  ! 
Quel  poîfon  dévorant  fe  répand  dans  mes  veines! 

LE  TIBRE  &  PICUS. 
O  Dieux  ! 

CANENTE. 
Je  vols  y  je  fens  tout  TEnfer  en  couroux  ; 
Cet  Hymen ,  Tes  plaifirs  font  d'afieufes  furies  ; 

Prince  »  fuyez  leurs  barbaries  « 
Fuyez,laiirez-moireuleexpirerfouslettrs  coups. 

LE  TIBRE  &  PICUS. 
Que  vois-je  f  on  me  trompoic ,  la  douleur  vous 
accable. 
Ah  !  quel  défefpoir  !  quelle  horreur  ! 
LE  TIBRE,  PICUS  &  CANENTE. 
Inhumaine  Circé  «  furie  impitoyable  9 
Sont-ce-làlesplaiUrsdontvousflatiezmoncoeurf 

PICUS. 
Laiflèz-votts  attendrir,  calmez  fa  peine  aflOreufe*^ 
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in  CANENtË,&c; 

CIRCE\ 

Tu  la  plains ,  elle  e&,  trop  heureulè  :  ' 

Tous  quatre. 
Ah  !  quel  défefpoir  !  quelle  horrenr  ! 
CANENTE. 
Cher  Prince,  c^en  eft  fait ,  vous  me  voyez  mou- 
rante, 
La  douleur  vous  arrache  une  fidelle  amante; 
Circé  nous  a  trahi ,  mais  malgré  (es  fureurs 
L'Amour  fuit  aux  Enfers  mon  ame  fugiti  ve  ,  • 
Et  ma  flamme  pour  vous  ne  fut  jamais  fi  vive. 
Qu'au  moment  que  je  meurs. 
LE  TIBRE  &  FICUS. 
Que  deviendrai  je  ?  ô  Ciel  ! 
lU  Tibre  fuit  Càntme  qiâon  emporte ,  6»  Picitf  contîmÊ^^ 
PICIJS  àCirci. 
11  faut  que  je  la  fuive 
Malgré  vos  barbares  efforts 
Inhumaine,  je  vais  la  joindre  chez  les  Mortf^ 
CIRCE'. 
C'eft  vainement  que  ton  amour  Pefpére  :  ; 
Mon  dépit  à  jamais  veut  (eparer  vos  coeurs  ; 
Vole ,  fuis  malgré  toi  la  mort  qui  t'eft  fî  chère  ; 
Va  nourrir  dans  les  airs  d'éternelles  douleurs* 
Picus  ejl  changé  en  Pivert. 

CIRCE'  aux  Furies. 

Vous,en  vous  replongeant  au  ténébreux  rivage,* 

De  mon  cœur  s'il  fe  peut ,  arrachez  Ton  image. 

Les  Furies  j  en  dijparoijfant,  détruifent  le  Palais  j  qui  rfi 

fervoit  qu'à  tromper  Picus. 

Fin  de  la  Tragidieé' 
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OMPHALE, 

TRAGÊÛIE. 

Repréfentée  pour  la  première  fois  ^  par 
t Académie  Royale  de  Mufique.  Lét 
dixeiéme  jour  de  Novembre  1701. 

Mx£%^e  4e  M*  D  je  s  t.o.uc  0^4.^ 
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A  MONSEIGNEUR 

LE    DUC 

DE    BOURGOGNE. 

M^ONSEIGNEUR, 

Je  ne  vovs  fais  plus  i*excufe  fur  la  liberté  quejeprem 
de  V9US  dédier  mes  Ouvrages  ;  Jefens  quelle  efi  tournée  en 
habitude ,  ^  ^il  m* efi  déformais  impojjihle  de  m'en  cof- 
riger.  Ainfi ,  MO  NSEIGNEUR^ préporei-vous  à 
tommes  hommages  j  ^  cçmpte^-les  parmi  les  fatigues  ou 
votre  rang  vous  defiine*  Cefl  un  des  e.igagemens  d*un  Prin^ 
ee  j  tel  que  Vom ,  de  recevoir  les  rejpeâs  des  Auteurs ,  6^ 
de  fournir  même  les  louanges ,  où  le  xéle  les  emporte*  Qi 
n*efl  pas  toujours  pour  plaire  aux  grands  Hommes  quon  let 
loue ,  c*efi  quelquefois  encore  pour  la  fatisfaêlion  de  dire 
d*euxj  ce  qiion  penfe  ,  Cr  après  la  gloir\  d'avoir  achevé 
de  grandes  chofes ,  les  Héros  doivent  laijfer  aux  Ecrivains 
le  plaifr  de  les  publier.  Quelle  part  n^a  ^as  eu  ce  plaifit 
dam  ce  qu'on  a  écrit  de  LOUIS  (3f  de  VOTRE 
AUGUSTE  PERE  !  Quelle  pm  n'avra^t'il  pal 
dam  ce  qu'on  écrira  de  vous  !  Laiffe^-nous  en  jouir  à^ 
MONSEIGNEUR,  (:/ qu'il  mefoit  permis  de  cédir, 
quelquefois  au  plaijir  de  vom  louer ,  fans  craindre  de  vous 
déplaire.  Vos  Vertus  préfagent  des  ExpUits  qui  vom  menom 
cent  de  bien  d^ autres  louanges  ;  elles  feront  fans  doute  plus 
délicates  que  celles  que  je  puis  vom  offrir ,  maxs  elles  n» 
feront  jamais  accompagnées  de  plus  de  xéle  ,  md^uarejr. 
pe6l  plm  profond  qne  celui  avfç  lequel  jtjîiis,  ^ 

MONSEIGNEUR'^ 

Votre  très-humble  8c  très- 
obéiffant  ferviteur. 

HOUDAB.    PI    LAlil^OTHSf 
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PERSO NNAGES 

DU  PROLOGUE. 

L'AMOUR. 

JUNON. 

I«  GRACE. 

II  GRACE. 

CHOEUR  de  Dimités  du  Ciel. 

CH  OE  U  R  de  Divinités  de  la  Terre. 

CHOEUR  de  Jeux  &  de  Plaifirs. 

i A  JALOUSIE,  &  6 Suite. 

DIVERTISSEMENT 
du  Prologue* 

■GRACES. 

JEUX. 

PLAISIRS. 

FAUNES. 


PROLOGUE 
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PROLOGUE- 

X.* Amour  paraît  dans  fa  Gloire  ,  envi-' 
ronné  de  Grâces  &  de  Plaijirs*  Les 
Divinités  de  la  Terre  font  afpfes  fur 
les  ailes  du  Théâtre  ,  enchaînées  de 
Fleurs;  &*  les  Divinités  du  Ciel  font 
au'dejfus ,  ajlîfes  fur  des  IVuages.  On 
voit  ^u  fond  V Antre  de  la  Jaloujie  , 
où  elle  eft  enchaînée  avec  la  Rage  Ô*. 
le  Défefpoir* 

^'  BSggBgggBBBBagBBgBBHBg 

LA  PREMIERE  GRACE. 

V  Ols  ,  qui  faîvez l'Amour ,  Grâces ,  Plaî£ri> 

&  Jeux, 
'Célébrez  avec  moi  fa  puifTance  &  fês  diarmef  ; 

Chantez  Ces  traits ,  chantez  Tes  feux, 
£tque  vos  chants  pour  lui,  foient  de  nouvelles 
armes. 
Accourez  à  nos  fons , 
Vene^L,  belle  Jeuneflè  ; 
Que  nos  douces  Çhanfons 
Soient  le  trait  qui  vous  bleilca 
Le  plus  fier  â  nos  voix 
Devient  le  plus  tendre  ; 
Qui  craint  les  tendres  loîx 
Ne  doit  ^zs  nous  entendre. 
Tome  Vt  N 
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ftfo  PROLOGUE. 

LES  DEUX  GRACES. 
Amans  >  qui  fouffirez  dans  vos  chaînes  i 
Ne  regrettez  point  vos  foupirs  ; 
£n  amour  les  foins  Ôc  les  peines 
Sont  le  préfage  des  plaifirs* 
LE    CHOEUR. 
Amans ,  qui  fouffrez  dans  vos  chaînes  » 
Ne  regrettez  point  vos  foupirs  ; 
En  amour  les  foins  8c  les  peines 
Sont  le  préfage  des  plaifirs. 
LA  SECONDE  GRACE. 
Faut-il  qu'on  diffère 
D'aimer  &  de  plaire  » 
Dans  les  jeunes  ans  ? 
Marchez  fur  nos  traces  ; 
C'eft  râgè  des  Grâces 
Que  votre  Printemps* 
LA  PREMIERE  GRACE. 
La  vive  jeunefle 
N'a  pour  la  tendrefTe 
Que  quelques  inflans; 
Le  vent  qui  s'envole 
Des  Antres  d'Eole 
Fuit  moins  que  le  Temps, 
LA  PREMIERE  GRACE. 
Triomphe ,  Dieu  charmant ,  règne  avec  les  plai- 
firs ; 
A  la  douceur  d'aimer  joins  le  bonheur  de  plaire» 
Et  ne  fais  naître  de  defîrs 
Que  pour  les  iâtisfaire> 
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PltOLOGUR  t^f 

CHOEUR. 

Q«e  (à  gloire  à  jamais  vole  au  plus  haut  éc9 

Cieux^ 
Célébrons  par  nos  Chanu  le  pks  charmant  dei 
Dieux. 
On  entend  une  Sjfmpt^nie» 
Maïs  quisL  éclat  frappe  nos  yeux  f 
C«ft  Tavgufie  Jimon  qui  defcenden  ceslîeinc« 

JUNON* 
Dieu  puîflaatf^nu^e-moi  d'un  Mortel  qui  m*oiH 

trage; 
Spn  cœur  dès  le  Berceau  triomphe  de  ma  rage  s 
Âla  honte  &  mon  dépit  croiflênt  par  Tes  tniyaux* 
Bleflè  Alcide  ;  il  efi  temps  de  vaincre  ce  Héros» 

Mais  choifî  ces  traits  redoutables  t 
Dont  tu  f^us  troubler  mon  repos  : 
Je  te  pardonne  tous  mes  maux  » 
S*il  en  éprouve  de  f  emblablei. 
L'AMOUR. 
II  aime  :  mais  c'efi  peu  d'avoir  fournis  fon  cœur  ^ 
Je  veux  que  iès  tourmens  égalent  ta  fureur* 

Dépit  cruel ,  jaloufc  Rage 
Allez ,  allez  troubler  un  cœur  qui  nous  outrage. 
Allez ,  partez ,  déchaînez- vous; 
Allez  férvir  notre  couroux. 

L  A  J  ALO  USIE  &  fa  Suite  ,  hrifent  leurs 
chaînes ,  O  s'envolent  -pmr  exécuter  les  ordres 
de  L'AMOUR» 

-Hij 
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l^i  PROLOGUE. 

LA  SECONDE  GRACE. 
Laiice?^  hncez  vos  traits,  fîgnalez  vôtre  gloire; 
Jouiflez  à  jamais  d'un  triomphe  éclatant  ; 
Enchaînez  tous  les  CGeurs»&  marquez  chaque 
inftant 
Par  une  nouvelle  Viâoire* 
LE  CHOEUR. 
I^céz>  lancez  vos  traits ,  fignalez  votre  gloire; 
Jouiflez  à  jamais  d*un  triomphe  éclatant; 
Enchaihez  tous  les  cœurs ,  &  marquez  chaque 
infiant 
Par  une  nouvelle  viâoire. 
LA  SECONDE  GRACE. 
Vole;  que  ta  puiilànce  éclate , 
Amour  ;  arme^toi  de  tes  feux  5 
Qu'en  vain  la  gloire  te  combatte  ,* 
Et  que  les  plus  grands  coeurs  foient  Içs  plus 
araoureuî^. 
LA  PREMIERE  GRACE. 
Lancez,  lancez  vos  traits ,  fignalez  votre  gloire, 

LE  CHOEUR. 
Lancez,lancez  vos  traits,  fîgnalez  votre  gloire  • 
Jouiflez  à  jamais  d'un  triomphe  éclatant^ 
Eççhaitiez  tous  les  coeurs;  ^  marquez  chaque 
inftaut 
Par  une  nouvelle  ViâoirCf 

Fin  du  ProloptCp^ 
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A  C  T  EUR  S 

VE  LA  TRAGÉDIE. 

ALCIDE. 

OM  P  H  ALE ,  Rdne  de  Lydie. 

I P  H  I  S ,  Fils  du  Roi  d'jEcalie. 

MANTO.Fiile  de  TIRESIE,  fous  le 

nom  d'ARGINE. 
L'Ombre  de  TIRES lË. 

Si  5.^„^  1^  ^'  1  Confidentes  d' OMPHALE. 
D  O  R I  S.      S 

LE  GRAND  PRESTRE  DE  JUPITER. 

UNTHEBAIN, 

UNE  THEBAINE. 

CHOEURS  &  TROUPES  de  Lydiens 
&  deLydiennesi 

PRESTRËS&PRESTRESSES, Cap- 
tifs t  Héros ,  Magiciens ,  Prêtres  Se  Prètreflès 
de  l'Amour. 


La  Scène  ejl  d  Sar^s ,  Capitale  de  Lydie; 


Kiii 
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W4 

DIFER  TJSSEMEN  S 

de  la  Tragédie, 

-   -      ■-  -r      II    T-     ■-  1    m.      nn       -      ■-  -■^-      -'     --m— >^i — 

PREMIER    ACTE. 

LYDIENS  &  LYDIENNES. 

DEUXIÈME  ACTE. 
MORES  &  MORESSES. 

TROISIÈME   ACTE. 
GRECS  &  GRECQUES. 

QUATRIÈME  ACTE. 

MAGICIEN5. 

CINÇiUIÊME   ACTE. 

PRESTRESSES  DE  L'AMOUR. 
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OMPHALE. 

TRAGÉDIE- 


ACTE  PREMIER. 

if  Théâtre  repréfente  des  Ares  de  Triom^ 
phe  ^  élevés  à  la  gloire  d'AhClDE  ^ 
devant  le  Temple  de  Jupiter. 


SCENE    PREMIERE. 

.    IPHIS. 

CAlm£  heureux ,  agréable  Paix, 
Ceft  en  vain  qme  j  e  vous  rappelle  5 
Calme  heureux  ,  agréable  Paix , 
Non ,  ce  n'eft  plus  pour  moi  §ue  vos  plaifirs 
lont  faits. 

Niv 
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1^6  OMPHALE. 

LanguIiTant  fous  le  poids  d'une  chaîne  cruelle  « 
Je  ne  me  plains  qu'à  moi  de  mes  tourmens  fe- 

crets  $ 
Mais  malgré  ma  contrainte  &  ma  douleur  mor- 
telle , 
Mon  amour  prend  fans  cefle  une  force  nouvelle^ 
Il  fe  nourrit  de  mes  regrets. 

Calme  heureux ,  agréable  Paix, 
Ceft  en  vain  que  je  vous  rappelle  ; 
Calme  heureux ,  agréable  Paix , 
Non ,  ce  n'eft  plus  pour  moi  que  vos  plàifîrs 
font  faits. 
On  entend  ici  un  huit  de  Trompenesm 
D*Alcide  on  va  chanter  la  nouvelle  Vidoire, 
.  Ce  bruit  de  Ton  Triomphe  efiréclatam  fignal* 

Tout  retentit  9  tout  parle  de  fa  gloire , 
Tandis  que  pour  la  Reine  épris  d'un  feu  £ital  » 

Je  perds  le  foin  de  ma^mémoire. 
Lâche  !  Tai-je  fuivi  pour  l'imiter  fi  mal  î 
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TRAGÉDIE.  %9f 

SCENE     DEUXIEME. 

ALCIDE  Gr/a  Suite.  IPHIS. 

AL  CWE  à  fa  Suite. 

LEs  Rébéles  fournis  gémiiTent  dans  les  fers  $ 
Mais  c'efl  aiTez  des  maux  qu'ils  ont  fouffert; 
Railèmblez-les  pour  voir  brifer  leur  chaîne. 

Vous ,  allez  ;  que  vos  foins  répondent  â  mes 

vœux. 
Que  ceux  qui  m'ont  fùîvi  &  préparent  aux  Jeoit 
Que  je  dois  offrir  à  la  Reine, 


H« 
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zyS  OMPHALE. 

SCENE    TROISIEME. 
ALCIDE,  IPHI& 

ALCIDE. 
QUe  fervent  les  honneurs  qu'on  rend  a  mes 
exploits? 
t  Malheureux  !  tout  mon  cœur  s'ouvre  au  trak  qui 
le  Welïe , 
Mille  cruels  transports  m'agitent  à  la  fois  : 
O  barbare  ennemie  !  implacable  Déefleï 
Jtfnon ,  tu  t'applaudis  du  trouble  où  tu  me  vols* 
IPHIS. 
Au  fcîn  de  la  vidoire 
Votre  cœur  laiffe  encore  échapper  des  foupits  : 
Vous  ne  f^auriez  dcCrer  plus  de  gloire  ; 
Quel  autre  bien  fait  naître  vos  defirs  î 
ALCIDE. 
Apprends»  cher  Prince,  apprends  ma  foiblellè 

fecrette  ; 
On  vantf  mqn  Triomphe ,  &  je  Cetxg  ma  défaite» 

MPHIS. 
Quoi,  Seigneur? 

ALGIDE. 
J'ai  fervi  la  Reine  de  ces  lieux  5 
J'ai  puni  les  mutins  qui  troubloient  Ton  Empire; 
J'ai  fauve  parla  Mort  d*un  Monftre  furieux 
Tout  «e^e  fa  fureur  étoit  prête  à  détruire. 
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TRAGEDIE.  199 

Que  fcrvem  à  mon  ccmr  ces  exploits  glorieux  / 
Il  fe  trouble ,  il  languit ,  tu  rcntcns  qui  foupirc  î 
.  L'Amour  a  bien  liirvî  la  colère  <ies  Die«3U 

I  P  H  I  S. 
Vous  aimez  !  Eh*  !  queile  eft  h  beauté  qui  tous 
bleffe? 

ALCIÛE. 
La  Reine.  •  •  • 

IPHiS. 
OCiel! 
A  L  CI  D  E. 
La  Reine  a  furpris  ma.tendrefle. 
Dès  le  premier  moment  que  je  vh  Tes  attraits  i 
Je  fentis  que  mon  coeur  ks  aimerott  (ans  celle  ; 
Je  tâchai  vainement  d'en  repouilec  les  traits» 
IPHIS, 
Ah  !  vous  aimez  votre  foibleflb, 

S  vous  défendiez  votre  coeur  » 
L'Amour  ne  s'en  rendroit  pas  maître; 
Et  vous  en  feriez  le  Vainqueur  ,. 
Si  vous  ne  craigniez  pas  de  Tétre^ 

Mais  redoutez  9  du  moins ,  les  tranfports  furieux 

DelafilledeTirefîe; 
Elle  tient  à  fes  loix  la  Natwe  aïïèrvie,  T 

Ses  charmes  font  pâlir  la  lumière  des  Cieux* 
Vous  n'avez  pu  l'aimer:  fonart,  fajaloufîe  * 
Peuvent  en  un  infiant  la  conduire  en  ces  lieux  ;  . 

N  vj 
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goo  OMPHALE. 

Prévenez  Ces  fureurs.  •  •  Mais  rien  ne  tous  allatu 

me. 
Et  vous  n*écoutez  plus  qu'un  amour  qui  vous 
chUrme. 

ALCIDE. 
Quoi  !  je  me  plaîrois  Jans  mes  fers  î 
Tu  crois  que  mes-foupîrs,  que  mes  maux  me 

font  chers! 
Non ,  aîde-moî  toi-même  à  fortîr  d'efcîavage; 
Reproche-moi  les  feux  dont  je  me  fens  brûler  > 
D'Argine  au  défefpoir  peins-moi  toute  la  rage. 
Et  TEnfer  contre  Omphale,  armé  pour  Tacca* 
bler. 
Fais-moi  voir  le  péril  extrême 
Qb  mon  nom  • .  •  Mais  de  quoi  fervirolent  ces 

difcours  ? 
Ah!  je  me  les  fuis  faits  mille  fois  â  moi-même  » 
Et  je  fens  que  j'aime  toujours. 

L'Amour  eft  fat  de  la  Viâoire , 
C'efi  en  yatn  qu'un  grand  cœur  réfîfte  à  fes  at- 
traits > 
Les  vains  murmures  de  la  gloire 
Donnent  encore  plu€  de  force  àfês  traits* 
j.  IPHIS. 

La  Reine  vient ,  Bc  novs  voyons  paroitre 
Les  Minières  facrés  du  Dieu  qui  vous  fit  naître. 

Voyez  tous  ces  Drapeaux  ornés  de  vos  exploits. 

ALCIDE. 
Qmphale ,  cher  Iphis ,  eft  tout  ce  que  je  vois. 
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TRAGÉDIE.  foi 


SCENE  QUATRIE'ME. 

ALCIDE,  OMPHALE,  LE  GRAND 

PRESTRE,  l  pniS,  Troupe  de  Lj/diens 
jonant  dés  Drapeaux  »  oàfons  repréfentés  les 
Travaux  ^'Alcidé,  G-  la  dépouille  du  Monjlre 
dont  il  vient  de  délivrer  les  Etats  d'Ourri ale^ 
Troupe  de  Prestres  G*  de  Prestresses  de 
Jupiter.  • 

ALCIDE.* 

BElle  Reine,  votre préfence 
Pay oit  tous  mes  travaux  d'un  aflez  grând  bon«« 

heur. 
Falloit-il  à  ce  bien  ajouter  tant  dliornieur  ? 

OMPHALE. 
Vous  avez  dans  ces  lieux  rétabli  ma  puiffancQ  • 
Un  Monfire  fur  mon  Peuple  exerçoiefk  fureur  > 
Voire  bras  redoutable  en  a  prb  la  vengeance. . 
Je  vous  demande  encor ,  pour  dernière  &veur  > 

De  fouffirir  ma  reconnoiflance. 

On  célèbre  aujourd'hui  le  jour  de  ma  naiffance^ 
Je  veux  que  tous  les  ans,  au  milieu  de  ma  Coud 
Mon  Peuple  chante  au  même  jour 
Votre  gloire  &  fa  délivrance. 

Chantez  le  digne  Fils  du  pluspuiiïânt'desDieux» 
Chantez  »  portez  vos  voix,  &  fon  nom  jitfqtt'aux 
ÇieuXf 


•i      •^ 
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loi  OMPHAIff, 

LE  GRAND  PRESTRE  DE  JUHTER, 

Sa  voix  en  iè  formant  appellala  Viâoire» 

Son  premier  pas  fut  pour  la  Gloire, 
L'UnÎTers  yît  briller  &.  force  &  Tes  vertus 
Prefqu'au  moment  de  (k  naiffance. 
.  Les  Serpens étouffés,  les  Monfires abbattus 
Etoient  les  Jeux  de  fon  enfance. 
LE  CHOEUR. 
Cbancons  le  digne  Fils  du  plus  puKTant  des 

Dieux  f 
Chantons  ,  portons  nos  Toix  &  fon  nom  juf- 
qu'aux  deux. 
LE  GRAND  PRESTRE. 
O  vousîquî  dans  vos  mains  foûtenez  le  Tonnerre» 
Ne  hxtccz  pitrs  ici  (es  terribles  éclats. 
Aux  coupables  Mortels,  Aicide  fait  la  guerre  * 
Dani  le  fein  desTirans  il  porte  le  trépas  : 

Et  po«r  en  délivrer  la  Teitre , 
yaoe  Foudre  vangeur  eu  moins  fort  qtre  fon 
<  bras* 

LE  CHOEUR  reprend 
Chantons  Ut  digne  Fils  du  phis  puiflant  d«s 

Dieux, 
Chantons  ,  portons  nos  yoîx  &  fon  nom  jus- 
qu'aux Cieux. 
LE  GRAND  ERESTRE. 

II  arrache  Cerbece  au  ténébreux  rivage. 
De  rHydrerenaiflante  il  étouffe  la  rage; 
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TRAGEÔIB.  5^1 

Il  a  fait  de  la  Terre  &  des  Enfers  fixrprîs 
Les  Théâtres  de  fon  courage. 
Et  le  Ciel  en  fera  le  prix* 
Les  Lyàiens  reniant  leur  hommage  à  Alctdk 
LE  GRAND  PRESTRE  &  OiWPHALE. 
Chaqfue  kifbat  redonble  Êigtore^ 
U  eft  digne  de  nos  Autek» 
LE  GRAND  PRE&TRE. 
\ï  ne  veut  {ut  fes  pas  enchaîner  la  Viâokeii    ^ 
Que  pour  le  repos  des  Mortels. 

LE  CHOEUR, 
Chaque  inftam  redouble  fa  gloire , 
Il  eft  digne  de  nos  Autels* 
ALCIDEàOMPHALE. 
Vous  pouvez  mieux  répondre  au  zélé  qui  m'en* 

flamme) 
Ces  honneurs  n'ont  pour  moi  que  de  foibles  apr 
pas;   ^ 
Pour  prix  de  ce  qu*a  fait  mon  bras  » 
Permettez- moi  Tattcu  de  ceque fent mon ame. 

Déjà  vous  m'entendez ,  vous  pénétrez  mon  feu; 
Mes  foupirs  ont  cent  fois  prévenu  cet  aveu. 

OMPHALE. 
Quoi!  Seigneur,  lorfqu'en  vain  Argine  vouf 

adore , 
De  fi  foibles  attraits  vous  auroient  enflammé  i 

ALCIDE. 
Mon  cœur  contre  l'Amour  fe  défendroit  encore» 
Si  vos  regards  ne  l'avoient  défarmé. 
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^  OMPH  ALE» 

OMPHALE.    ^ 
Songeons  à  terminer  cette  féce  éclatante; 
Sur  les  Autels  des  Dieux ,  auteurs  de  nos  defiias* 
i\Uons  tous  confkcrer  les  armes  des  mutins  ^ 
Et  du  Monfire  vaincu  la  dépouille  fanglante^. 
Lis  Fkestres  &*  les  Lydiens  entrent  avec 

Alcidb  &    Omphale    dans  le  Temple  de 

JopitER,  &•  répètent: 

Chtfttons  le  digne  Fils  du  plus  puîifant  dès 

Dieux; 
Chantons^  portons  nos  voix  &  fon  nom  jui^ 
V  qu'aux  Cieux» 
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ACTE    SECOND- 

U  Théltrc  rtpré fente  le  Palais  d^O  M«-i 
PHALE. 


SCENE   PREMIERE. 

OMPHALE,   CEPHISE,  DORIS.' 

CEPHISE. 
.ALCide  vous  a  fait  l'aveu  de  fon  ar Jeur  « 

Rien  ne  manque  à  votre  vîâoire  \ 
Qu'il  tloit  vous  être  doux  de  régner  dans  un  comC 
Qui  n'a  rien  aimé  que  la  gloire!. 
DORIS. 
Répondez  à  l'ardeur  dont  fon  cœur  efi  épriit 

Qu'il  partage  votre  couronne  ; 
Les  chaînes  de  l'Hymen  doivent  être  le  prix 
De  celles  que  l'Amour  lui  donne. 
CEPHISE  &  DORIS. 
JouiiTez  du  bonheur  de  l'avoir  enflammé. 

OMPHALE. 
Le  plus  grand  de  mes  maux  eft  de  l'avoir  charmé» 

CEPHISE  ?c  DORIS» 
Que  dites  vous  f  Pourquoi  vous  en  faire  un  fiip^ 
plicc  { 


DigitizedbyCnOOQlC 


i^6  OMPHALB» 

OMPHALE. 
Que  de  raifocs  pour  m'allarmer  ! 
Je  lui  dois  tout ,  il  in*aime ,  &  je  ne  puis  Taimer* 
J'éprouve  de  l'Amour  le  plus  cruel  caprice. 

CEPHISE&  DORIS.  . 
Eli  !  quel  autre  Mortel  a  fçu  plaire  à  y^ytykitt 
OMPHALE. 
De  tous  les  Héros  qu'en  ces  lieux 
Attira  la  fureur  d'un  Monftre  redoutable  ,* 
Vous  fçivez  trop  qu'Alcide  efi  le  plus  ^orieux; 
S^arez-vous  moins  quel  eft  le  plus  aimable  î 
ÇEPHISE. 
Eft-ce  Iphis  que  vous  aimeriez-? 
OMPHALE. 
En  pénétrant  mon  choix,  vous  le  juiKfieau 
Il  fut  de  ma  fierté  l'écueil  inévitabde , 
Mon  coiur  trop  aiFoiblL  fe  laiilà  défarmer  ; 

Et  (ans  prévoir  qu'Acide  dût  m'aimer  , 
Je  fentis  feulement  qu'Iphii  étoit  aimable. 

Iphis  ignore  encor  Tamour  qu'il  a  fait  naître. 

Mais  c'eft  lui  que  je  vois  paroître. 

Avant  qu'il  fçache  mon  ardeur , 
Pénétrons ,  s'il  fe  peut,  le  fecret  de  fon  coeur. 
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SCENE    SECONDE. 
OMPHALE,  IPHIS. 

IPHIS.. 

JOcïissE2  de  votre Con(îuéte, 
Vous  ^Uez  recevoir  l'hommage  le  plusdoux^^ 
Belle  Reine  ;  je  viens  vous  annoncer  la  Fête 

Qu'Aicide  prépare  pour  vous. 

De  vos  divins  attraits  il  reconnoît  Tempire  ; 
Lui-même  îl  me  convie  à  fervir  fon  aràeur» 
OMPHALE. 
Tpbk ,  c*eft  en  vain  qu^il  foupire  ; 
Vn  autre  a  prévenu  ^e  Héros  dans  mon  cœur* 

IPHIS. 
Ciel  !  quel  funefle  aveu  venez* vous  de  me  faire  l 
Et  quel  eft  cet  Amant  que  votre  cœur  préfère  î 
s  Alcidefeuldevok  vous  enflammer. 

OMPHALE. 
N*en  eft-*il  point,  Iphis ,  qui  f<;ache  mieux  aîmeii 

IPHIS. 
Il  n'en  e^  pas  du  moins  de  plus  digne  de  plaim^ 

OMPHALE. 
Celui  qui  m*a  ibumifeau  pouvoir  des  Amours  s 
Mérttoit  le  mieux  cette  gloire; 
Mes  yeux  me  le  difent  toujours , 
•      Et  mon  Cfluir  fe  plaîè  à  les  croire,   *  -  -* 
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>4©«  .  OM  PHALr^ 

IPHIS. 
Dieux  !  quels  font  mes  tourmens  ! 
OMPHALE. 
Coù  naîflent  voi  foupis  i 
IPHIS. 
dpart*  d  Omphale, 

jt^vel  trouble.*  ••  d'un  Ami  je  plains  les  dé« 
plaifirs* 

Aimez  un  Héros  qui  vous  aime  ; 
Sa  vertu ,  fa  gloire  eft  extrême  ; 
Brifèz  vos  premiers  fers  pour  ce  nouveau  Vain- 
queur. 
Quand ,  malgré  moi^  vos  yeux  aur oient  (édid^ 
mon  cœur , 
Je  trahîroîs  mon  amour  même 
Pour  votre  gloire  &  fon  bonheur»   .  " 

OMPHALE. 
J*ar  tout  tenté  pdur  me  défendre , 
Lorfque  T Amour  a  voulu  m'enchaîner  ; 
Mais  mçn  coeur  â  la  fin  fut  forcé  de  fe  rendre  ; 

Et  je  ferois  en  vain  pour  le  reprendre , 
^Les  efforts  que  je  fis  pour  ne  le  pas  donner* 

IPHIS. 
QTout  vous  dit  de  changer  quand  Alcidc  tous 
aime. 

OMPHALE. 
Si  vous  aim%z,Iphi$>ch^ngeriez-vous  de  même! 

IPHIS. 
Jcfer<^pourma  gloire  un  généreux  effort. 
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TAÀfeÉDiE.  yoy 

OMPHALE.         "^   ' 

Mon  cœur  efi  plus  tendre  &  moui$fort. 

Vou5  vous  troublez  !  quelle  eft  cette  douleuf 
'    inortcllè?^ 

IPHIS. 
Ah  !  c'cft  trop  in*accabler ,  Cruellf ,      ^ 
Vous  voyez ,  malgré  moi,  mon  crifiie^&  ^^^  ' 
tourment. 
Mon  coeur  éprouve  en  ce  moment 
La  douleur  d*un  Ami  fidèle , 
EtTaffireux  défefpoir  d*un  malHeureux  Asiantf 

OMPHALE. 
Que  ditc,s-vous ,  Iphis  ? 

IPHIS. 

Ce  que  je  ne  puis  tairév '. 
jTe  vous  fais  un  aveu  que  je  vais  expier  ; 

IJjtn  je -vous  apprends  un  amour  témérajw,  '  /' 
Ma  mort  vous  aidera  bientôt  à. l'oublier» 

Ail  !  i'entens  mon  Arrêt  dans  ce  profond /îlencci 
11  faut  céd#r  â  mon  malheur» 

Mon  cœur ,  en  vou^  aimant ,  tPUS  a  fait  une  of* 
^,  ,     fenfo;  ,Z 

^  ,   M^îs  vous  avez  dans  ma  douleuf 

Legaranidevptre  vangeancc» .        .    ' 
OMPHALE. 
Arrêté2. . .  Mais,6  Dieux!  j'apperçois  Ton  Rival*. 
il^Juelle  contrainte ,  hélas  !  quel  Tpe^acle  fatal  ! 
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}»•  pMFHALEi' 

SCENE  TROISIEME. 
ÀLCIDE,  OMPHALE. 

Les  Ribéles  enchaînés ,  conduits  par  des  Héros 
de Jiverfes Nations  qui  ontfayi  ArcrDE .  Troupe 
de  fa  Suite ,  portant  la  Peau  du  lion  de  Nime'b, 
la  Majfue  tr  les  Armes  ^'Alcide  ,  qtion  met  y 
enldanfantj  aux  pieds  ^^'Omphale. 

ALCIDE, 

JE  remets  ces  Mutins  fcms  vos  loîx  (buyeramci 
Reine ,  leur  repentir  vous  répond  de  leur  foi. 

OMPHALE. 
Je^enx  tout  oublier;  qu*on  leur  ote  ces  chaînes. 

ALCIDE. 
Ne  pourrai- Je  à  mon  tour  vous  attendrir  px>ur 

moi? 
Mes  tranlports ,  mes  foupirs  ,  feront  mes  fimlea 

armes  ; 
Je  veux  par  mille  foins  vous  prouver  mes  ar- 

deers. 
Recevez  dans  ces  jeux  un  elTai  des  honneurs 

Que  jeprétens  rendre  à  vos  charmes; 
Jamais  on  h*a  fenti  des  ardeurs  fi  parfaites  ; 
Faites- en  parvos  chants  retentir  ce  féjour  : 
L-'objet  qui  m*â  charmé  régne  aux  lieux  où  voo« 

ctes. 
Les  Plaifirsft  les  Jeux  doivent  former  fàCour^ 
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Célébrez  à  rcnvi  dans  ces  belles  retraites 

Les  plus  brillans  attraits^&  le  plus  tendre  amour» 

Joignez  tons  vos  voix  » 
Chantez  votre  Reine  ; 
L'Amour  fous  fesloix 
Pour  jamais  m'enchaiiie* 
Ses  yeux  à  l'Amour  ont  prêté  des  armesii 
Chantez  tour  â  tour 
L'excès  de  fes  charmes , 
Et  de  mon  amour. 

UN  THEBAIN  &  UNE  THEBAINE 
à  OMPHALE.  ' 
Suivez  l'Amour  quand  ce  Dieu  vous  appelle  J 
N'écoutez  plus  la  fierté  ; 
Non  votre  liberté 
tre&  pas  du  prix  d'une  chaîne  fi  belle* 
LE  CHOEUR  répète. 

ALCIDE  aux  Rébéler. 

Chantez  mille  fois 

L'Amour  qui  m'enchaîne  ; 

Célébrez  mon  choix. 

Chantez  mille  fois 

Votre  aimable  Reine» 

Béninez  les  loix» 
Imitez  l'ardeur  fi  fidèle 

Dom  brûle  mon  cœur; 
Imitez  l'ardeur  &le  zéfc 
Pc  votre  Vainqueur, 
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jxt  OMPHALE, 

LE    THEBAIN    &    LA    THEBAINE 
à  OMPHALE. 

Ceft  l'Amour  qui  vous  prefTe  ,  * 

Chériflfez  fes  traits  ; 
?ans  ce  Dieu  la  Jeuneffe 
Perdroit  fes  attraits  / 
.    Les  Elai£f  s  fur  Tes  pas 
Volent  fans  celle; 
Et  ^  fuit  tant  d*appas , 

Ne  les  mérite  pas. 
LE  CHOEUR  rifétt. 
C'eft  l'Amour  qui  vous  pr^flc, 

ChérifTept  fes  traits: 
Sans  ce  pieu  la  Jeuneffe 

Perdroit  fes  attraits  j 
Les  Flaiiîrs  fur  fes  pas 
Volent  fans  çeffe  ; 
Et  qui  fuit  tant  d'appas , 
•    Ne  les  mérite  pas. 
ha  Fête  ejl  troublée  par  des  Démons  qm  volent  d^ 
tous  côtés  avec  des  Jeux ,  O  brijent  tous  les  or^ 
nemens  du  Palais* 
OMPHALE ,  ALCIDE  &  LE  CHOEUR. 
Quel  trouble  !  quelle  horreur  foudaîne  ! 
Quel  Dieu  s'ofFenfe  de  ces  jeux  ? 
Le  Ciel  contre  nous  fé  déchaîne  ^  ^ 
Il  vomit  ici  tpu;5  fes  feiix* 
ÀLCIDE, 
C  Jiinon!  eft-ce  toi  qui  viens  troubler  mes  vaux  i 
jBft-ce  toi«  DéefTe  inhumaine  ? 

OMPHALÇ 
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TRAGÉDIE.  51J 

OMPHALE  &  LE  CHOEUR. 
Fuyons  ces  ravages  affreux. 
A&GiKE  arrive  fur  un  Dragon. 


SCENE  CINQUIEME, 
ALCIDE,  ARGINE, 

ALCIDE. 

QUi  voî-jel  c'eft  Argîne ,  ô  Dieux  ! 
.    Que  je^crains  fa  jaloufe  rage  1 

ARGINE. 

Alcide)  par  l'horreur  qui  m'annonce  en  ces 

lieux , 
Coiiçoî  c€  que  }e  puis ,  pour  vanger  mon  our 

trage. 

Quoi?pour  moi  la  Phrygîe  aura  vu  tes  mépris  î 
En  vain  j'aurai  brûlé  d'une  ardeur  fans  égale  f 
C'eft  donc  peu  que  ta  fuite  en  ait  été  le  prix, 
Dois-je  trpîiver  encore  une  heureuiê  Rivale  ? 
Mais  ta  flamme  eft  pour  elle  un  inutile  bien, 
Je  romprai  tous  j,es  nc&uds  que  l'Ampurvotti 

deftine* 
Je  percerois  plutôt  &  fon-cceur ,  8c  le  tient 
Et  Junon  eftpour  toi  moin$  à  craindre  qu'Arc 
gine. 
Tome  V*  O 
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5,4  OMPHALE, 

ALCIDE. 

Pourquoi  dans  ce  féjour  répandre  tant  d%of  reorf 
La  crainte  eft-cUe  ma  foibleffe  ? 

Tout  l'Enfer  en  couroux  ne  pourroit  fur  mon 
cœur 
Ce  que  n'a  pu  votre  tendreflc, 

j€  vottlois  de  r  Amour  fuir  à  jamais  la  loi  4 
Mais  les  Dieux  ennemis  m'y  rangent  malgré 

ttiCfl  ) 

Et  Junon  a  choifi  le  trait  dont  il  me  bleffe. 

ARGINE, 

Va,fie  fais  point  aixx  Dieux  des  reproches  fi  vaînç^ 

Ils  ne  t'embrafent  point  d'une  ardeur  invincible. 

Ingrat ,  c'eft  dans  ton  cœur ,  tf  op  foible ,  &  trop 

fenfible , 

Qull  faut  chercher  ces  Dieux  dont  ru  te  plains^ 

Ah  !  fi  l'Amour  devoir  toucher  toaame. 
Que  ne  partageois-tu  la  flamme 
Dont  mon  cœur  étoit  embrafé? 
Tu  croy ois  que  l'Amour  étoit  utie  foiblefTe  ; 
Mais  du  moins  mes  foupirs,  pies  larmes  >  ma 
tendreflè , 
Ne  t'auroîent  que  trop  cxcufé, 
ALCIDjE. 
Les  Amours  par  vos  mains  m'offroîcntde  don* 

ces  chaînes , 
Les  Piaifîrs  m'aï^elloient  foiis  votre  aimable  loj 
Maisle  Sort  me  condam^ne  à  d'éternelles  peines. 
Les  Jours  heureux  ne  font  pas  faits  pour  moi. 
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TRAGEDIE.  Ji« 

Un  funefie  feu  me  dévore  ; 
Malgré  moi-même ,  Omphale.  •  •  • 
ARGINE. 

Inutiles  discours* 
Que  ne  dis-tu.  Cruel,  iâns  tous  ces  vains  détourif 
Que  ton  cœur  me  hait ,  &  l'ailoc  e  ! 

C'en  efttrop  y-Sc  je  veux  te  hair  à  mon  tour* 

Cédons  au  tranfport  ^ui  m'^ntraine* .  •  • 
Maîs^hélaslce.tranfport  eft  un  transport  d'amour» 
C'eft  en  vain  qu'à  tes  yeux  j'appeilcrois  la  Hainej 
Faut-il  que  notre  cœur  ne  nous  puifTe  obéir  î 
Ne  fçauroîs-tu  m'aimer  ?  Ne  puis-  je  te  hair  ! 

ALCIDE  &  ARGINE. 

Amour  !  quelle  Furie  «mpoifonne  tes  flammée» 

£t  quel  Démon  forge  tes  traits  f 

Dieu  barbare ,  tu  ne  te  plais 

Qu'à  porter  avec  toi  le  trouble  dans  nos  âmes*' 

ALCIDE. 
Quittez ,  quittez  ces  lieux ,  &  calmez  vos  trans- 
ports* 
Loin  de  me  reprocher  ramour  qui  me  déchire  » 

Plaignez  un  cœur ,  qui  malgré  mille  efforts  ^ 
Ne  fçauroits'aftanchir  de  fon  cruel  empire, 

ARGINE. 
Il  me  fuit  9  &  pour  lui  mon  lâche  ceeur  foupiret 


o 


Oij 
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3t6  OMPHALE, 


SCENE  CINQUIÈME, 

ARGINE. 

O  Rage  !  6  défelpoir  !  6  barbare  fureur  ! 
Venez  vanger  Tamour  «  qui  gémit  dans  moa 
tœur* 

On  fait  fervir  mes  feux  au  triomphe  d'une  autre. 
Eteignez  mon  ardeur ,  allumez  mon  couroux , 
Armez  mon  bras,  &  conduifez  mes  coups  ; 
Sur  la  rigueur  d' Alcide  il  faut  régler  la  vôtre. 

O  rage  !  à  défeipoir  !  6  barbare  fureur  ! 
Venez  vanger  Tamout  qui  gémit  dans  mon 
cceur* 

Mais  Alcide  fe  plaint  de  la  fierté  d'Omphale , 
Le  haït  elle  f  e  •  je  veux  pénétrer  dans  fon  cœur: 
Et  fi  je  reconnois  qu'Alcide  eft  fon  Vainqueur  , 
Frappons,  n'épargnons  pas  une  heureufc  Rivale» 


Fin  du  fécond  ASe. 


'^^ 
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TRAGEDIE.  J17 

ACTE  TROISIÈME. 

Le  Théâtre   reprefente   Us    Jardins 
^Omphale. 


SCENE  PREMIERE. 

OMPHALE. 

JDIgne  objet  d'une  flamme  éternelle  » 
Vien  fufpendre  mes  maux,  vien  calmer  met 
douleurs  ; 

C'eft  ma  voix  qui  t'appelle  ; 
En  t'ofi&ant  à  mes  yeux^   viens  en  tarir  les 
pleurs. 
Hélas  î  6  contrainte  cruelle  ! 
J'ai  caché  mes  foupirs  aux  yeux  de  mon  Vain* 
queur ; 
Hélas  !  que  n'a-t'ii  vu  mon  cœur  ! 


«S) 
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3xS  OMPHALE, 

i 

SCENE  DEUXIE'ME. 

OMPHALE,  ARGINB- 

ARGINE. 
C-i'EsT  elle  ;  fufpendons  le  coufoux  qui  m'en- 
flamme, 
Sçachons  le  fecret  de  fon  ame. 
OMPHALE  fans  voir  ARGINE, 
Je  n'ai  pu  >  cher  Amant  y  te  découvrir  mes  feux; 

Ton  péril  m*a  fait  violence  ; 
L'aveu  de  mon  amour  alloit  combler  tes  vœux» 
Un  fpedacle  fatal  m*a  contrainte  au  fîlence. 
Pardonne-moî  l'erreur  qui  nous  rend  malheu* 
reux. 
De  ton  deftin  je  craignoîs  de  t*înflruire  ; 
Mon  aveu  t'expofeît  à  des  maux  rigoureux  ; 
Je  t'aimois  trop  pour  te  le  dire. 

Mais  je  dois  voir  les  Jeux  qu'en  ces  lieux  on 

m'apprête  ; 
Heureufe  iî  l'Amour  y  conduit  mon  Héros  ; 

Mais,hélas  !  foelLe  trifte  fête 
Si  je  n'y  puis  finir  fon  erreur  Se  mes  maux* 


«ï 
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TRAGÉDIE,  ^10 


SCENE  TROISIEME. 

ARGINE. 

NOn  je  8*en  doute  pks,  c'eft  AlciJe  qu'elle 
^me» 

Elle  mePapprencI  ^lle-mésie  : 
Au  moment  que  mon  art  a  fait  cefTer  leurs  jeux  v 

Elle  alloît  déclarer  fes  feux. 
Pour  rbigcatqui  «e  fuit/oft  amour  rmtimîde. 
Elle  aîme^.  eUe  eft  aimée>  è  Ciel ,  quel  défefpoîs! 
Qu'elle  m«ure  ;  il  eft  tem$  que  mon  couroux  dé- 

Elle  ne  yerra  phis  Alcide  : 
Que  ne  périffoit-elle  avanx  ^ue  de  le  voir  ! 

Démons ,  volez  pour  ma  vangeance  ;    » 
Contre  Alcide  mon  Art  a  trop  peu  de  puifTance , 
Que  j'immole  du  moins  Omphale  à  n^on  trans- 
port. 

On  vient,  on  va  chanter  le  jour  de  fa  n^ifTance; 
Que  ce  foît  celui  de  fa  mort. 

Trompez  les  yeux ,  fèrvez  le  coufoux  qui  m'ar 
Enchantez-la  pour  être  ma  viâîme. 

OiV 
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)io  OMPHALE. 


SCE^NE  QUATRIE'ME. 

OMPHALE ,  CEPHISE ,  Troupe  de  Grecs  6* 
de  Grecques  choifis  pour  chanter  la  naiiance 
d'OuPHALE.  OurnkLi  fi  place  furunThri- 
ne  de  fleurs  pour  voir  la  Fitc. 

CEPHISE, 

v^EiiBREZ  le  jour  mémorable 
Où  le  defHn  d'Omphale  a  commencé  fofl  cours; 
C'eft  de  ce  moment  favorable 
Que  dépendoient  vos  plus  beaux  jours* 

LE    CHOEUR. 

Célébrons  le  jour  mémorable 
Où  le  deftin  d'Omphale  a  commencé  fon  cours; 
C*eft  de  ce  moment  favorable 
Que  dépendoient  nos  plus  beaux  jours, 

CEPHISE. 
Vos  plaîfirs  font  nés  avec  elle  , 
Uniffez  vos  cœurs  &  vos  voix. 
Que  vos  jeux5  que  vos  chants  lignaient  votre 

%éle. 
Fuiffiez  vous  aux  regards  d'une  Reine  fi  belle 
Les  offrir  elicor  mille  fois* 

CEPHISE  &  LE  CHOEUR. 
Ah  ju'il  eft  doux  de  vivre  fous  Tes  loix  ! 
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TRAGEDIE.  321 

CEPHISE. 
Dans  un  fi  beau  jour  tout  doit  s'enflammer  » 
Le  tems  heureux  des  jeux  efl  le  tems  d'aimer* 
Le  plus  fier  doit  être 
Senfible  à  Ton  tour  ; 
L'Amour  nous  fait  naître  , 
Vivons  pour  l'Amour. 
Dans  un  fi  beau  jour,  tout  doit  s'enflammer» 
Le  tems  heureux  des  jeux  eu  le  tems  d'ai- 
mer. 
Que  l'Amour  nous  lie 
De  fes  plus  beaux  nœuds: 
De  quoi  fert  la  vie 
Sans  Tes  tendres  feux  ? 
Sans  eux  tout  ennuyé  > 
Tout  plaît  avec  eux. 
Dans  un  fi  beau  jour ,  tout  doit  s'enflammer  i 
Le  tems  heureux  des  jeux  eft  le  tems  d'ai- 
mer, 

CEPHISE* 
Inventons  de  nouveaux  Concerts , 
Que  nos  tendres  accords  infpirentla  tendreflfe  J 

Faifons-en  retentir  les  airs , 
£t  que  l'Echo  charmé  les  répète  fans  ceflfe. 

LE    CHOEUR. 

Inventons  de  nouveaux  Concerts , 
Que  nos  tendres  accords  infpirent  la  tendrefle  ; 

Faifons-en  retentir  les  airs , 
Et  que  l'Echo  charme  les  répète  fans  cefl"e. 

Pv 
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|i*  O  M  P  H  A  L  E, 

OMPHALE. 

Ceft  affcz ,  votre  2élc  a  brillé  dans  ces  Jeux  J 
Maïs  j*ai  befoin  d*uii  peu  de  folitude. 
Le  Ciel  féconde  mal  yos  voeux* 
taîlTez-moi  m'occuper  de  mon  inquiétude. 

CEPHISE  &•  fe  Peupk  fi  redrenty  &•  des  Dé- 
monsfcnent  dts  Enfers  quificouent  leurs  fiam- 
beaux  Jiir  OMfHALE  y  &•  Venchantem  fur 
le  Thrône  de  purs  où  elle  ejl  ajjife. 


i 

SCENE  C  INQUIE'ME. 

^    OMPHALE  enchantée  ,  ARGINE. 

ARGI  N  E ,  fc  Poignard  à  la  maix^ 

oA  mort  va  me  vanger  du  pouvoir  de  fes  yeux  ^ 
Je  vais  jouir  enfin  de  la  douceur  extrême 
De  verfer  ce  fang  odieux 
Qui  brûle  pour  Tlngrat  que  f aime 


» 


Frappons  ;  rien  ne  peut  plus  retenir  mon  poa'« 

roux: 
Quel  plaiiîr  ! . .'.  Mais,^élas  !  mon  amour  l'em- 

poifbnne  ; 
J'envie  en  la  frappant  la  mort  que  je  lui  donne  • 
Que  ne  puis- je  être  aimée  ,&  mourir  fous  fe» 

coups  I 
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TRAGEDIE  jij 

Maison  me  méprife ,  on  Padôre  ; 
Quelle  rage  pour  moi  !  je  frémis  d'y  peafer. 
Ne  tardons  plus ,  ftappons  j  que  ne  peut- elle  en- 
core 
Offrir  à  ma  fureur  plus  de  fang  à  verfef  t 


WWifi 


SCENE     SIXIEME. 
ARGINE,  OMPHALE,  ALCIDE/ 

ALCIDE  en  arrachant  lePoignari  des  mains 
d'ARGINE 

Oibi  !  que  vois-je  ! 

ARGINE, 
Ah  !•  Cruel  »  c'efl  toi  qui  m/e  d4rarmes  i 
Tu  m'arraches  ce  fer  vangeur  ! 
Achçye. ,  qu'il  te  ferve  à  vanger  tes  allarmes  ; 
.Puifqu*il  eft  dans  tes  mains ,  plonge-le  ènns  mon 
cœur. 

ALCIDE* 
ODî^x  !  eiqi  vous  chefcba^t  qu^  j'ai  craint  pour 
fa  vie! 
Cruelle  y.  quelle  barbarie  ! 

C*eft  contre  moi  qu'il  faut  armer  votre  couroux; 
Que  cent  monftres  affreux  évoqués  par  voi 
charmes 
Contre  mes  jours  Ce  réunifient  tous  ; 
Je  verrai  fans  effroi  tous  les  Enfers  en  armes  « 
Et  je  les  combattrai  >  fans  me  plaindre  de  vous» 

Ovj 
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}i4  OMPHALE. 

Mais  tefjpedez  l^objet  qai  m*a  fçu  plaire  i 
Epalfez  fur  moi  vos  rigueurs*        ^ 
ARGINE. 
£(l-ce  en  me  faifant  voir  combien  elle  t'eS 
chère 
Que  tu  prétens  défkrmer  mes  fureurs  ? 
Il  faudroit  la  haïr  ypour  calmer  ma  colère  : 

Mais  y  Barbare ,  TAmour  te  (aie  une  autre  loî. 

Ma  Rivale  tlnfpîre  une  ardeur  trop  fidelle  ;. 
Je  ne  puis  t'infpirer  que  l'horreur  &  l'effroi 
Va  ,  tu  m'as  trop  appris  à  devenir  cruelle  : 
yangeons-nous  ,  vangeons-nous  de  ta  haine 
pour  moi  9 
Et  de  ta  tendiefTe  pour  elle, 

ALCIDE. 
Quelle  eft  l'erreur  où  je  vous  vois  ? 
Mon  y  je  ne  vous  haïs  point. 

ARGINE. 
Que  fais^tu  donc  f  ixl  l'aimes  ? 
ALCIDE. 
L'Amour  foumet  nos  cœurs  malgré  nous-naê-- 
mes. 

ARGINE- 
Letien  bfule  pour  Tes  appas  ; 
Barbare ,  eh  !  c'eft  ce  qui  m'outrage. 
Quad  tu  me  haïrois  mille  fois  davantage  , 
Mon  fort  feroit  trop  doux ,  fi  tu  ne  l'ainaiois  pa5« 
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TRAGEDIE.  jif 

Mat^tu  fais  gloire ,  Ingrat,  de  ramour  qui  t'ea* 

^  gage  : 

Voilà  mon  défefpoir ,  ton  crime  de  Ton  arrêt* 

Elle  veut  reprendre  le  Poignard  entre  les  mains 
^'Alcide. 

Donne ,  donne  ce  fer  ;  que  Tobjet  qui  te  plak 
Expirant  à  mes  yeux  •  •  • 

ALCIDE. 
Ciel  !  quelle  eft  votre  rage  I 
ARGINE. 
Tu  frémis,  c*eft  TAnwur  qui  t'apprend  à  trem- 
bler. 
Eh  bien ,  Cruel ,  c'efi  moi  que  tu  dois  immoler. 
Tant  que  ce  cœur  Yivra,crains  qu'elle  nepérifle» 
Frappe ,  préviens  par  mon  fupplice 
Une  main  prête  à  Taccabler  ; 
Frappe  9  que  la  mort  me  défàrme  ^ 
Offre  mon  coeur  fanglant  à  l'objet  qui  te  charme; 
Etein ,  pour  la  fauver ,  ma  flamme  &  mon  cou- 
roux: 
Frappe ,  le  coup  me  fera  doux 

S'il  te  coût^unc  larme.  .    . 

'  ALCIDE. 
Calmez  cet  affreux  défefpofr  ; 
Vivez,  vivez,  Argine,  Se  laiffez  vivre  Omphale* 

ARGINE. 
C'efl  donc  trop  peu  pour  toi  d'adorer  ma  Rivale, 
Tu  veux  me  condanmer  à  l'horreur  de  le  voir. 
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3««^  OMP^HALE. 

N««  >c'€A  trop  la  laîflèc  tiiompher  deme&  chsr^ 

mes. 
En  Wez-k ,  DéflsoAs  >  &  rafigez  mes  allarne»^ 
Annoncez-lui  la  mort  pour  prix  de  Ton  ardeur. 
On  enlève  OMPHALE. 
ALCIDE. 
Ah  T  tant  de  barbarie  irrite  mon  conrage. 
ALCIDE  &r  ARGINE. 
Je  fens  triompiier  dans  mon  coeur 
Le  dépit  j  la  haine  ^  &  la  rage* 
Tremblez:dans  un  cœur  qu'on  outrage 
L'Amour  au  défefpoir  fait  naître  la  fureur. 

ARGINE. 
Mes  yeux  vont ,  malgré  toi ,  jouir  de  Ton  fup- 
plice. 

ALCIDE. 
Je  ne  vous  quitte  point.  S'il  faut  qu*elfe  périffè,' 
Yous  voyez  fon  Amant ,  vous  verrez  fon  van- 
geur. 
ALCIDE  &  ARGINE. 
Je  fèns  triompher  dans  mon  cœur 
Le  dépit ,  la  haine ,  &  la  rage. 
Tremblez  :  dans  un  cœur  qu'on  outrage,' 
L'Amour  au  défefporr  fait  naître  la  fureur. 

Fui  du  îroîfiéme  ASu 


^^ 
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TIAGEDIE.  -ft^ 


ACTE  QUATRIÈME. 

Le  Théâtre  rtprifintt  uru  Solitude. 

SCENE  PREMIERE. 

IPHIS. 
QUoi  !  je  vîs  malheureux!  Eh  !  qu*eft-ce  qiitf 

j'efpére  ? 
Un  autre  a  f^û  charmer  Tobjet  qui  m*a  fçû  plaire» 

:  Pourquoi  traîner  ici  de  mifirables  joors  ? 
Ce  fer  devoit  éteindre  une  ardeur  téméraire  $ 
Faut-il  que  ma  douleur  me  foit  encor  fî  chère, 

'  Que  je  n'ofe ,  en  mourant ,  en  terminer  le  cooriLT 

Que  nos  jours  font  dignes  d*envie  . 
Quand  TÂmour  répond  d  nos  voeux  !. 
L'amour  même  le  moins  heureux 
Nous  attache  encore  à  la  vie* 


% 
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^t  OMPHALE. 

SCENE  DEUXIE?ME. 
IPHIS,  ALCIDE, 

IPHIS. 
i^lJÈ  voîs-je  !  où  courez- vous,  Alcide? 
ALCIDE. 

Tu  vois  un  malheureux  que  le  défèfpoir  guide» 

La  Reine  en  ce  moment  fatal 
Aux  yeux  d'Argîne,prcie  à  terminer  fa  vie , 
yientde  me  déclarer  le  bonheur  d'un  Rival* 

Ce  mot ,  d'Argine  a  calmé  la  furie; 
Mais  en  des  maux  affreux  il  vient  de  me  plonger,^ 
£t  mon  amour  a  fait  place  à  la  rage* 
IPHIS. 
Ah!  nommez  le  mortel  dont  Tardeur  vous  ou- 
trage , 
Et  laifTez-moi  l'honneur  de  vous  vanger. 
ALCIDE. 
Tout  trompe ,  cher  Iphîs ,  ma  fureur  &  ton  zéler 
Contre  un  Rival  caché  que  fert  tout  ce  couroux? 
Je  m*en  informe  en  vain ,  rien  ne  me  le  révèle  , 
Et  j'ignore  où  porter  mes  coups  : 

Mais  je  fçaurai  percer  la  nuit  obfcure 
Qui  le  dérobe  à  mon  reffentiment  ; 
Et  je  veux  voir  couler  »  pour  laver  mon  injure  , 
Et  les  pleurs  de  TAmante,  &  le  fàng  de  TAmant. 
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TRAGEDIE.  jty 

^    I         ■       ■'  ■—■■<■■  I       .  I  '■  M 

SCENE    TROISIE'ME. 
ALCIDE,  ARGINE,  IPHIS. 

ARGINE. 

SUr  tes  pas  mon  amour  m^ame^« 
T'oflGrîrai-je  toujours  une  tendreffe  vaîoe ? 
Tu  viens  de  yoir  le  fruit  d'un  odieux  amour  ; 
Omphale*  •  •  • 

ALCIDE. 

Vous  fçavei  fa  haine  9 
Je  la  hais  moi-même  à  mon  tour. 

La  colère  fuccéde  àma  tendreffe  extrême»; 

Secondez  mes  fànglants  projets  ; 
Vous  pouvez  par  votre  art  découvrir  ce  qu*elle 
aime. 

ARGINE. 
Ceft  donc  ainfi.  Cruel ,  que  tu  la  hais  ! 
Ah  !  que  ne  me  hais-tu  de  même  ! 
ALCIDE. 
Vous  prenez  ma  fureur  pour  un  amour  jaloux* 
Non,  non  ;  la  gloire  feule  anime  mon  couroux; 
Je  veux  vanger  ici  Hnjure  qu'on  m'a  faite , 
11  faut  que  mon  Rival  y  meure  fous  mes  coups. 

ARGINE. 
C'eft  Omphale  &  non  pas  ton  Rival  qui  t'arrête. 

ALCIDE. 
Nommcz4c  ^  je  me  vangc ,  ôcje  pars  avec  tous- 
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Hitez^vous.de  répondre  â  mon  impatience  ; 
Je  Cens  a  chaque  infiant  mon  couroux  s'allumer* 

ARGINI. 
Va ,  ne  prens  point  d'autre  vengeance 
Que  de  partir  8f  de  H^'aimer» 

AL  CI  DE. 
Non ,  fi  je  vous  fciis  cher ,  contentez  mon  envie. 

ARGINE. 
Eft-ce  à  moi  de  fervir  ton  amoureux  tranfport  i 

ALCIDE. 
A  la  feule  fureur  mon  ame  eft  affervie. 
Confultez  le  Deftîn ,  faites  vous  cet  effort. 
Que  mon  Rival  pcrdp  la  vie  ; 
Mon  cœur  eft  libre  après  fa  mort, 

ARGINE. 
Sera- t'il  libre)  bêlas  !  quand  Omphak  éplorée  •  ^ 

ALCIDE. 
Ah  !  puiflc-t'elle  auffi  mourir  défefj^érée  ! 

ARGINE. 
Je  céJe  ;  c'eft  pour  mot  qne  je  fais  cet  efibft... 
J'apprendrai  mon  deâin ,  eft  apprenant  ton  fort» 
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SCENE    QUATRIE'ME. 

ARGINE,ALCIDE,IPHIS. 
Troupe  de  Magiciens* 

ARGINE- 

>^U£  le  jour  pâUITant  fade  place  aux  ténèbres  i 
Et  vous  qui  (bus  mes  loix  commandez  aux  en- 
fers. 
Hâtez- vous ,  traversez  les  aîrt , 
Et  venez  célébrer  nos  Myfiéres  funèbres, 

CHOEUR  de  Magiciens  y  qui  viennent  fur  da 
Monjlres  yù*  fur  des  Nuages  enfiammés. 

Nous  obéiffons  à  ta  voix. 
Ordonne  :  nous  fuivrons  tes  loix* 

AKGINE. 
Que  tout  lèrve  en  ces  lieux  le    tranfport  qui 

m*înfpîre  ; 
Qu'on  élève  un  Autel  au  Dîeu  du  noir  Empire  ; 

Et  vmis ,  rendez  Pluton  propice  à  mes  etfbrts» 
On  amené  deux  Béliers  noirs  pour  les  facrifier^ 

à  PtUTOH  Et»  à  PROSERPIWI, 

Que  VOS  clameurs  touchent  les  morts  ; 
Que  la  terre  ouvre  {t$  abtmes  ; 
'4Qki*tis  laiflènt  parvenir,  jufques  aux  fombres  hoeU 
Les  cris  6c  le  fangder  Viâtme^r 
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LE  CHX)EUR. 
Que  nos  clameurs  touchent  les  morttf  » 
Que  la  terre  ouvre  fes  abîmes  ; 
Qu*ils  làiifent  parvenir  ,  jufques  aux  fombrei 
bords  9 
Les  cris  &le  fang  des  Viâimes. 
On  fait  ici  des  Cérémonies  magiquesm 

ARGINE. 

Fluton  répond  à  nos  fouhaits , 

pn  mouvement  fecret  m*en  apprend  le  fuccèn 

hes  Magiciens  témoignent  leur  joie» 

ARGINE. 

Pour  fçavoîr  les  fècrets  que  le  fort  veut  nous 

taîre , 

Evoquons  l'ombre  de  mon  Père. 

Malles  de  Tirefîe  à  qui  je  dois  le  jour , 

Sortez  de  vos  demeures  fombres , 
Répondez  âmes  cris,  marquez-moi  votre  amour 

S'il  en  en  eft  encor  chez  les  Ombres* 
Ceft  à  vous  que  le  Sort  révéloit  fes  fecrets 
.Tandis  qu*uA  fang  mortel  a  coulé  dans  vos 

veines  ; 
Vous  voyez  chez  les  Morts  fes  ordres  de  plus  près* 
y  cnez,  &  puiffiez- vous  prononcer  des  arrêts 
Qui  calment  fon  trouble  &  mes  peines. 

Mânes  de  Tirefîe  à  qui  je  dois  le  jour , 

Sortez  de  vos  demeures  fombres  ; 

^éponde^  à  mes  cris»  marquez-moi  votre  amour 
S'il  en  eft  encor  chez  les  Ombres. 
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On  égorge  les  ViStimeSm 
LE  CHOEUR. 
Uaîr  s'obfcurcit ,  la  terre  s'ouvre  ; 
L'Ombre  â  nos  regards  fè  découvre. 

UOmbre  de  Tiréfie  yaroît ,  avec  les  habits  de 
Prêtre  ,  îr  le  Sceptre  à^or  d  la  main ,  comm 
Homère  Va  peint  dans  rOdiJfée* 

L'OMBRE  à  Argime. 
En  vain  tes  magiques  efforts 
Ont  troublé  le  fîlence  &  le  repos  des  morts. 

Pour  toi  FAmour  eft  implacable  ; 
Il  n*e&  point  de  remède  au  tourment  qui  t'aM 

cable , 
Que  l'éternel  oubli^qui  régne  aux  fombresbordsi 

ARGINE. 
G.  Ciel  !  cruel  Amour  !  Deflîn  impitoyable  ! 

Elleforti 
L'OMBRE  à  Alcidi. 
Alcide ,  ce  jour  voit ,  malgré  ta  colère 
Ton  Rival  triomphant  au  temple  de  l'Amourj 

C'eft  trop  foûtenir  la  lumière , 
Et  la  Mort  me  rappelle  auiénébreux  (ejour* 

.IPHiSàparf. 
Ah  !  refpoir  de  la  mort  eft  le  feul  qui  me  refiel 
Je  perds  Ômphale ,  allons  expirer  à  fcs  yeux. 


^ 
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SCENE     CINQUIE'ME. 

ALCIDE. 

QU'ai-je  entendu ,  grands  Dieux  !  quel  funefte 

préfage  i 
C'eft  donc  le  prix  ^tal  que  me  gardoit  l'Amour! 
La  Reine  &  Ton  Amant  malgré  toute  ma  rage 
Doivent  être  unis  dès  ce  jour  ! 

Pour  leur  bonheur  tout  fe  prépare , 
Les  flambeaux  de  l'Hymen  font  prêts  ! 
Non,  Sort  cruel ,  Deftin  barbare, 
Je  vais  en  me  vengeant  démentir  tes  arrêts, 

Monflre  que  j'ai  dompté  ,  renais ,  fors  de  ta 

cendre  ; 
Ramené  dans  ces  lieux  le  carnage  &  l'horreur  » 
Embrafe  de  tes  feux  rob}et  de  ma  fureur  , 
Et  couwetoi  du  fang  que  je  cherche  à  répandre» 

Toi,  mon  Père ,  fini  le  trouble  oà  je  me  voi  ; 
Que  mon  Rival  frappé  tombe  réduit  en  poudre,; 
Qu'il  meure  accablé  de  ta  foudre , 
Ou  par  pitié  fais-la  tomber  fur  moi. 

O  Dieux  !  que  je  me  fais  une  image  cruelle 
Du  triomphe  prochain  de  ces  heureux  Amans  ! 
.Tous  deux  volent  auTcnçle  où  l'Hymen  les 

appelle , 
Je  vois  tous  leurs  tranfporis,  j'entens  tous  leurs 
(ermens  ; 
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Que  ieurs  âmes  Ton  attendues  ! 
Le  flambeau  de  l'Amour  brille  devant  leurs  pas,; 

Tandis  que  celui  des  Furies 
Porte  au  fond  de  mon  cœur  la  rage  &  le  trépas» 

Alil  pérîfle  avec  moi  ringrtfte  &  ce  qu'elle  aîme» 
Allons  à  leur  hymen  oppofer  mon  tranfport. 
Que  VAvvArtiïVctCt ,  le  Dieu  briêlm-m&ne , 
Que  le  Temple  détruit  dans  ma  fureur  extrême 
Nous  unifie  tous  par  la  mfDf  (• 


Fin  du  quatrième  AUt* 


4^ 


«• 


M^^ 
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ACTE    CINQUIÈME. 

Le  Théâtre  reprifentc  h  Temple  de 
P  Amour» 


SCENE  PREMIERE. 

OMPHALE. 

AMour  ,  je  vieiïs^cî  t*offirir  un  facrîficc  ; 
Daigne  terminer  rtion  fupplice. 

Iphis  ignore  mon  ardeur. 
Malgré  le  penchant  qui  m'entraîne 
De  Ton  Rival  la  préfence  inhumaine , 
M'a  contrainte  moi-mé}ne  à  nourrir  Ton  erreur; 

Eloigne  ce  Rirai  ^  qu'il  brftle  ppur  une  autre  ; 
Qu'Arginepuiffe  enfin  triompher  de  Ton  cœur; 
Qu'ils  aillent  loin  d'ici  joiiîr  d'un  plein  bonheur» 
Et  qu'ils  ne  troublent  plus  le  notre. 

Maïs  on  vient.  A  l'Amour  j'ai  préparé  ces  Jeux  i 
Et  je  lui  vais  offirir  mon  hommage  &  mes  voeux« 

SCENE 
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T.RAGEDîE.  33^ 

SCENE    DEUXIÉM 

OMPHALE,  Troupe  &  Pristrisses  de 
Z*Amour  ,  -ponant  des  Corbeilles  de  Jleurs 
^quelles  mettent  fur  V  Autel. 

OMPHALE  avec  LE  CHOEUR. 

v>.HANTE2rAmour,chante2  fk  flamme» 
>  Chantez  le  maître  dé  votre  ame» 
'    '       Faites  retentir  ce  féjour 

Des  doux  plaifirs  qui  vous  enchantent* 
Qui  pburroit  mieux  chanter  l'Amour 
Que  ceux  qui  le  refTentent  î 
OMPHALE. 
Amour  9  fois  favorable  aux  vœux  que  je  te  fais  ; 
Ké^ons  autranfport  qui  m'anime* 
Je  te  préfènte  pour  viâime 
Mon  cœur*tout  percé  de  tts  traîtF. 

Enfacrifiantz 
A  me  favoriferquemon  zélé  t'engage  ; 
Reçois  ce  vin  facré,  vois  fumer  cet  encens. 
Mais  regarde  encor  plus  la  flamme  que  je  fens  > 
Je  ne  (çauroîs  t'offris  un  pins  parfait  hommage* 

LE  CHOEUR. 
Que  l'Amour  range  tout  fous  Ces  loix  fouverai* 
nés  ; 
Qull  lance  fes  traits  jufqu'aux  Cieux; 
Qu'il  étende  par-tout  fes  chaînes. 
Qu'il  triomphèà  jamais  desMortels  &  desDieux* 
Tome  K.  P  " 
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jî»  ÔMPHALE. 

SlCENE  TROISIE^ME. 

OMPHALE,  IPHIS ,  LE  CHŒUR. 
OMPHALE. 

QUe  vois'-jel  c'eftlphisqui  s'avancCt 
Mon  dommage  a  touché  les  Dieux« 
IPHIS. 
Omphale ,  pardonnez  fi  je  m'oflfreà  vos  yeux; 
Vous  ne  fouffrirez  pas  longtems  de  ma  préfimcCt 
OMPHALE.. 
Ceffezcet  injufte  difcours, 
Iphis ,  il  n'eft  plus  tenus  de  feindre  ; 
Votre  abfence  eft  pour  i^oi  Le  feul  malheur  i 

craindre. 
Et  mon  «nique  bien  eft  de  vou$  voir  toujours. 

IPHIS. 
Quel  difcours  !  juftcs  Dieux  !  eft-cc  à  moi  qull 
^'adreffe. 
OMPHALE. 
Connoiffez  enfin  ma  foiblcfTet 

Jaî  caché  malgré  moi  mes  feux  jufqu'à  ce  jour  ; 
Ceft  pour  vous  feul  que  je  foupire* 
Je  fens  .croître  encor  mon  amour 
Par  le  plaifir  de  vous  le  flire» 

IPHIS. 
QueVeft  Texcès  de  mon  bonheur? 
Quel  plaifîr  enchante  moname  î 
L'aveu  de  votre  ardeur 
Redouble  encor  ma  flanmie; 
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OMPHALE  &  IPHIS. 
Ah  !  répétez  cent  fois  un  ayeu  fi  charmant  ! 

IPHIS. 

Se  peut-il  que  l'Amour  m'accorde  tant  de  gloire! 

Quand  vous  ceflez  de  le  dire  un  montent» 

Je  ceffc  de  le  croire. 

OMPHALE, 

L'Amour  a  dans  mes  yeux  marqué  TOtg^  vie* 

toire* 

.    IPHIS. 
Vous  ne  pouviez  aimer  un  plus  fidèle  Amant* 

OMPHALE  &  IPHIS. 
Ah  !  répétez  cent  fois  un  aveu  fi  charmant! 

OMPHALE. 
Que  THymen  de  Tes  nœuds  nous  uniflê  lui-méy 

me: 
Trompons  les  yeux  d'Alcide .,  Se  malgré  fàê 
efforts*. «• 

IPHIS. 
Quel  nom  prononcez- vous  ?  Dieux  !  mon  trou- 
ble eft  extrême. 
En  goûtant  mon  bonheur ,  j'oublioic  qu'il  vous 

aime: 

Que  ce  nom  dans  mon  cœur  a  jeué  de  remords  ! 

OMPHALE. 

On  vient,  c'eft  lui  ,quc  je  crains  fes  transports! 

IPHIS  troublé  s'appiffe  d'un  côté  fur  une  Colomne^ 

O  OMPHALE  de  Vautre. 

Pii 
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SCENE  QUATRIEME, 

OMPHALE  y  IPfflS  ^  ALCIDE. 
ALCIDE. 
QUels  funeftes  apprêts  !  mon  trouble  s'en  aur 
mente  » 
La  rage  déchire  mon  cœur  ! 
Punîffons  mon  Rival  &  fa  perfide  Amante  ; 
Qu'ils  rencontrent  la  mort ,  la  vengeance  & 

l'horreur , 
'Au  lieu  du  doux  hymen  qui  flatoît  leur  attente  : 
De  leur  fang ,  de  leurs  cris  repaiffbns  ma  fureur# 
Où  font-ils  ?  Mais  que  vois- je  !  ah  !  c*ell  vous  , 
Inhumaine , 
Barbare,  c'eft  trop  m'outrager  ! 
Maïs  quel  charme  fufpend  la  fureur  qui  m'amène? 
Ciel  !  je  foupire  encore  en  voulant  me  vanger. 
Que  j  e  fens  à  la  fois  &  d'amour  &  de  haine. 
Vous  pleurez ,  vous  gardez  un  fîlence  confus. 

Vous  foupitez,Dieux!queltrouble  eft  le  votrei 
Mais  ces  pleurs ,  ces  foupirs ,  ce  trouble  eft  pour 
un  autre  ; 
Vous  m'en  liaïfTez  encor  plus. 

OMPHALE. 
Pardonnez  à  deux  coeurs .  •  • 
ALCIDE. 

Vous  attendiez ,  Cruelle  ; 
Ce  Mortel  trop  heureux  qui  vous  a  fçû  toucher  ; 
Mais  fa  Mort .  .  Ciel  !  Iphis ,  eh  !  que  viens-tu 
chercher  ? 
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J/mrIPHIS. 
Je  le  vois;  Tamitié  dans  ce  Temple  t'appelle. 
Tu  venoîs  m'immoler  deux  odieux  Amans. 
Ah  !  reçois-en  le  prix  dans  mes  embralTemens. 

IPHIS. 
Arrête, 

ALCIDE. 
Quefaif-tuf 

IPHIS. 
Non,  c'eft  trop  me  confondre* 
ALCIDE. 
Ciel  ?  que  viens-tu  de  me  répondre  ! 

Iphis  d'entre  mes  bras  cherche  à  fe  dégager  ? 
Il  me  fuitfLe  croirai-je?&  n'eft-ce  point  un  foigcî 
Serois-tu  ce  Rival  dont  je  dois  me  vanger  ! 
Ciel  !  efl-ce  dans  ton  fang  qu'il  faut  que  je  ni|5 

plonge  ? 

^     ^     IPHIS. 

Quand  l'Amour  m*a  bleflë  j'ignorois  ton  ardeur; 
L'amitié  qui  nous  lie  eût  vaincu  ma  foibleflè , 
Je  ne  puis  même  encor  ibû^enir  ta  douleur- 

Pardonne-moi  ma  âamme^ft  fa  tendreflè» 
Je  vais  par  mon  trépas  expier  mon  bonheur. 

ALCIDE. 
Non ,  tu  m'es  cher  encor  tout  traître  Se  tout  per- 
fide, 
N*ajoutepoint  ta  perte  aux  rigueurs  de  mon  fort» 
OMPHALE. 
Ah  !  cher  Iphis ,  quelle  rage  vous  guide  î    , 
Songiez-Yous  que  ce  coup  m'alloit  donner  la 
mortf  Piij 
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ALCIDE. 
Que  dites-vous  ?  vos  jours  dépendent  de  &  vîe  î 
Ah  !  Cruelle ,  ce  mot  rappelle  mes  fureurs  ; 

Yangeons  ma  tendrefle  trahie  : 
Mourez,Ingrats,mourez,partagez mes  douleurs* 

Que  feis-je  f  Arrête ,  Alcide ,  arrête  ; 
Quoi  !  veux  tu  devenir  l'horreur  de  l'Univers  ? 
Quel  trouble  !  quels  objets  à  mes  yeux  font 

offerts! 
Le  tonnerre  en  grondant  s'allume  fur  ma  tête  i 
Je  crois  voir  Jupiter  au  milieu  des  éclairs*  •  •• 
Tremble ,  la  foudre  eft  toute  prête  : 
Moi  trembler  !   non,  bravcns  les  Dieux  &  la 

tempête. 
Mais  je  trouve  par  tout  les  remords  que  je  fais* 
Ciel!  que  veux-tu  de  moi  dans  le  trouble  où  je  fuis* 

Jet'entends,Dieupuiflànt:fallois(iéderaucrime 
Ta  voix  vient  dans  mon  cœur  rappeller  la  vertu; 
Hélas  !  faut-il  calmer  la  fureur  qui  m'anime  ! 

Quel  facrifice  exige-tu  l 
Dieu  barbare,  mon  coeur  en  fera  la  viâime* 

àOMPHALE. 
Quoi  !  je  vivrois  fans  vous!  Dieux  !  quel  feroît 

mon  fort  ! 
àlPHiS. 
Non,perfide«  •  •  Où  m'emporte  un  indigne  trans- 
port ? 
Un  infiant  pour  jan^is  va  flétrir  ma  mémoire* 
Vivez  plutôt  heureux. . .  Mais  quel  funefte  effort! 
Amour  |  barbare  Axaoux  !  impitoyable  Gloire  ! 
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C'en  eft-trop ,  la  raifon  vient  enfin  m'éclaîrer , 
Elle  éteint  à  la  fois  mon  amour  &  ifla  h  aîné. 

Allez ,  tmiflèz-YOïu  d'une  étemelle  chaîne  ^ 

Je  ne  veux  plus  tous  fépare  r. 
Aimez-vous,  oubliez  ma  honte  &  votre  peine . 
Je  ne  vis  plus  que  pout  les  réparer. 
OMPHALE,  IPHIS  &  le  CHOEUR. 

Quel  triomphe  !  quelle  viâoire  ! 

Qu'il  eft  beau  de  vaincre  l'Amour  ! 

Célébrons  à  jamais  le  jour 

De  nos  plaifirs  &  de  (à  gloire* 
ALCIDE. 
Reine ,  vêtiez  montrer  aux  Peuples  de  ces  lieu» 
Le  digne  Souverain  que  votre  amour  leur  donnç* 
Allons,  qu'avec  éclat  il  reçoive  à  leurs  yeux 

Votre  main  8c  votre  Couronne. 
OMPHALE  O  IPHIS  fortem  avec  ALCIDE 

aux  acclamations  du  CHOEUR. 

Quel  triomphe!  quelle  viôoire  ! 
Qu'il  eft  beau  de  vaincre  l'Amour  ! 
Célébrons  à  jamais  le  jour 
De  nos  pbilirs  5c  de  ^  gloire* 
ARGINE* 
Arrête  9  Alcide ,  &  ne  Culs  point  leurs  pas  ; 
Souviens-toi  qu'avec  moi  tu  dois  fuir  ces  climats. 
ALCIDE. 
Ah  !  ne  troublez  poînr  ma  vî^olre. 
Je  vais  loin  de  vos  yeux  Se  loin  de  ce  féjour, 

A  force  d'exploits  &  de  gloire , 
Faire  â  tous  lés  Mortels  oublier  mon  ambur. 

Piv 
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SCENE   DERNIERE. 

ARGINE/cii/e. 

Dieux,  quels  nouveaux  mépris  !  &  quel  adieu 
barbare  ! 
Le  cruel  me  fuit  (ans  retour» 

C'en  eft  trop  ;  tout  mon  cœur  contre  lui  fe  dé- 
chire^ 

La  haine  &  la  vengeance  enban&tCem  rAmour» 

Va,  que  bientôt  les  Euménîdes 
VomiiTent  dans  ton  fein  leurs  poifons  fc  leurs 
feux  ; 
Que  leurs  ferpens,que  leurs  mains  homicide^ 
TepJ  ongent  dans  des  maux  &  des  crimes  affreux» 

Que  le  couroux  des  Dieux  t'accable  ; 
Quebien-tôt  en  mourant  tQ$  cris  troublent  les 

airs. 
PuifTe-tu  terminer  ton  delHn  déplorable 
Dans  des  tourmens  inconnus  aux  Enfers* 

Toi,  Dieu  barbare,  toi  qu'en  ces  lieux  on  révère, 
Devois-tu  m'enflammer  Ci  je  ne  pouvoîs  plaire  ? 
CefTe ,  cruel  Amour ,  de  troubler  les  Mortels.  ' 
Fureurs  «  venez  fervîr  un  cœur  qu'il  défefpére  ; 
Détruifez  â  mes  yeux  fon  Temple  &  fes  Autels* 
Des  Furies  Irifent  le  Temple  de  Z' AMOUR* 
Fin  du  cinquième  &  dermerAâe* 
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LE    CARNAVAL 

ET 

LA    FOLIE, 

COMÉDIE-BALLET. 

Repréjèntée  ptur  la  premere  fois  ^  par 
P Académie  Royale  de  Mufîque  »  le 
Jeudy  vingt-fiptiéme  jour  de  Décembre 
1703- 

'  Mujfigne  deM.  Dsstouchzs. 
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AVERTISSEMENT. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  ri  annonce 
qi^unt  bagatelle  ,  &  peut-être  mê' 
me  tout  Opéra  r^efi-il  autre  chofe  ;  ce^ 
pendant  y  à  ne  parler  que  des  miens  ^  c^eji 
celui-ci  que  je  crois  le  plus  raifonhable. 

Erafme  ^  ce  Sçavantjî  rare  par  Pagre-' 
ment  de  fon  efprit  y  m^  a  fourni  la  S  cent 
èf  prefque  tous  les  Perfonnages  de  ma  Pie-' 
ce  9  dansfon  Eloge  de  la  Folie.  Il  Va  fait 
Fille  de  Plutus  &  de  la  Jeunejfe  :  Onfent 
d^ abord  la  vérité  de  cette  Fable  ,  &  il  fe-^ 
r oit  puérile  de  s  *amufer  à  la  démontrer. 

Il  feint  déplus  ,  que  la  Folie  habite  une 
Ifle  abondante  où  le  fleuve  d^  Oubli  prend 
Ja  fource  ^  ce  qui  ejl  encore  également  jufle 
&  ingénieux  ;  carji  la  raifonfe  perfec-' 
donne  par  Inexpérience  ^  P  Oubli  qui  la  rend 
inutile  ne  doit  guért  abandonner  la  Folie. 
On  me  dira peut-être.que  le  Léthé  ejl  con- 
nu pour  un  Fleuve  des  Enfers  ,  &  que 
Vimagination  d* Erafme  ne  m^autorifepas 
à  le  déplacer  :  Je  réponds  queie  n^ ai  fait 
aucune  violence  à  la  Fable  ;  &  qu^en  dé- 
clarant  que  le,  Léthé  porte  fes  eaux  che:^  les 
morts  5  fai  pu  fuppoferfa  fource  fur  la 
terre.  Les  Poètes  mêmes  ru  Vont  pas  pré- 
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tendu  autrement ,  &  Von  connoïjfoit  la 
fource  de  la  plupart  des  Fleuves  qiHils  ont 
fait  couler  aux  Enfers. 

Voilà  ce  que  fai  emprunté  d^Erafme  ; 
tout  le  refie  ejl  de  mon  invention.  J' atten- 
drai y  pour  m*  en  applaudir  y  ou  pour  me  la 
reprocher  y  le  Suffrage  y  ou  la  Cenfure  du 
Public.  On  a  toujours  tort  de  /Savoir  fçu 
lui  plaire  ^puifque  c^ejl  la  fin  qu^onfepro- 
pofe.  Mais  on  me  permettra  en  attendant , 
de  répondre  à  deux  Objections  qiùon  n^a 
fait  prévoir. 

La  première  ,  ejl  que  la  Folie  neferoit 
pas  affe:^  extravagante.  P avoue  que  ceux 
qui  entendroieru  par  Folie  ce  dérangement 
de  cerveau  qui  exclut  les  hommes  de  la  So^ 
ciété  y  TU  trouveroient  pas  leur  compte  au 
caractère  de  ma  Déeffe  ;  mais  aufjice  n^efi 
pas  là  ce  quej  ai  du  peindre  ;  c^efifeule^ 
ment  Fexcïs  despaJEons  y  le  caprice  ,  la 
légèreté  &pour  ainfi dire yla  folie  courante. 
Il  faut  que  le  plus f âge  ^y  puiffereconnoU 
tre ,  du  moins  à  quelque  trait.  Sans  cette 
imitation  de  t Homme  ,  la  Comédie  de^ 
meure  fq.ns  fel  &  fans  agrément.  Je  me  la 
fuis  toujours  propofée  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  ;  &  mon  deffein  a  été  que  la  Fo^ 
lie  ne  fit  rien  de  raifonnabte  y  mais  qu^elle 
ne  fit  rien  dont  on  ne  pût  trouver  des  exem^ 
pies  dans  le  commerce  des  hommes^ 
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Lafccandç  Objection  cfi  que  U  Carna^ 
val  m  devrait  pas  être  amoureux.  A  n^en* 
tendre  par  U  Carnaval  que  la  Saifon  des 
Fejlins  dans  quelque  Pais  que  cefoit ,  il 
efi  toujours  cèUbre  par  des  extravagances 
particulures.il  efi  donc  tout  naturel  de  ma^ 
rier  le  Carnaval  &  la  Folie  ;  mais  il  ru  Pejt' 
pas  moins, pour  parvenir  à  cette  alliance  , 
de  rendre  le  Carnaval  amoureux  de  cette 
Déejfe  ;  c^ejl  mime  une  pàffion  qui  le  ca- 
raSérife  autant  que  f es  retours  friquens  à 
la  bonne  chère;  outre\que  le  Carnaval  ri efl, 
guère  plus  la  faifon  des  FeAins  que  le  reg" 
ne  des  Amours  ,  &  quHlfiUloit  leperfon^ 
nifieravec  tous  fes  attriîuts. 

Ces  rai/ons  m^ont  contenté  jufquUci  : 
mais  quelques  bonnes  qt^ elles  n^ayent  pa^ 
ru  ^  la  contradiction  du  Public  me  con^ 
vaincrait  bien-tôt  qi^ elles  li" étaient  qu^ap-^ 
parentes* 
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PERSONNAGES 

DU  PROLOGUE. 

JUPITER. 

VENUS. 

MOMUS. 

MERCURE. 

Les  Dieux  &  les  Déeflei. 
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PROLOGUE;; 

Le  Thidtn  rtfrifintc  Us  Citux  ,  où  Ut, 
DUuxfont  m  Ftfiïn^ 

SCENE     PREMIERE- 
JUPITER  ,  VENUS ,  &  LE  CHOEUR , 

e/i  Je  faifant  fervir  le  NeBoTm 

f^U*â  nos  vœux  ici  tout  réponde  ; 
Ver  fèz-nous ,  yer(èz-nous  la  célefte  liqueur* 
Verfez ,  que  le  Nedar  enchante  notre  cœur  > 

Qu'il  y  porte  une  paix  profonde* 

y  EUV S  fe  levant  de  Table. 

C-en  eft  aflez  ;  goûtons  des  plaiiirs  plus  par&îts,' 

Et  que  le  tendre  Amour  â  fon  toiir  nous  inlpire« 

Régnez,  Amour,regnez,rairemblez  yos  attraits; 
TriompheZffur  nos  cœurs  étendez  votre  empire* 
Mais  9  qu*à  fon  gré  chacun  foupire  ; 
Laiflèz-nous  le  choix  de  vos  traits. 
LE  CHOEUR. 
Régnez ,  Amour,  régnez,  raflèmblez  vos  at- 
traits ; 
.Triomphez ,  fur  nos  cœurs  étendez  votre  «m-i 
pire. 
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?1»  PROLOGUE. 

JUPITER   &  VENUS. 

Mais ,  qu'à  Ton  gré  chacun  (bupîre  ; 

LailTez-nous  le  choix  de  tos  traits» 
MOMUS  à  Jupiter. 

Ne  vous  faites  point  violence  : . . 

Junon  efi  encor  à  Samos  « 

Profitez  bien  de  fon  abfence. 
JUPITER. 
Téméraire  CcnCewc ,  lailTe-nous  en  repos* 

Que  Ton  chante  ici ,  que  Ton  danfe. 
Livrons-nous  à  tous  nos  defirs  i 
Sur  notre  puiflànce 
Réglons  nos  plaifîrs* 
NiPTUKE  ianfe  avec  Thetis  ,  Apollon  avec 
Diane,  Mars  avec  Pallas,  &  Bachus 
avec  Ceres. 

VENUS- 
Heureux  un  cœur  que  l'Amour  bleflè. 
Ah  !  que  fes  chaînes  ont  d*appas  ! 
Mettons  tous  nos  plaifîrs  à  lui  céder  fans  cefle^ 
Le  pouvoir  des  Dieux  ne  vaut  pas 
Une  fi  charmante  foibleflè. 
MOMUS. 
Vous  ne  vous  laflez  point  de  plaifirs^ni  d'amour; 
Quand  cefTerez-vous  donc  de  fuivre  leur  empire  ! 
VENUS. 
Quand  vous  ceflcrez  de  médire. 
^  MOMUS. 

Ah  !  vous  voulez  aimer  toujours» 
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PROLOGUE.  35} 

JUPITER  &  VENUS. 
Que  de  nos  chants  tous  les  Cieux  retentîffent. 
Que  les  Jeux ,  que  les  Ris  %nalent  ce  beau  jour. 
Chantoiîs  Bachus ,  chantons  TAmour  ; 
Qu'ilsfontcharraantsquandilss'uniffent' 
On  danfu 

VENUS. 
Dieu  d'Amour ,  referve-nous  tes  charmes , 
Ceft  pour  nos  cœurs  que  tes  plaifirs  font  faits; 
Fais-nous  fans  aliarmes 
Goûter  leurs  attraits. 
DouxmomenS) 
Doux  tranfports  des  Aman», 
Ne  pouvez-vous  naître 
Qu'après  les  tourments  ? 
Aimons  tous. 
Tendre  Amour,  bleffe-nous  : 
Qui  peut  craindre  pour  maître 
Un  Vainqueur  fi  doux  ? 
Tes  biens  trop  aimables 
Sont  trop  peu  durables  ; 
Fixe-les  pour  nous. 
CHOEUR  DES  DÉESSES. 
Viens ,  Amour,  avec  tous  tes  charmcsi 
Que  les  Jeux  viennent  fur  tes  pas. 
Nous  aimons  tes  douces  aliarmes  ; 
Tes  cîhaînes ,  tes  feux  font  remplis  d'appas. 
Prend  tes  traits ,  prépare  tes  armes , 
Et  vien  te  vanger  des  cœurs  qui  n'aiment  pas. 
VsNUS  danfeavecMAKSyù*  Volcain  Je  mêle 
ayec  eux  pour  les  obferveTi  ' 
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SCENE     DEUXIEME. 

MERCURE ,  &  les  Pcrfonnages  de  la 
Scène  précédente. 

MERCURE. 

QUiTT£2,  quittez  ces  Jeux,  en  faveur  de 
l'Amour  : 
Que  de  nouveaux  foins  les  nifpendentr 
Dans  un  moins  fuperbe  féjour 
De  plus  doux  plai£rs  vous  attendent 

J'ai  volé ,  j'ai  fervi  vos  feux  \ 
Et  mille  charmantes  Mortelles 
N'afpirent  qu'au  moment  heureux 
De  vous  voir  foupirer  près  d'elles* 
MOMUS  aux  Dieux. 
Suivez ,  fbivez  Mercure  y  abandonnez  les  Cieux» 
Livrez-vous  aux  plaîiirs  ;  qu*en  vain  la  Gloire 
gronde , 
L'Amour  eft  un  plus  digne  objet; 
[Aimez;  il  efi  un  Roi  qui  prend  le  foin  du  monde; 
JouifTez  du  loifir  qu'un  Mortel  vous  a  fait. 

JUPITER. 
De  tes  ris  outrageants  c'eft  trop  fouffrir  Tinj  ure  , 

Ceïïe ,  Momus ,  de  trpubier  nos  defirs  ; 
Fui  9  va  chez  les  Mortels  exercer  ta  cenfure  , 
Et  latflèici  les  Dieux  maîtres  de  leurs  plaides. 
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PROLOGUE.  3J< 

MOMUS. 
Le  Defiin  m*a  fournis  au  Maître  du  tonnerre , 
J'obéis  à  Tes  loix  ,  &  je  tous  quitte  tous  ; 
Mais  j*e(pére  bientôt  vous  revoir  fur  la  terre , 
Sous  des  formes  dignes  de  vous* 
LE  CHOEUR  DES  DIEUX. 
Allé?. ,  Amours ,  condulfez-nous  ; 
Sx>us  divers  changemens  >  trompons  les  yeux 
jaloux. 

lies  Amours  volent  -pour  conduire  lesDUux^ 
Fin  du  Prologue* 
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PERSONNAGE  S 

DU  BALLET. 

P  L  U  T  U  S ,  Dieu  des  Richeflèi . 
LA  JEUNESSE. 
LAFOLIE,FilledeFi.CTD8  &  delà  Jxv 

MISSE. 

LE   CARNAVAL. 

MO  M  US. 

Suite  de  Plvths  &  de  la  Jeunesse. 

CHEF  DES  MATELOTS. 

Troupe  de  Matelots. 

UN   PROFESSEUR  DE  FOLIE. 

UN  MUSICIEN. 

UN  POETE. 

Troupe  de  Mataflins, 

JUPITER. 

VENUS  *• 

BACHUS. 

MERCURE. 

FEMME  DÉGUISÉE. 

.Troupe  de  Peuples  mafqués. 

La  Scène  ejl  dans  VJJle  de  la  Folie, 
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LE    CARNAVAL 

ET 

LA    FOLIE. 

COMEDIE-BALLET. 


ACTE   PREMIER. 

Le  Théâtre  nprifinu  un  Bois  fiairi  j| 
confacrc  à  la  Jcunejfc. 


SCENE    PREMIERE 

MOMUS. 

Cessez»  Mortels,  ceffez rhoimeur que youfi: 
*     nous  faîtes , 
Ne  perciez  plus  d'encens  pour  nous. 
Vous  adorez ,  Infenfés  que  vous  êtes  y 
Des  Dieux  encor  plus  infenfés  que  vous* 
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5^8  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 

Ils  n*0At  pu  (butenir  ma  cenfure  importune  9 
Ils  m'ont  chaiïé  de  leur  féjour^ 

Cherchons  le  Carnaval ,  c'eft  lui  qui  dès  ce  jour 
Peut  réparer  mon  infonune« 

Mais  il  paroit. 


SCENE    SECONDE. 

MOMUS  5  LE  carnaval; 

LE  CARNAVAL  ,  fam  voir  MoMus, 

SAcnus  ,  laifTe-moi  foupirer  ; 
Amour ,  laiflê-moi  boire* 

l^on  coHir  entre  vos  mains  fe  plait  â  fe  livrer  ; 

Entre  vous  deux  partagez  la  viâoire;  ; 
De  tendreffe  «c  de  vin  je  me  veux  enyvrer , 
|i*Amourfait  mesplaifirs»  &Pacfaus  &ic  ma 
gloire. 

Bachus»  laiflè-moi  foupirer  ; 
Amour,laiire-  moi  boire* 

MOMUS  s'approche  du  CakhélvalI 
Tu  voîsTObjet  de  la  haine  des  Dieux  » 
Dans  le  Cenfeur  de  leurs  caprices; 
Ils  m'ont  banni  du  Ciel  ,J&  le  Maître  des  (mvo^ 
Veut  jouir  en  paix  de  Tes  vices. 
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Ceft  toi  déformais  que  j«  £èt$  : 
Souffre  que  fur  tes  pas  pour  jawiais  je  m'engage; 
Et  que  du  Neâar  que  je  perds  * 
Ton  TÎn  charmant  me  dédommage* 

LE  CARNAVAL. 

Que  mes  biens  déformais  foient  communs  enr. 
tre  nous , 

Qu'à  jamais  Tamitié  nous  lie. 

Pour  commencer  des  noeuds  d  dowCt 
Ecoute  )  c'eft  â  toi  que  mon  coeur  (ê  confie^ 

Tu  vois  ce  féjour  enchanté  : 
Le  Repos  régne  fur  ces  rives* 
L'Abondance  y  nourrit  la  molle  Volupté; 
Du  rooher  que  tu  vois  le  pai/îble  Léthé 
Répand  jufqu'aux  Enfers  fes  ondes  fugitires* 
riutus  &  la  Jeuneife  en  ce  charmant  (èjour 
Goûtent  un  fort  exempt  de  peines  : 
Dès  long-tems  le  fidèle  Amour 
'    Les  a  liés  de  fes  plus  douces  chaînes  > 
Et  Taimable  Folie  en  a  reçu  le  jour. 

MOMUS. 
Quoil  quel  fecret  enfin  va  fuivre  cette  Image  { 

LE  CARNAVAL* 
Cher  Momus,  la  Folie  eft  l'Objet  qui  m'engage 

MOMUS   en  rianu 
Quevotre  choix  eft  beauîque  vosliensfont  doux. 
Vous  nepouviez  trouver  de  Maitreireplu^bclle; 
Elle  feule  eft  digne  de  vous , 
£t  VOUS  feule  êtes  digne  d'ellet 


DigitizedbyCnOOQlC 


^4t>  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 
LE  CARNAVAL. 

Tel  fe  mocque  de  mes  ardeurs , 
Qui  fuit  fes  loix  fans  la  connoxtre  ; 
Far  des  charmes  fecrets  elle  enchante  les  cœurs  « 
Et  j'ai  mille  Rivaux  qui  ne  penfent  pas  l'être. 

MOMUS. 
Malgré  tous  vos  Rivaux,  l'Amour  doit  réunir 
.  Deux  coeurs  où  le  Deftin  mit  tant  de  reiTem- 
blance; 
Trop  digne  de  la  préférence  , 
Vous  êtes  fur  de  Tobtenir. 
LE  CARNAVAL. 
Momus ,  je  fuis  aimé  de  l'Objet  qui  me  bleflè) 
Et  l'Himen  va  bien- tôt  par  fes  aimables  noeuds 

Achever  de  me  rendre  heureux  » 
Si  j'y  fais  confentir  Plutus  &  la  Jeuneffe, 

On  entend  une  Symphordem 
Mais  ils  viennent  au  bruit  de  ces  concerts  char* 
mants. 
Le  Tems  n'affoiblit  point  leur  flammcr 
U  fèmble  que  l'Amour  lance  â  tous  les  momens 
Quelque  trait  nouveau  dans  leur  ame. 


>^« 


SCENE 
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BALLET.  y^i 


SCENE  TROISIEME. 

PLUTUS  &  LA  JEUNESSE  ,  MOMUS  , 
LE  CARNAVAL,  Suite  de  Plutos  &de 

f  A   j£D»ESSS* 

i?LUTUS  &  LA  JEUNESSE. 
V  Ous  m'aimez ,  je  vous  aime  i 
Que  notre  fort  eft  doux  ! 
PLUTUS. 
Pour  TOUS  ma  confiance  eft  extrême* 

LA  JEUNESSE. 
Je  n*aîmerai  jamais  que  tous. 
^  PLUTUS  &  LA  JEUNESSE. 
^         Vous  m'aimez ,  j  e  tous  ai  me  > 
Que  notre  fort  efl  doux  ! 
Non ,  non ,  l'Amour  lui-même  , 
Ne  peut  aimer  plus  tendrement  que  nous» 
PLUTUS. 
JeunelTe  brillante , 
Tous  les  plaifics  fuivent  tos  pas  ; 
Sans  vous  rien  ne  me  contente , 
Vous  donnez  â  tout  mille  appas  • 
Il  n'eft  point  dans  les  Geux  de  Déeffcs  Ci  belles; 

Le  charoie  de  la  nouveauté 
Accompagne  ton jûuts  vos  grâces  immortelles  i 
Vous  êtes  la  feule  beauté , 
Qui  peut  faire  des  cceucs  fidèles. 
Tome  Vm  Q 
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iêi  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 
LA  JEUNESSE. 

Aimable  Dieu,  de  qui  la  main  difpenfo 
Ce  qui  rend  les  mortels  heurc»i^  » 

Votre  vafte  puiffance 
Réunit  pour  vous  tous  les  vœux  i 
En  VQps  cherchant  la  peine  devient  chcref 
On  fe  fait  de  vous  voir  le  plus  charmant  plai&  } 
Le  bonheur  même  de  vous  plaira 
En  irrite  encor  le  deiir. 
PLUTUS  &  LA  JEUNESSE. 
Amour ,  de  notre  flamme  açcroj la  violence,' 
Vole  »  vien  refferrer  nos  noeuds  ; 
Pour  le  pri:ç  de  nocre  confiance , 
Nous  ne  voulons  qu'être  plus  amoureux* 
PLUTUS. 
Que  tçut  vous  parle  ici  de  l'ar^^eut  qui  m'en^ 
chante  ; 
Déeffe,  voyez  en  ces  lieux 
S'élever  â  ma  voix  puiflânte 
Un  Palais  digne  de  vos  yeux, 
te  Théâtre  change  ,  &»  repréfente  le  Palais  i4 

Pl  UT4JS. 

PLUTUS. 

Vous,quî  fuîvez  mespas/eryez  l'amour  extrême 
Où  mon  cœur  s'eft  abandonné  5 
Venez  offrir  à  ce  que  j'aime 
Tout  ce  que  le  Sort  m'a  donné, 
l^es  Suivans  de  Plutos  viennent  offrir  de  riches 
préfens  d  la  Jeunesse.  Ils  lui  rendent  leurs 
hommages^  &*  la  Suite  de  tA  JiUNEÇSiyê 
jnêle  avec  eux^ 
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SCENE  QUATRIEME; 

LA  FOLIE  &  Us  Aciemrs  de  la  Scc/z^ 
précédemc. 

LA    FOLIE. 

v>EssEZ,  Jeux  indifcretsjoù  m^n^uolt  la  Foliei; 

Qu'ici  tout  fe  taifc  â  ma  voix» 
Je  ne  veux  point  foufirir  de  Fcte  où  l'on  m*ou"» 

blie , 
£t  Ton  ne  doit  ici  rire  que  fous  mes  Ipîx* 

PLUTUS  &  LA  JEUNESSE, 
Quoi  !  vous  oCez.  • . . 

LA   FOLIE. 
En  vain  ce  difcours  vous  offenfe* 

Je  dois  la  vie  à  votre  amour  , 
Mais  ne  me  comptez  pai  fous  votre  obéiilàncef 
L'honneur  de  m'avoir  mife  au  jour 
Vou$paye  aflez  de  ma  naiiTancc* 

Abandonnez  cette  Ifle ,  ou  m'y  biffez  régner; 

PLUTUS  &  LA  JEUNESSE. 
Enfin  il  faut  cédera  votre  violence  ;* 
Fuifque  de  vous  guérir  nous  perdons  Tefpérance^ 
La  ratfon  doit  nous  éloigner» 
LA   FOLIE. 
Demeurez ,  il  fuffit  de  votre  obéiflânce. 
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Rappelions  les  plaîfirs  que  j'avois  écartés  » 

Que  tout  à  m'obcir  s'apprête  ; 
Ne  craignez  rien;  loin  de  troubler  la  Fête , 
Je  yeux  vous  attendrir  par  mes  chants^Ecoutez; 

Que  votre^gne  commence  ; 
Revenez ,  doux  Fkifirs  ;  Piaifirs,  revenez  tous  ; 

Mais  revenez  encor  plus  doux  ; 
Vous  languiffiez  fans  moi,  brillez  par  ma  pré- 
fence. 
On  danfe, 

LA  FOLIE^  LE  CARNAVAL  &  LE 
CHOEUR. 

Chantons ,  du  Dieu  de  TGr  célébrons  les  appas, 
Chantons  la  JeunefTe  &  fes  charmes. 

Une  partie  rfu  C  H  OE  U  R. 
Tous  les  cœurs  lui  rendent  les  armes. 

Vautre  Partie. 
Tous  les  cœurs  volent  fur  Cts  pas. 

Les  Premiers, 
Pour  mériter  fon  fecours  fayorable. 
On  brave  la  fureur  &  des  Vents  «c  àe$  Mers. 

Les  Seconds, 
Elle  feolc  embellit  les  plus  affreux  déferts  » 
Et  fans  elle  il  n'cft  poifltde  féjour agréable. 
TOUS  LES  CHOEURS. 
Non ,  non ,  tout  l'unirers 
N*a  rien  Je  plus  aimabde. 
On  danfi.         '*'  .. 
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LÀ  FOLIE. 

Souffrez  que  l'Amour  tous  lie , 
Jeunes  cœurs ,  cédez  à  fes  feux  : 

Sans  FAmour  &  la  Folie» 
Il  n'edpoint  de  momens  heureux* 

L* Amour  m'a  prêté  Tes  armes  > 
C'efi  à  moi  de  lancer  fes  traits  ; 

Ne  craignez  point  fes  aliarmes. 
J'y  répands  les  plus  doux  attraits. 

SouSrez  que  l'Amour  vous  lie , 
Jeunes  cœurs»  cédez  à  fes  feux  : 

Sans  l'Amour  &  la  Folie , 
Il  n'eft  point  de  momens  heureux* 

Suivez  une  erreur  charmante  » 
JouiiTez  d'un  bonheur  confiant  ; 

La  tendre  Folie  enchante , 
La  Sagefle  en  fait- elle  autant  ? 

Souffrez  que  l'Amour  vous  lie^ 
Jeunes  cœurs,  cédez  à  fes  feux  : 

Sans  r Amour  &  la  Folie , 
Il  n'eft  point  de  momens  heureux* 

CHOEUR* 
Au  Dieu  d'Amour  livrez  votre  ame  , 
Le  Plaifir  naît  de  fes  ardeurs  : 
Qu'il  triomphe ,  qii*il  vous  enflamme , 
Qu'il  enchaîne  à  famais  vos  cœurs* 
LE  CARNAVAL  à  Plutus&  à  LA  Jeunesse. 
Vous  voyez  la  Déefle  à  qui  je  rends  les  armes  : 
Dieux  charmants ,  de  ma  flamme  accordez- moi 
le  prix.  Qiij 
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EllceftlaDéelïcdesRis, 
Et  je  fuis  rEnnemi  dts  Chagrins  8c  des  Larmesw 
Si  par  im  doux  hymen  nos  deAins  font  unis , 
Que  vos  Neveux  auront  de  charmes! 
PLUTUS  &  LA  JEUNESSE. 
,Tout  flatte  vos  defirs,nous  approuvons  vos  feuxw 
La  Folie  s  en  va  avecunfigne  democquerie, 
LE  CARNAVAL. 
Belle  t)écffc . . .  O  Ciel  !  elle  a  quitté  ces  lieux  ! 

De  votre  aveu  fa  pudeur  s*eft  bleilee , 
Elle  a  fui  àes  difcours  qui  l'ont  embarrallëe  ; 
Allons  faire  éclater  mes  tranfporuà  fes  yeux, 
CHOEUR. 
Au  D:eu  d*Amour  livrez  TOtre  ame^ 
Le  plaifir  nait  de  fes  ardeurs  : 
Qtt*il  triomphe ,  qu^  tous  enflamme  > 
Qa*il  enchaîne  à  jamais  vos  corurs. 


Ftn  Al  ptmiar  A3e^ 
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ACTE    SECOND. 

jL^  Théâtre  Ttprifimt  uni  Campagnt 
fertile.  On  voit  fur  le  devant  d'un 
des  cotés  du  Théâtre  le  Fleuve  Léihéen^ 
dormi  fur  fan  Urne  ,  &  au  fonds  ia 
Mtr. 


SCENE  PREMIERK 

LE  CARNAVAL 

SOut  les  lois  ^e  f  Hîmeii  je  me  laoge  &ns 
peînej 
Mon  conir  y  trônre  des  appas  ; 
Dieu  du  vin ,  n'en  murmure  pas  t 
Tb  àçhs  t*applaudîr  de  ma  chaîne. 

Les  doux  plai&s  qu'il  prépare  pour  moi 
Mettront  lecomble  à  ta  yiâoire  : 
{«es  fruits  de  mon  byraen  ne  naîtront  que  pour 
tcn, 
Bachus,  je  lesTone  à  ta  gl<^eii 
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SCENE  DEUXIE'ME, 
i£  Carnaval  et  la  folie. 

LE  CAUNAVAL. 

xLNfim  la  Beauté  que  j'adore 
Va  s*unîr  avec  moi  par  les  noeuds  les  plus  âobx  i 
L'Himen  va  foulager  le  feu  qui  nous  dévora  ; 
Que  nous  ferons  d*heureux  époux  ! 

LA  FOLIE, 

Nous  ne  le  fommes  pas  encore. 

LE   CARNAVAL. 

Flutus  &  la  Jeunefïê  approuvent  mon  ardeur  » 

Quel  autre  peut  encore  me  nuire  I 

LA  FOLIE. 


AIoi«^ 


LE  CARNAVAL. 

Vous? 

LA   FOLIE. 

J'aUois  fans  eux  faire  votre  bonheur  ; 

Leur  aveu  vient  de  U  détovirf  • 

LE  CARNAVAL. 

Vous  voulez  rire  î 

LA  FOLIE. 
Non  )  non ,  apprenez  une  fols  ^ 
A  connoitre  mieux  la  Folie. 
Je  ne  fuis  point  fomnife  aux  loix 
De  ceux  quln^'a^t-donné  la  vie  » 
Le  contraire  de  leur  envie 
Dé^oriiûne  toujours  mon  choix. 
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LE  CARNAVAL. 
Quoi  !  malgré  les  plaifirs  où  rHimen  nou* 
coiiTie*  •  «  • 

LA  FOLIE. 
Cet  himen ,  ces  plaifirs  ne  font  plos  de  fàirofi.    ^ 

LE   CARNAVAL. 
Vous  changeriez ,  Perfide  !  &  par  qaelle  in* 
juftice  ! . .  • 

LA  folie: 

Je  vous  aimois  fans  raifon  9 
Et  je  change  par  caprke. 
LE  CARNAVAL. 
Ciel  f  me  réferviez-vous  i  ce  cruel  fupplîce  !  - 
LA  FOLIE. 
J'entends  votre  cœur  foupîrer 
De  Texcès  de  votre  martire  : 
Goûtez ,  fi  vous  voulez ,  le  plaifir  d'en  pleurer. 
Mais  laifTez-moi  celui  d*en  rire. 
LE  CARNAVAL. 
Non ,  non,  n'efpérez  pas  jouir  de  mes  douleurs* 
LA  FOLIE. 
Ne  cachez  point  les  allarmes 
Que  vous  caufeni  mes  rigueurs  t 
Verfez  du  moins  quelques  pleurs  » 
Pour  la  gloire  de  mes  charmes. 
LE  CARNAVAL. 
Mon  >  non  »  n'errez  pas  jouir  de  mes  dou-?  , 
leurs. 
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Je  dégage  mon  cœur  &  je  vous  rends  le  vôtre  ^ 
Ce  n'eft  plus  qu'au  dépit  que  je  me  veux  livrer» 
Amour  >  ceffe  de  m'aflurer 
Que  nous  étions  faits  l'un  pour  l'autre  r 
Ce  ti'eft  plus  qu'au  dépit  que  je  me  veux  livrer» 
LA  FOLIE. 
Vous  pouvez  éprouver  le  charme 
Des  ondes  dont  ce  Fleuve  arrofe  ces  coteaux^ 
Ne  croyez  pas  que  votre  oubli  m'allarme  , 
Ma  beauté  me  promet  mille  efclaves  nouveaux^ 
LE   CARNAVAL. 
Vous  ferez  contente.  Inhumaine î 
Jéteindrai  tous  les  feux  dont  mon  coeur  cH 
rempli. 
Indigne  d'Amour  &  de  haine. 
Vous  ne  méritez  que  l'oubli» 

Fuyons  ;  foufFrons  enfin  que  la  raifon  me  guîdeji 
Je  vais  loin  de  vos  yeux  brifer  d'indignes  fers: 
Je  vais  entre  nous  deux ,  Perfide  » 
Mettre  tout  l'efpace  des  Mers* 
Allons,  •  •  • 

LA  FOLIE. 
Ah  !  n'ayons  pas  l'affront  que  Ton  me  quitte, 

Neptune,  tu  me  dois  l'hoTimage des  Mortels  ; 
Ç*G&  moi  qui  par  leurs  mains  ai  drelTé  ces  Au- 
tels , 
Kefufe  ton  onde  à  fa  fuite. 
l,«  Merfefoidéve  &*  les  Vents  grondent^ 
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LA  FOLIE- 
TfojH  ^Oftz  mon  pouvoir  ;  tous  les  vents  fur 
rieux 
Ont  troublé  le  repos  de  l'on  Je  9 
La  terre  tremble,  le  ciel  gronde. 
Les  flots  s'élèvent  jufqu'aux  Cieux^ 
CHOEUR  de  gens  qui  font  nauffrageM 
CicUôCiel! 

LA  FOLIE  &  LE  LÉTHÉ. 

Quels  malheureux  périflentl 
CHOEUR. 
Mille  abîmes  profonds  s'offrent  à  nos  regards; 
Les  ondes  &  la  mort  entrent  de  toutes  parts  : 
Dieux  !  ô  Dieux  !  que  nos  cris ,  que  nos  vœu3( 
vous  HéchiiTent. 

U0fi  troupe  de  Matelots  defcendent  d'un  Vaiffeait^ 
échoué* 


w 
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SCENE  TROISIEME. 

LA    FOLIE  ^    LE   CARNAVAL  ,    LE 
LÉTHÉ ,  LE  CHEF  DES  MATELOTS, 

&  LES  CHOEURS. 

; 

LA  FOLIE  au  Caknaval. 

Ce  font  mesfaroris  que  ▼ousToycz  venir. 
L'orage  fur  ces  bof  ds  les  contraint  de  defcendre: 
If  c  vous  éloignez  pas  ^  ils  pourront  vous  ap-* 
prendre 
A  perdre  un  trifte  fouvenir. 
'       LE  CHEF  DES  MATELOTS. 
Nos  Compagnons  viâimes  de  l'orage. 
Ont  fouffbrt  à  nos  yeux  un  ttépas  plein  «ffaor** 

heurs; 
Privés  |au  fond  des  eaux  des  funèbres  honneurs  y 
Leurs  mânes  vont  errer  fur  le  fatal  rivage. 
Ne  nous  expofonsf  ^u&  à  de  pa^s  malheurs* 

CHOEU». 
Que  les^ents  loin  de  nous  exercentleur  ravages 
Evitons  à  jamais  les  écueils  &  l'orage. 

LE  LÉTHÉ. 
O  vous  que  le  Sort  livre  à  des  maux  déplorables! 
Venez  chercher  ici  la  fin  de  vos  malheurs  : 
Avec  mes  ondes  favorables , 
J'«n  jpfpands  l'oubli  dans  les  cœurs* 
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CHOEUR. 
De  ce  Dieu  fecourable  éprouvons  les  faveurs. 
Les  Matelots  vont  boire  des  eaux  du  Fleuve  ptf«- 

dantfon  Récit. 

LE  LE'THE'. 

Je  calme  en  un  inftant  les  chagrins  les  plus  fomr 
^  bres,  ' 

En  vain  le  doux  Neâar  fait  le  bonheur  des 
*      Dieux  : 

Il  eft  encor  moins  précieux , 
Que  ces  paifibles  eaux  qui  coulent  pour  les  Om- 
bres. 

^  LE  CHEF  DES  MATELOTS  avec  LE 
CHOEUR. 
Embarquont-nous  >  tovtt  rit  à  nos  defirs. 
Le  vent  propice  nous  féconde  : 
La  Fortune  Ib  tous  les  plaifirs 
Nous  attendent  au  bout  du  monde. 

LA- FOLIE. 
Arrêtez  >  Ingrats ,  arrêtez  ; 
Et  «dtt  moins  en  partant  rendez*moi  rotre  Kbm« 
vt  mage. 

C*eft  moi  qui  vous  tracerimage  ^ 
Des  biens  Se  d^es  plai^rs  que  vous  vous  pro- 
mettez , 
Et  votre  efpoir  eft  mon  ouvrage. 
Arrêtez ,  Ingrats ,  arrêtez  ^ 
£t  du  n|pins  en  partant  rendez-moi  rotre  hom«4 
mage* 
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Les  Matelots  lui  rendent  leur  hommage.  Elle  tef 
touche  de  fa  Marotte  ,  ce  qd  leur  dùnnc  uftg 
nouvelle  ardeur. 

LA  FOLIÈ. 
L'orage  en  amour  préfage  un  doux  fort  i 
Le  plus  cher  des  plaifirs  nous  attend  au  port« 

Un  beau  jour  s*apprête  1^ 

Tout  fert  nos  de/îrs  : 

Voyez  la  tempêtô 

Céder  aux  Zephîrs. 
L*orage  en  amour  préfage  un  doux  fort  > 
Le  plus  cher  des  plaifîrs  nous  attend  au  poTf) 

PaflTcz  âu  rivage 
L*hiver  de  vos  ans  » 
Craignez  moins  Torage 
Dans  votre  printemps) 
Voguez  en  paix  &  bravez  la  rage 
Des  flots  &  des  vents» 
L*orage  en  amour  préfage  un  doux  fort  i 
Le  plus  cher  des  plaifîrs  nous  attend  au  por|# 
On  danjèi 

LA  FOLIE* 

JeunefTe  trop  timide. 
Venez  vous  embarquer  $ 
L'amour  eft  votre  guide, 
Eien  ne  peut  vous  manquer  i 
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Voguez  t  malgré  Tarage  t 
Au  gré  de  vos  de/îrs  ; 
Laidez  fur  le  rivage 
Les  foins  &  les  foupîr«; 
Et  mettez  du  voyage  ^ 
Les  jeux  &  les  plaifirs» 
Les  danfes  continuenu 
LA  FOLIE  êc  LE  CHOEUR; 
Vents  qui  ne  troublez  point  les  flots f 
Régnez  fur  les  humides  plaines  ; 
fuyez  t  Vents  orageux ,  laiiTez  Tonde  çif 
repos  : 
Eole  ^  refferre  leurs  chaînes» 

Les  Matelots  fe  rembarquent! 
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SCFNE  QUATRIE'ME. 
LE  CARNAVAL  &  LA  FOUE. 

LE  CARNAVAL. 

La  raifon  contre  TOUS  n'a  que  ie  foibles  ar« 

mes  ; 

Je  ne  puis  Yaincre  mon  ardeur  ; 

Les  efforts  que  je  fais  pour  oublier  vos  charmes , 

Les  gravent  encor  mieux  dans  le  fonds  de  mon  ^ 

cœur. 

Il  eft  tems  gu^à  mes  feux  votre  caprice  cède , 
Commencez  mes  plaîfirs  ,  &  terminez  mes 
maux. 

LA  FOLIE. 
Je  vous  laiffe  avec  le  remède , 
Vos  yeux  vous^ont  appris  le  pouvoir  de  ces 


eaux» 
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SCENE  CINQUIEME, 
LE  CARNAVAL.  ' 

Oui,  Perfide,  il  eft  tems  que  mon  dépit  éclate! 

Puifons  ici  Toubli  de  mes  folles  amours. 

Mais  non ,  pour  oublier  l'Ingrate     ' 
,  Le  vin  eft  le  plu^fûr  fecours. 

Eteîn  mes  feux ,  brifc  ma  chaîne , 
Dieu  du  vin ,  f  ûéri  ma  langueur: 
Verfc ,  verfe  à  longs  traits  ta  charmante  liquevr» 
Et  pour  me  vanger  de  ma  peine  » 
Vien  noyer  l'Amour  dans  mon  coeur. . 

Je  vais  chercher  Momus  ;  je  veux  qu'à  tallc 
^  pleine 

Il  m'aide  à  triompher  de  mon  indigne  ardeur. 
Bachus ,  rends  aujourd'hui  ma  viétoire  certaine» 
Verfe,  verfe  â  longs  traits  ta  charmante  liqueur; 
Et  pour  me  vanger  de  ma  peine , 
Vien  noyer  T A  mour  dans  mon  cœ v« 

Fm  du  deuxième  A6ie* 


n^ 
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ACTE  TROISIÈME- 

Le  Théâtre   rtprtftntt  U  PaUds  d^ 
La    Folie. 

<  ■  Il     I  ■>— — g— ggjgggi^ 

SCENE  PREMIERE, 
MO  MUS. 

A  DenoiiTeaiix  tranfports  mon  ajni  s*abait^ 

donne; 
La  table  ft  mes  confeils  n*ont  pu  Ten  garantifif 
pour  fervir  fen  amonr  il  m*en  a  hh  (omr  : 

Du  mdns  dans  Temple»  qu'il  me  donn^ 
Cfaercfaons  de  quoi  m'en  dtT€ctîr« 

Mais  la  Déeffè  vient. 
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SCENE  DEUXIE'ME/ 
MOMUS  &  LA  FOLIE, 

MO  MU  s. 

Cruelle,  à'quel  tourment 
Avez- vous  livré  votre  amant  ! 

Ce  n*êft  plus  cet  aimable  Maître 
Qui  fçavoit  no  as  inÛruîre  à  noyer  nos  chagrins; 
Au  milieu  même  des  Feftins  , 
IL  icat  Ton  défeipoir  s'accroître  | 
Le  verre  lui  tombe  des  mains  « 
LIJiûversTa  le  méconnoître» 
LA  FOLIE. 

Qiioi,Homiis! 

MOMUS. 

Votre  trahi(bfi 
L*a  mis  dans  un  trouble  efiiroyable* 

LA  FOLIE. 
Ah  !  s'il  enperdoit  la  raifon  , 
Que  je  le  trouverois  aimable! 
MOMUS. 
$  pour  vous  (à  foUe  efi  un  charme  fi  doux» 
Il eft  depuis  long-tems  digne  de  votre  flammi.e  t 
Le  jour  qu'il  foujnra  pour  vous  t 
La  raifon  fortit  de  Ton  ame^ 
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LA  FOLIE. 

Ceflez  donc  de  plaindre  des  feux 

Qui  Font  débarrafle  d'une  raifon  cruelle  : 

N'eft-îl  pas  encor  trop  heureux , 

D'être  délivré  d'elle? 

M  O  M  U  S. 

Infùltez-Yous  encore  à  fon  trouble  amoureux  ? 

LA  FOLIE. 
La  raifop  pour  un  cœur  n'eft  qu'un  bien  rigou- 
reux , 

Et  fa  perte  eft  un  avantage. 
Vous-même ,  feriez-vous  heureux  » 
Si  vous  étiez  plus  fag  e  f 
MOMUS. 
Quittons  des  dé  cours  fuperflus , 
C'eft  aifez  éprouver  votre  ame  : 
Si  vous  m'aviez  paru  trop  fenfible  à  fa  flam- 
me^ 
Je  vous  aurois  caché  qu'il  ne  vous  aime  plus# 

LA   FOLIE. 
Quoi  !  •  •  • 

MOMUS. 
De  fon  cœur  l'Amour  n'eft  plus  le  maître , 
Ces  eaux  que  vous-même  •••  • 
LA  FOLIE. 

Ah  !  le  Traître  ! 
MOMUS. 
£Ues  ont  fini  fon  tourment. 
LA  FOLIE. 
Jttfte  Gel  !  puis-je  croire  un  fi  grand  change- 
ment î 
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BALLET.  3SÏ 

M  O  M  U  S. 
1 /oubli  fuccéde  aux  feux  que  vous  aviez  fait 
naître  ; 

Affranchis  déformais  d*amonr  &  de  chagrin  ^ 
Nous  pourrons,du  foir  au  matin , 
Boire  à  longs  traits ,  chanter  8c  rire  : 
Belles,  le  verre  en  main  nous  braverons  ros 
coups; 
Et  nous  ne  fonger ons  à  vous , 
Que  pour  le  plaifîr  d'en  médire* 
LA  FOLIE. 
C*en  efl  donc  fait ,  tu  n'es  plus  fous  ma  loi  ; 
Ingrat,  tous  tes  fer  mens  font  autant  de  parjures  ; 

Si  j'avois  outragé  ta  foi , 
Qui  t'empécfioit,  Cruel»  d'éclater  eh  murmures? 

Il  falloit  m'accabler  d'injures  ; 
Ç'auroit  été  du  moins  te  fouvenir  de  moi. 

Je  ne  me  connoîs  plus  dans  ma  douleur  pro** 

fonde. 
Que  tout  fente  avec  moi  mes  déplaifîrs  cruels »^ 

Abandonnons  le  foiA  du  monde  ^ 
A  la  trifte  Raifon  livrons  tous  les  Mortels* 
Déchirons ,  déchirons  le  Voile  falutaire , 
Qu'au  devant  de  leurs  yeux  je  déployois  tou* 
jours  5 
Et  que  privés  de  monfecours , 
Ils  fcntent ,  comme  moi  l'excès  de  leur  mifere. 
EJle  jette  fa  Marotte. 
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jS»  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 

Vous ,  allez  Sceptre  vam ,  dont  j'impofe  mes 

loix; 
Vous  n*êtesplus  pour  moi  qu'un  inutile  poîds# 
Que  fert  tout  cet  éclat  î  que  fert  mon  rang  fii- 

préme  » 
Quand  ringrat  que  j'aîmois  m'ofe  facrifier  î 
Ah  !  puifqu'il  a  pu  m'oublier  , 
Je  voudroîs  m'oublier  moi-même  | 
Elle  fe  laijje  tomber. 

MOMUS. 
La  joie  8c  la  douleur ,  tout  en  elle  eft  extrême. 
Prenant  la  Marotte  de  LA  Folie» 
Cet  ornement  peut  fervîr  mes  defirs» 
Mais  j'ai  pitié  du  trouble  où  fon  ame  fe  livre; 
Vous ,  qu'elle  a  choifîpour  la  fuivre. 
Venez ,  &  d^ns  fon  cœur  rappeliez  les  plaifirs» 
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BALLET,  3«j 


■a« 


SCENE    TROISIE'MJE. 

MOMUS,    LA    FOLIE. 

Suite  de   LA  Fo  LIE. 

CHOEyR  dçs  Suivantes  de  la  Folib« 

v^Raignez  dévoua  fuire 
Untriftedeftîn  ; 
Si  vous  voulez  plalro 
ChaflèTi  U  chagrin  : 
Dès  que  Ton  s'y  livrç 
On  perd  fes  appas. 
Eh  !  qui  voudroit  fuiyro 
Dcfprmaîs  vos  pas  î 
Efi-îl  doux  de  vivre  , 
Quand  on  ne  plaît  pas  3 
LA  FOLIE  fe  relevant. 
Quoi  !  jç  y^rroJs  mes  appas  s*efFacerî 
NoR^non,  àma  douleur  j'aime  mieux  renoncer*' 

Qu'avec  moi  le  l^laifir  tienne  ici  fon  empire , 
Que  tçutle  reflcnte  &  Tinfpîre. 

Vous,  mes  chers  Compagnon^,  parpifRîz^  VC-^ 
nez  tous. 

Un  Rideau  s'quvre  au  fond  du  Théâtre  ^  fr  laije 
voir  un  Salon  Tenipli  de  Muficîens,  auxquels 
m  Maître  de  Mufique  iat  la  Mefure:  Ilpa-^ 
xolten  même  tems  un  Prafejfeur  de  Folie  ^fuiyi 
ieplujieurs  EfColier^^ 
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iÙ  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 
LA  FOLIE  &  LE  CHOEU  R. 
Qu'en  ces  lieux  chacun  chante  ; 
Que  TEcho  chante  avec  nous. 
Tout  nous  rit  >  tout  nous  enchante  ; 
Goûtons  les  biens  les  plus  doux* 

Heureux  un  cœur  qui  8*oublie  1 
D  evenons  encor  plus  fous  ; 
De  notre  aimable  folie 
Rendons  les  ikges  jaloux*    ' 

LE  PROFESSEUR  DE  FOLIE 

Son  Profijfor  di  pania  ; 
Volate^  Scholarii 
,  Sarete  Dottori 
Ntll'arte  d'allegria. 
CHOEUR  (fe  Za  Sme  de  La  Folii. 
Volate^  Scholari'9 
Sarete  Dottori 
.  NeWarte  d*allegriam 
Lp  PROFESSEUR  donnant  un  papier  dcMu^ 
fique  d  un  Mufiçien. 
Cantate  y  cantate. 
Il  chante  avec  TEcolter* 
Amorofi  fofplri 
Son  ilcantodicuorî» 
LE  PROFESSEUR* 
E  la  prima  lettionem 
Lafecunda  baUate* 

Un  danfeur  &  une  Danfeufe  danfcnt  autour deluî. 

*  LÉ 
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BALLET.  jSjf 

IsE  PROFESSEUR  à  un  Poi«^ 
La  ter\ay  rimate» 

LE  POETE  fe  frottant  le  front  de  fc  tott* 
géant  les  ongles* 
L'ardcre  •  •  •  • 
D'Amore .  • ,  • 

LE  PROFESSEUR, 
Bff/zff  ,  iene. 

LE  POETE. 

Vardore^ 
'  D'Amore'»  ^m^ 
Egoia  d'el  cuore» 

LE    PROFESSEUR, 

Bene  ^  bene  i  bene» 
à  Tous. 
Cantate,  ballate,  rîmatet 
Bd'ella  pa\iia  la  perfettionu 

CHOEUR. 

Cantate,  ballate,  rimate^ 

E  d^ellajfœiiia  la  p.rfetiione, 

LE  MUSICIEN  &  LE    CHOEUR. 

Amour ,  fais- nous  refTentir  tes  feux", 

Triomphe,  triomphe, vîen  nous  rendre  heureux^ 

Que  tes  faveurs  foîent  pour  les  plus  foux. 

Fuyez,  SagefTe, 

Fuyez.  Vîeillelîè, 
Nos  tendres  plaifirs  ne  font  pas  faits  pou| 
vous. 
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ité  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 

Amour ,  fais-nous  refiendr  tes  feux  9- 
jrriOfDpbCf  triomphe  »  yien  nous  rendre  hçiH 
retix#  ^ 

;Funî  lesCruelkf 

£tlesInconftan»; 

Attendri  les  Belles  t 

fixe  les  Amans; 

<2u*Us  foient  tous  fidèles^ 

Qu'ils  foient  tous  contentf* 
LA  FOLIE  en  menant  le  Branle^ 
Venez  pourfuWre  ailleurs  cette  réjouiflâncC;; 
le  changement  de  lieux  gUit  â  jmpn  tnçQn& 
tancç. 


5C£NE    QUATRJE'MEé 
MO  MUS. 

XL  hut  qu'avec  cet  ornement , 
|*aye<iicorleplaifirdca;oinferfQn.AaHJtfi 


%t0 
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BALLET*  3t7<' 

SCENE  CINQUIE'ME. 

MOMUS  &  LE  CARNAVAL^ 

LE  CARNAVAL* 

QtTjapprendraî-je ,  Momus  ,  et  l'Objet  ic 
mes  vœux  ? 

,:  -   ;         MOMUS. 

Je  vîeni  d'en  ttiorn  jher  fans  pèîne , 
f  Aîtc^oiira  dansfon  cœur  fait  renaître  fes  fcuxj  T 

Et  pour  éternifer  fa  chaîne, 
Ellç  veut  %ue  rHimen  y  joigne  encor  fes  nœuds*  -. 

LE  CARNAVAL. 

j^^  l  Monuis ,  cher  Momus  «  que  tu  me  rend^* 
heureux  ! 

MOMUS. 
Du  nouvel  amour  qui  l'engage 
Elle  fuivra  toujours  la  loi  i 
Son  cœur  déformais  moins  volage^        '  ^ 
M'a  juré  de  n'aimer  que  moi* 
LE   CARNAVAL* 
^ue  vous  ?  ^ 

^   MpMUS  lui  montrant  la  MatéttU 
RecoiiDoiilez  ce  gag»  de  fa  foi*  - 

Ri» 
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|8t  XE  CAUNAVAL  ET  LA  FOLKé 
LE  CARNAVAL. 

pCiel! 

MOMUS. 

£pargiiez*TOiis  une  plainte  fnvolej 
Que  le  Dieu  du  vin  vous  conf  oie 
Pu  cœur  d'une  Ingrate'beauté. 
<2uepour  ce  Dieu  charmant  votre  ardeur  fe  r^ 

veille-; 
yenez^  courez  au  vin  que  vous  avez  quitté  % 
Vous  trouverez  au  fond  de  la  bouteille  » 
Le  repos  Se  la  liberté. 

Ilfiru 

LE  CARNAVAL, 

L^.fiiivrai*je  î  •  •  Mais  quoi  !  laifler  une  volagf 

S'applaudir  en  reposdem'ofer  outrager  i 

Non  ,  il  faut  b  punir  :  c*eft  mériter  l'outrage  ^ 

Que  de  n'oièr  pas.s'en  vanger* 

Toi,  (ombre  &  trille  Hy  ver  »  Divinité  puiflânte^ 
£i  jamais  fur  tes  pas  j'ai  conduit  les  Plaififs; 

Si  par  mes  foins  ton  règne  enchante, 
Plus  que  Iç  re^ne  heureux  de  plpre  &  des  Zé4 

phirs; 
^econnpis  mes  faveurs  au  gré  de  mes  defirs  » 
jleàds  aujourd'hui  ma  vengeance  éc^tante^ 

Volez,  vMez , rapides  Aquilons» 
faites  fur  ce  Palais  les  effets  de  la  foudre  ; 

Qu'il  fe  brife ,  qu'il  tombe  en  poudre  t] 
Bfire^  en  ces  Ucv&d'horribles  tomUUoiU^ 


DigitizedbyCjOOQlC 


Que  cette  Me  devienne  un  féjour  cflGroyable* 
Faites-y  déborder  les  flots; 

Qu'elle  foit  à  jamais  l'image  épouvaniabU 
De  rhoifreiir  du  premier  Cahos. 

Les  Vents  brifent  lePalaîsr 


Un  du  troiftéme  ASe^ 


AUi 
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^o  tË  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 


ACTE  QUATRIÈME. 

Le  Théairc  réprtfentt  Its  Jardins  dk 
Flvtus  &  dt  la  Jeunesse  j  Og^ 
foUs  par  les  Vents.. 


SCENE  PREMIERE. 
LA  FOLIE. 

JM  Om  Amant  dans  mes  fers  eft  toujours  arrét^ 
Au  trouble  de  ces  lieux  je  voi  trop  qu'il m*adore« 
Malgré  le  fecours  du  Léthé» 
Fuifqu'il  fe  vange ,  il  m*aime  encore*. 

Quel  triomphe  pourmes  attraits  ? 

Ah  !  que  fa  vangeance  m'enchante  T 

L'Air  mugilTant ,  rOnde  grondante,, 
tes  Arbres  arrachés  dans  le  (èin  àt%  Forets  » 
]kes  Rochers  renverfés  «  &  la  terre  tremblante  ^r 

Ah  !  que  ce  fpedtacle  m'enchante  ! 

Quel  triomphe  pour  mes  attraits  t: 
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SCENE  DEUXIFME^ 

ÏÉ  CARNAVAL  &  LA  FOLIE* 

LA  FOLIE* 

Xi  A  gueirre  qu'en  ces  lieux  les  Vetits'ont  ié-t 
clarée  , 
Eft  donc  l'effet  de  vos  trànfpotts  ? 
En  crdrons-nôusrimpétueux  Borée  f  ' 
U  jure  qu'il  vous  fert  en  rayageant  ces  bordf*^ 

LE  CARNAVAL. 

I^'ên  dotftez  point  $  il  range  un  antotlr  qu'on - 
outrage. 
LA  FaLIÉ. 
Quoi  ?  vous  m'aimez  encore  ! 

LE  GARWA VAi. 

Eh  !  puis-je  voiis  haïr  t 
VaîneiAent  je  n^'exdte  a  la  haine,  i  la  rage  :  • 
jGe  cctur ,  ce  lâche  cœur  ne  fçauroit  m'obéir.' 

Bachus  me  fuit  8c  Momus  m'abandonne^' 
Silène  rit  de  mes  vœux  fuperftus  $ 
Itoi^même  je  m'oublie  &  ne  m'enyvre  plu^,  > 
Que  d^un  amOur  qui  m'em^oifènnet^ 
LÀ  FOLIE. 
.  (^c  ces  tran^orts  charment  mes  yeux  | 
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|9i  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE. 
LE  CARNAVAL. 

Faut-îl  ne  lesfêntir  que  pour  une  infidelle? 

Perfide ,  reconnoi  les  lieux 
Où  tu  m'aroîs  promis  une  ardeur  éternelle* 
La  Folie  s'ajfcoit  tr  s^ajfàugit  au  Récit 

Jkîvanu 
Ta  vois  dans  ces  Jardins  cette  ean  fuÎTre  (on 

cours , 
Nos  foupirs  s*y  mcloient  au  murmure  de  rende. 

Regarde  ces  fombres  détours  , 
Nosamours  y  croiiFoient  dans  une  paixprofonde; 

Ces  Arbres ,  ces  Rochers  font  témoins  de  ta-  fôl  ; 
Dans  ce  lieu  même  où  mon  amour  te  bleflè  % 
Mille  fois  les  Echos  m'ont  redit  après  toi  % 
Je  jure  de  t'aimer  (ans  ceiFe. 
LA  FOLIE. 
Plaignez  toujours  ainiila  rigueur  de  ros  maux. 
Non,  le  fommeil  n'a  point  de  fi  pviflânts  pavots» 
C'efi  vainement  que  mes  yeux  s'en  défen- 
dent. 
Les  V  ents  m*ont  âté  le  repos  , 
Vos  tendres  plaintes  me  le  rendent; 
LE  CARNAVAL. 
Ciel  !  quel  eft  donc  peur  moi  ce  mépris  obftiné  f 
Vous  ajoutez  éncor  l'outrage  à  vos  parjures» 

LA  FOLIE. 
Pourquoi  m*é veillez- vous  î  contraignez  voi 

murmures, 
Heipeâez  le  repos  que  vous  m'avez  donné» 
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ÉALLET.  jf| 

LE  CARNAVAL. 

Ccn  cft  trop ,  DéefTe  inhumaine  , 
Craignez  le  défefpoir  où  vous  m'avez  jette. 
Ce  mille  affireux  tranfports  mon  cœur  eft  agité  t 
Ct  la  Rage  y  confond  ^  TAmour  &  la  Haine* 

LA  Y  O  LIE  ferdevant. 
£ft-ce  donc  la  l'effet  qu*a  produit  le  Léthé* 

Ses  eaux  n'ont  pas  éteint  Tardeur  qui  voof 

poffédc  ; 
tees  traits  de  votre  coeur  ne  (ont  pas  efiàcés. 
L'eau  vous  t&  un  fâcheux  remède  ^ 
Vous  n'en  aurez  pas  pris  afTez* 
LE  ^CARNAVAL. 
Ah  ?  chaque  mot  accroît  le  coutoux  qui  m'ei»* 
traîne  ! 

LA  FOLIE. 
n  faut  aux  Amants  plus  d'un  Jour 
Pour  brifer  une  aimable  chaîne  : 
£t  l'oubli  ne  prend  pas  fans  peine 
La  place  d'un  premier  amour» 
L£  CARNAVAL. 
Perfide ,  vous  avez  éprouvé  le  contraise* 

En  moins  d'un  jour  vos.  feux  fe  font  éteints* 
MoMirs  jrarott* 
Et  voilà  déformais  le  Dieu  qui  fçait  vous  j^aire* 

LA  FOLIE. 
Gel  !  qui  peut  avoir  mk  mon  «Sceptre  danf 
fesmain&l 
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S^4  LE  CARNAVAt  ET  LA  FOLlEi- 


SCENE  TROISIFME. 

liA FOLIE,  LE  CARNAVAL^ 
&  MO  M  US. 

LA  FOLIE  reprend  fa  Mafcftte.- 

*  '^UiTTEZ  cet  ornement  que  je  tiens  des  De£r 

tins» 
Ft  par  qui  tout  fe  range  à  mon  obéiflTance* 

Qjixoï  !  vouliez- vcus  fur  les  Humiaûls  ^^ 
Ufurpcr  ftia  puiflance  ? 
LE  CARNAVAL. 
Pk  !  n*efi-ce  pas  de  vous  que  Momus  en  ce  jouf^ 
A  reçu  ce  gage  d'amour  î 

MOMUS. 
Je  vous  ai  trompé  Tun  &  l'autre  : 
Mais  c*eft  alFez^jouir  de  fon^  trouble  8c  du  vôtre^^ 

Nous  n*arons  plus  de  regrets  à  former, 
^t  chacun  a  fuivi  le  penchant  qui  rinfpire;- 
Le  votre  étoit  de  vous  aimer , 
Le  mien  étoit  d*en  rise^' 
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B  A  EL  ET.  ^» 


SCENE     QUATRIEME. 

i?LUT«irS  ,  LA  JEUI^ESSE  ; 
LE  CARNAVAL^LAFOLIE 
&  HOMUSi 

PLUTUS  ôc  LA  JEUNESSE. 

AH!  Cruel,  fuyez  de  ces  lieux:-    ' 
N'&es-vous  pas  content  de  cet-affreux  ravngç^  l 
Fuyez ,  n'otFrez  plus  â  nos  yeux- 
Un  Ennemi  qui  nous  ouerage^ 

LE   CARNAVAL. 

Ah  îpardonnez  Tèffet  d*utt  tranfport  amoureuse* 
PLUTUS  &  LA  JEUNESSE, 
Non ,  non*,  perdez  toute  efpérance, . 
miez  porter  ailleurs  votre  rage  &  vos  vœux  r: 
Nous  ne  voudrons  jamais,  aprèsce  trouble  z&^ 
fr^ux 
D'une  iî  fùnefte  allianceé 
LA  FOLIE.    . 
yous  ne  le  voulez  plus  ? 

PLUTUS  &  LA  JEUNESSEii^ 

Non 
LA  FOLIE. 

Etmoijeléveuig^ 
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$9^  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOtlEi. 

Pour  couronner  Gl  flamme 

Et  trouver  nos  liens  charmants  , 

Voilà  les  fentimens 

Où  j^attencTois  votre  ame^« 

On  entend  une  Simphonie^  &  Jupitejl  iefceni 

fur  des  nuages  avec  V i m  c s  y  B  a  c h  us  S: 

M I  R  c  U  R  1. 

PLUTUS  &  LA  JEUNESSE. 

Mau ,  quels  nouveaux  concerts  &  quels  brii^ 

lans  nuages  !' 
Leé&ieux  de  leur  préfence  honorent  ces  rivais* 


SCENE  CINQtriE^ME. 

JUPITER,  VENUS,  BACHUS; 
MERCURE  ,,  &  Us.  ASairs  (U 
la  Sccnt  précédente^ 

JUPITER  à  Plutds  &  à  la  JiOMissii; 
^  E  combattez  plus  leurs  defirs  :* 
Le  Son  veut  que  THymen  &. l'Amour  les  uniP 

ftnt; 
Et  qu'à  ce  .nœud  charmant,  par  de  nouveaux 
plaifirs , 
Le  Ciel  &  la  Terre  applaudiflèiit^ 

Que  ce  Jardin  fe  change  en  un  Palais  pompeux  ;> 

Qu'un  trône  s'élève  pour  eux , 
^'ils  Y  goûtent  en  paix  une  douce  viâoire;- 
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BAILET»  )^f 

ILç  Théâtre  repréfente  le  Palais  du  Cakhayai^ 

VENUS, 

Volez ,  Amours ,  volez  ,  aimables  /eux  ; 

y^ncz  combler  nos  plaîfirs  &  Jeurgloire« 

JUPITfcR&  VENUi). 

Vous  ,  Mortels  i  accourez.;  tout  ici  vous  eiigag0 

A  célébrer  .de  /i  hcaux  nœuds  ; 

Que  vos  plaîfîrs  foient  votre  hommage  ^ 

Le  Sort  ne  les  unit  que  pour  vous  rendre  heu« 

rcyx. 
Troupe  de  d^érens  Peuples  qui  viennent  rendre 
hommage  au  Carnaval.  Ils  prennent  défi 
main  des  Mafquts  y  if  de  celle  de  la  Folii 
des  Marottes  ;  {>  reviennent  mafqi/jés  fe  pla^f* 
cerfur  des  gradins» 

CHOEUR. 
tUflemblons-iious ,  danfôns, folâtrons ^  chaim 

totustous. 
Célébrons  par  nos  chants  une  chaîne  il  bellcy 
Que  leur  flamme  foit  éternelle» 
JUPITER  au  Carnaval 
£xerce  à  l'avenir  un  pouvoir  glorieux  » 
yien  recevoir  les  dons  d^  Dieux; 

â  MoMus; 
Toifprends  part  à  nos  Jeiix:je  te  promets  de  rire^ 
Mais  lois  moins  téméraire  ^  ço^trains-toi  pour 

^OttS* 

MOMUS, 
|La  FctC  &  leur  hîn^en  font  fi  dignes  d  jtYOui  î 
l(fi  moyen  d*en  médire  ! 
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||i  LE  CARNAVAL  ETXA  FOLIE. 
JJOMUS  feit  approcher  le  CARNÀV  AL^ 

Viva ,  viva ,  fempre  viva , 
Jl  Dio  d^eirdlegriaé 
Ceux  Mataffins  apportent  une  Robe  couvertf 
de  Malques.  On  la  met  au  Carnaval  >  tandk 
•que  Jupiter  Ôc  Venus  chantent. 

JUPITER  &  VENUS, 
Sàfù  plgliate 
Quella  àïvïna  vejle.^ 
Quanio  è  corne  vi .  placer Jt^ 
Ogni  voltofi  cangiera» 

CHOETJR. 
VlvcL ,  Viva ,  fempre  viva^ 
Il  Dio  d'ell'allegria. 
BACHUS  donnant  au  Carnaval  une  coëfiiifé 
de  Pampre  &  de  Lierre* 
Ti  corona  ilpampino^ 
SoTcd  fempre  Dio  dil  vino.. 

CHOEUR. 
Viva,  Viva,  fempre vivai 
Il  Dio.d'eirallegria. 
JAERCURE  donne  au  Carnaval  un  Sceptre 
«     d'or,  terminé  d'unMomon* 
Quelfcettro  chs  ti  do 
Ti  fa  il  Re  deljoca. 

IsA  FOLIE  &  LE  CHOEURj 

Viva ,  yzVtf ,  fempre  viva^ 
Il  Di0  i'eïïallegrick 
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BALLET.  j^ 

LE  CARNAVAL. 
Folâtrer ,  folâtrez  ,  rien  ne  doit  vous  cowaw-5 

Jre, 
i*a  charmante  Foîîe  eft  toujours  dcfaifon  : 
Qui  perd  me  fois  la  raifon , 
N'a  plus  que  fon  retour  a  craindre/ 
:LA   FOLIE  &:LE  CHOEUR, 
Tendres  Haut-bois,  douces  Mufette^; 
Par  vos  fons  amoureux  cçléjbrez  ce  grand  jour  : 

Battez,  Tambours;  fonnez,Trompettcsî 
.IWars  me  dpit  fon  hommage  auffi.bien  gu« 
l'Amour. 

Bn  du  quatrième  Gr  dernier  A6l^ 
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U  V  K  I  S 

DE    MONSIEUR 

HOUDAR  DE  LA  MOTTE, 

Vun  des  Quarante  de  fAcadérme 
Franfoifi. 

TOME    SEPTIÈME,. 


A    PARIS, 

CbcsFBAVL-!^  Triait  QutûdèCoim,  ibddèCMe 
in  Font-Neuf ,  à  la  Charité, 


M.    D  C  C.    L  I  V. 
Avte  Affrakadm  ^  Tthnlégt  duRoi». 
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VENITIENNEi: 

COMEDIE-BALLET, 

Repréfeotëe  par  l'Académie  Royale  dfi' 
Mufiquc ,'  l'an  1705. 

La  Mujtque  de  M.  p£  ti,  BAJ^ia;^. 
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'ACTEURS  pu  PROLOGUE. 

HOMUS, 

EUTERPE,  Mu&  de  la  Mufi^tte, 

UN  PLAISIR. 

finite  i^  M  o  M  u  s« 

PIVERTISi^EMENT 
XJ^S  COMEDIENS  rt4UENS* 

ARLEQUIN, 

PANTALON, 

lE  DOCTEUR, 

PPESAFFERE, 

SÇARAMOUCHE, 

POLICHINELLE^ 

PIEROT, 

PLAISIRS, 

gyjVANTES  P'EUTpRPPi 
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«i"-^c.i">!^  vî-^^s'^'-y  fT?????^  -, — ,-^. 
PROLOGUE. 

Le  Tjhêatre  refréfim  le.  Palais  &  Ui, 
Jardins  de  M  o  M  u  s.  Les  Qmédî^* 
Italiens  y  j^aroiffent  en  Statuef. 


v< 


MOMUS  &  fa  fuites 
M  o  Ai  v  &• 


Q  u  «^  qiû  fouç  4e  libres  p.oitni|t$S, 
Faifies  T<»r  deç  Humains  les  fgitleflès  exoemes^ 
Et  qai ,  par  d^agréables  trait;  » 
Le<  forciea:  k  rire  dîeux-mëiness 
Vou^  »F^;t  îjbuftdçs  drôijs 
Qu'on  laiflbit  preiklre  à  votre  badîiiage» 
:     .    Et*îfiil-tôt  tfçquîtaWe»  loU    >      ,  -      » 
De  ¥Qs  fens  indilcrets  ¥ous  cavifeju^rs&gfl^ 

Pour  fvelçte  temps  }e  tsjs  vous  fanîmer  : 

«iQu'àiHce  avec  Tou8«  ioiit  s'appxete  ; 
Mais  fongez ,  dans  les  jeux  que  vous  allez  fooneit 
Que  Moflius  préfîde  à  la  feâe» 

{Let  Statun  Raniment,  &  forment  lefremiff 
Divexdfmeni.  .0»  mend  tme  Spnfkmà 

A,î 
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I  lA   VENITIENNE? 

M  O  M  u  s« 
Quelle  clarté  fe  répand  dans  les  airs  ! 
^uels  fons  harmonieux  ici  fe  font  entendre  f 
.    Que  nous  annoncent  ces  concerts  t 
f,utçTfe  en  ces  lieux  va  descendre* 
'    .  *  ^  Ç  te  6£  u  R*  . 

ptftendez ,  descendez ,  favorable  DéefTe  ; 
*  Que  vos  accords  vainqueurs 
Faflent  naître  ici  la  tendre/Te  f   - 
Vi^nè^  enchantpr  tous  les  coeu|:Sf 

EÙTERPBf 

Ceft  toî  ,'Momus  i  que  j-impidrè  feh  ce  jour; 
Miens  à  mes  chants  flatteurs  t^reter  de-nouvèauk- 

dbarmes; 
Ils  ont  fak  mille  fois  veribr  de  douces  larmes  : 
^ai$  jç  v^u9  %^t  Ub  Ris  me  fiiiveiit  à  leur  tour» 

<'..-'  ■'       '     '--_--•      ■    -__  • 

{Pour  plaire  au  fils  d'un-Ro}»  ^ttc^  Môibos  mém$ 

é4mitè»  ■"'•'"  "- '    '■'    "     - 

J'ai  médité  de  nouveaux  jeux  ; 
J*en  eipere  un  (îiccès  hçoreux,  '     .       ^ 
(Si  tu  ivcux  féconder  Je  zélé  jgui  ^'SnfpîrCt 

'  '    Mo.Mii  s.       •  ,'       . 

Ce  deffeîn  eft  trop  beau  pour  le  déiaVOuer« 
Offrons  à' ce  Héros  une  fête  nouvelle;       ; 
5?out  me  paroît  aifé  pour  lut  marquer. mon  Zcl^} 
^t  |*apprendr<»s4ncmeàlatterc.  - 
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t^ROLOdUÉ4  ^, 

EUTËRPE» 

Eflàyez  id  tous  vos  charmes  % 
Venez ,  doux  ï^laliîrs ,  venez  tous  f 
Que  dans  ces  lieux  PAmour  vienne  rire  aved  Vous} 
Donnez-lui  de  nouvelles  armes» 
Enfemhle» 
Amour ,  que  tous  les  eceiirs  (oient  contents  foui 
ta  loi , 

^Tallume  que  d'heuréufts  flànimes  i 

R^g^c^)  mais  avec  toi; 
Fais  régner  la  paix  dans  ks  âmes* 

i  Les  Jeux ,  les  Tlaijirs  &  les  Suivantes  d^Euterjf, 
forment  lefecmd  Divertiffememil 

"    Ûî^Plaisir. 
Jeunes  Beautés  ^  aimez  qui  vous  adore  i 
Ne  craignez  point  de  vous  laifler  charmer* 
Que  de  plaifirs  un  Infenfible  ignore  ! 
Céft  l'Amour  (èul  qbi  peut  nous  animef* 
*  Avant  d*aimer ,  on  ne  vit  pas  encore  ; 
On  ne  vit  plus ,  dès  qu*on  ceflè  d*aimer« 
Ch  ce  uk« 
Chantons  tous  ^  uniiTons  nos  voix; 
Chantons  leséou^  Plaifirs  dont  nous  fuivons  \€$^ 
loix 

Fin  du  Prologue^ 
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A  C  TE  U  R  S 

tÉONORÉ. 

OCTAVE. 

ISABELLE,  Amante  (fOâavé* 

S  P I N  E  T  T  E  ,  SttiTUite  d'I&bcUcv 

I S  M  É  N I D  E  ,  Devimrc&èk 

iSMÉNOR.Oeriik 

ZERBIN»  Valet  «rOâaTe. 

UN  BARQUAROLLE, 

UNE  BARQUAROLLE» 

Trotte  dt  Barqtiarolht, 

"Irtu^e  de  Devint  &  dt  Devmeft^tu 

Troupe  de  Mafques, 

UN  MASQUE  diBiitaiitunakItaliMi» 


tA  Scéat  tfi  i  Ventjlu 
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LA 

VËKITiENNEr 

COMEDIË-BALLET, 

ACTE   PREMIER. 

Le  théâtre  repréfente  des  Jardins  ;  &  darià 
Viloignemcnt ,  la  Place  Saint  Marc. 


SCENE  PREMIERE. 

LÉONORE. 

Encres  Plaîfîrs  i  tliarmai^ 

Amours  i 

Ah  !  que  n  ai-jc  plutôt  fènti  votre  puîJànct  1 

Devîez-vous  dans  VinàiSét&tïte 

LailTer  couler  mes  plus  beaCbt  jâwrs  l 
Aûq 
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%         LA   VENITlENNEj 

Do  moins  gardons-nous  bien  d'éteindre^ 
i^  feux  goe  dans  mon  cœur  l'amour  daigne  allo^ 
mer: 

Au  lien  de  m'en  laiflêr  charmet , 
Fglloit-ilperdre,hélas!  tantdetems  àlesciabdcci 

Tendres  FlaifîR ,  charmans  Amours  » 
^  !  que  n'ai-je  plutôt  fenti  votre  pulflance  ! 
Deinez-vous  dans  l'indifférence 
Laifler  couler  mes  plus  beaux  jours  i 


SCENE    I  Jg 

LÉONORE,  ISABELLE,  SPINETTE, 

Isabelle* 

V^  Uoî  !  vous  me  trahiffez ,  ingrate  Léonore; 
De  la  te^i^re  amitié  vous  brifex  tous  les  nœuds  ! 

L  Amant  qui  m'almoit  vous  adore  y 
Et  votre  cœur  reçoit  lès  infidèles  vœux  î  « 

Léo  NO  RE. 

L'Amitié  n'a  point  à  fe  plaindre , 
iVotre  Amant  ,  fous  mes  loix,  ne  fauroît  être 

heureux , 
ït  vous  verrez  bien-tot  mourir  fes-nou  veaux  feux» 
^   §i  le  mépris  peut  les  éteindre» 
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flOMEDIE-BAXLET^         f 

IsAB£.iri.i:# 

Quoi  !  lés  jeux  que  ringrat  vous  offre  chajuJH 
jour  .•  *é  ^ 

Qaand41  nue  les  ôfïric ,  j'ignoroî$  fon^onTê 
Isabelle*.  ^ 

JSitaîs.v^ousjn'ea. douter  plos,  &  les  fouf&ez  ciQ 

core  : 
la  fétë'qirïl  tous  donne  aujowd'biH  marçitf 

bien  *  •  ^ 

Leônorè;.' 

CefTez  4'accufer  Léonore; 
Pour  calnier  votre  dœur ,  coiuioîlfez  tout  le  micrti 
C'e(t  dans  les  pvemîers^ j  eux  que  me  &  voit  O  âave^ 

Que  la  paix  fordtde  mon  cœuT; 

I>eTainour  il  devint  Tefclave,    ' 
'    Un  inconnu  fut  mon  vainqueur* 

Ses  yeux  furent  les  feules  »me6^ 
Dont  TAmour  Cpfernt  pour  dompter  ma  £ert^;; 
D'un  feul  de  &s  regards  mon  cœur  fut  enchanté^ 
Le  mafque  me  cacha  le  refte  de  &s  charmes. 

Il  me  parle  à  ces  jeux  que  vous  me  reprochez  ; 
Le  hdi  même  aujourd'hui  me  promet  ùl  préfence^ 

,         Et  je  me  livri^à  l'e^érançej  -.  ^  *r.    .    r 
P*y  voir  enfin  fes  traits  qu'il  m'a  toujour§£^c&esw 

As 
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ti       .lA    VENITIENITEJ 

ISAB&LLF» 

fSleStztteti  moa  Amant  n*a  point  touché  Toir^ 
ame» 

Mes  ^tipçoas  ne  m'agitent  pltts# 

Lb  ON  OKE« 

7c  Vati  encor  par  dé  nouveaux  refus  j, 
Sonir  voue  amous  &  ma  flanmie* 


& 


SCENE    I  I L 

I  s  A  B  E  L  t  E  ^  s  PI  N:  E  T  T  E;. 

S^iNBm. 
I  *AihoUr  iéponà  à  fts  rduHaifs  i^ 
Softfcoiiheuf  eft  e^ttréme* 

loge  fi^  fis  phiÉÉs^  peixrtnt  éttt  pârfait^v* 
le  filiSi  tet  inconnu  qu-elle  almeè. 

S  »  I  N  E  T  T  E.. 

{Quedités-VOiis? 

f  s  ABB11*£^* 

Lorsque  de  mon  Amant ,, 
Je  vis  Pi^onftànce  fataie  « 
ilà'Ié  fiuvis  par  tout ,  fous  un  déguisement: 
Qui  m*a  livré  le  cœur^dé  ma  riyale- 


X1»g^  tfidure  etb  mo£-mâne.  uiiiobBtcIiBL  àlfiqjr 

1 
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COMEErfE-BAtLÉ'f:        It 

SpI  NET  TE. 

Svt  trahîfon  pour  votts  en  eft  moins  rigouîeuiiê^ 

i  s  A  B  E  I.  L  E* 

Dinfïdelle  n'eft  point  heureux  ; 
Mais  en  fuis-je  moins  malheureuft  t 
Non ,  TAmour  ne  veut  pas  que  Fon  go&te  à  la^oié| 
Les  doux  plaiiirs  d*aimer  &  d'être  ahnée» 
Tant  q^e  fts  feux  ne  m'ont  point  enflammée  j 
L'inconftant  que  je  pleure  a  fléchi  ibus  mes  loix^ 
Mais  ringrat  m*a  trahie  aufli<-tot  que  charmée* 
Non ,  l'Amour  ne  veut  pas  91e Ton  goâte  àla  foif 
Les  doux  plalfirs  d'aimer  8i  d!étreajriiée#     ^ 

Redoublons  cependant  nos  fwis  y  , 

Pour  ramener  l'ingrat  fous  mon  empire  i 
Qu'ici  de  tous  Tes  pas  tes  yeiKx  foient  les  témoînrj 

Oi>(èrve  tout  pour  m'en  înftruîref 


SCENE     IV. 

SPINETTE/f«/fr 

DE  nulle  Amans  envak  nous  Jc^tévons  le^ 
voeux, 
Qn  les  perd  fans  retour  eft  ferminâftfle^r»  pem^!^ 
Les  perfides  bdAntlettrs'ÀiGiiithv        ^ 
Dès  ijfCilsiomfyttàé  Aotïe  c&ainer 

A^ 
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ES         LA    VENITIENNBTi 

On  ne  (bupîre  long-temps 
Que  pour  des  beautés  cruelles  f 
Les  peines  font  les  cœurs  confions} 
Les  plaifîrs  font  les  înfidelles* 

pacHons-nous ,  obfenrons  CJûave  que  fentendb^ 


SCENE    V. 

bçTAVE  y  LÉONORE ,  SPINETTE  cachées 

Octave  &  Leonore  enfemhk^ 
OcT.  J^  Oh ,  ne  redoutez  plus  l'Amour  t 
liEON*  X  T  Non ,  ne  me  parlez  plus  d'amour^ 

OtTAVE. 

Votre  fferté  s^accroît  fans  ceffè. 
Leonore* 
ÎVos  tran/ports  importuns  redoublent  chaque  jours. 

OcTA^VE. 

iA  votre  tour  cédez  à  la  tendrefle^ 
Leonore. 
Trîomphezren  i  votre  tour^ 
Octave  &  Leonore  enfmhké 
Ocfr.  Non ,  ne  redoutez  plus.rAmour  i 
Xeon*  Nott,^  ne  me  parlez  plus  d*amour, 
L  £  o  N  o  r  E«. 

*  trtttxiszrvaiw  oublier  JLç$  charme?  d*Ifabclle  J 
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ÇOMEDIE-BALLET.        t% 

Octave. 

7c  vous  voi  nulle  attraits  plus  br Ulans  8c  f  lus  dousE» 

L  £  O  N  O  R  E. 

Vous  devez  n'aimer  qu'elle^ 

Octave*- 
Je  ne  puis- aimer  que  vou^« 
Léo  N  0R£« 
!Après  mille  feiïnens ,  feriez-vous  infiAelle  ? 

O  CT  AVE, 

J*0  jour  que  ^  vous  vis ,  je  les  oubliai  tous# 

L  E  o  N  o  R  £  • 

Vous  me  verrez  toujours  iniênfible&  cnielle# 

Octave. 
Je  vous  ^erai ,  même  avec  votre  courroux» 

L  E  G  N  o  RE. 

J^éieindnû  vos  ardeurs  par  mon  indi£Fëfence* 

Octave* 
Je  v^ncrsâ  vos  mépris  par  maperféverance* 
Le  oHaRE, 
Ceflez  de  m'^mer  dès  ce  jour* 

OcTAVEr 

Commencez  d'aimer  dès  ce  four* 
Non  9  ne  redoutez  plus  l'Amour» 

L  E  o  K  o  R  £• 

Non  ,.ne  me  padez  plu»  d'amoun 
O^cTAVE  &  Lfonore  enfimbHf^ 
Ogt.  Non  )  ne  redoutez  plu^PAmour  : 
I^pti*  Non  >.ne  me  parlez  plus  d'amour. 
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U        LA    VENITIENNE* 

Leonorb. 
iyo&  viennent  ces  concerts  î  Quel  fpeâade  s^ap^ 

prête  ! 
Vous  Yottlez  perdre  enèor  quelque  nouvelle  fête; 


s  C  E  N  E    V  I. 

OCTAVE ,  ISABELLE ,  SPINETTE  cacUié 

TROUPE  DE  BARQUAROLLES, 

ZEKBïîf  eendmfant  h  fin. 


Q 


Z  £  K  B  I  K. 


'UepoûrCythere, 
Chacun  vienne  s'embarquer  ; 
Pour  être  heureux  il  &ut  rifquer^ 

(^uand  on  &it  plaire. 
Jamais  le  vent  n*eft  contraire  î 
Jeunçs  cœurs ,  venez  tous ,     ^ 
Il  n'eft  point  d'écueils  pour  vous; 
[  Les  Barquarolhsfirmem  te  divertiffiment.  J 

Vk  BaRQUARolLE  &  UNE  fiARQUASlOLLEt 

L'Amour  nous  preflc. 
Suivons-le  iàns  cefie , 
Tout  doit  s'enflammerr 

C  lï  ÔE  u  R. 

L'Amour  ncftis  j^reflë  ^ 
8ttifoâs4^&Éi$^ia£by 
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Tout  doit  s*enflammér; 
La  Barquarollf» 
Ton  fea  trop  tendre 
Me  force  à  me  fendre  , 
Je  m'en  Cens  charmer* 

iifi  ÏAKQUAHOLLE.. 

Te»  yèa%  Vont  fait  naître^ 
Us  le  font  s&ccrokrer 

Enpmblt* 
Un  cortir  peut-il  ctire- 
Heureux  (àiis  aimerS 

GttOEUIU 

L^Amour  nous  prefler 
Suivons-le  ans  ceflè , 
Tout  doit  s'enflammer* 
Le  BAKQUikltoLLc; 
Qa*en.  vain  le  vent  gronde  ^ 
ftu'il  fbuleve  l'onde^ 

Enfemhh» 
Pourquoi  s'allarmerf 

IL  A-  B  A  K  Q  U  AR  O  EL  E;. 

Amour ,  tu  nous  meines» 

L  E  fi  A  R  Q  U  A  R  o  li-I.  E.^ 

Nos  craintes  font  vaines*. 

Enfembh. 
Tu  S^s  les  calmer^. 

Ch  0£UR« 

E*Amour  nous  preiTev 
9aiv.oii$-l»iàfls  ceflev 
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Tout  doit  s*einianimer* 

lOn  danjè.  f 

LS  BaRQUAROLLE  »  &  la  BAUqUAKOLlJSi^ 

à  Léonorem 
Au  plus  ^maUe  voyage 
L'Amour  yeut  vous  éhgager  ; 
Ce  Dieu  commande  à  Torage  ^ 
Vou$  Toguerer  ùxis  danger* 

Il  eft  cent  douceurs  qu'on  goûte 
Dans  l'e/poir  d*un  plus  doux  fort] 
Et  les  plailirs  de  la  route 
Valent  pre(^ue  ceux  da  port*  . 

lOndanfc.} 

C  H  OE  u  K« 

Donnez«-nous  des  jours  fortunés; 
Regnex  tendres  Zépbirs  ^  régnez.^  fexâs  fax  Ijgf 
ondes  ; 

Que  dans  leurs  cavernes  profondes    . 
Tous  les  vents  orageux  demeurent  enchainé$i 
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rmizii:!— •  "    ' 

SCENE    V  I  L 

PCTAVE,  LÉONORE,  ZERBiNi 

SPINETTE  c^feeV. 

O  C  T  Jl  V  E. 

QUoî  !  toujours  de  PAmour ,  roui«z-vow 
TOUS  défendre  î 
Vous  voyez  tous  les  cœurs  charmés  de  fes  appaé?» 
'  Tout  vous  prefle  4e  vous  rendre. 
Le  o  nore» 
JMon  cœur  ne  m*en  preffc  pas. 

Ne  tentez  plus  de  nouvelles  conquêtes  ^ 
Rendez-vous  à  l'objet  dont  vous  fûtes  épris  s 
Je  ne  puis  vous  donner  que  ce  iîncere  avis  i 
Pour  le  prix  de  toutes  vos  fêtes. 


3 


SCENE     VII  L 

OCTAVE^  2ERBIN ,  SPINETTE  cachéei, 

LOctaV» 
•Ingrate  ! 

Zerbin. 
gn  vain  pour  K^sjW9imeiX2ÛU^ieiiai| 
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it        LA    VENiîIENNÊi 

Nous  petdons  tous  nos  (oins* 
Octave. 

Quel  mép^s  rigouretût  f 
Suis-^moi ,  Zerbin ,  je  veux  conlulter  ICnénide  f 

Elle  habite  près  de  ces  fieux; 
On  dit  que  l'avenir  eft  fans  voile  à  fes  yeux^ 
Sur  le  fort  de  ma  flâme  il  faut  qu'elle  décide* 
Viens, 


s  C  E  N   E  .  I  X. 

SPINETTE  ftHh, 


A 


.  Lions  révéler  le  deiTein  du  ferûiei 
Qû*il  ne  trouve  de  paix  que  dans  fes  presûeit 
nœuds. 

Amour ,  puni  les  coeurs  volages  i 
Fais  refufa  tous  leurs  hommages.^ 
Et  qu'ils  ne  foient  jamais  contens. 
On  verroît  plus  d*  Amans  fidéllcs. 
Si  tous  les  Amans  inconfians 
Ne  rencontroient  que  des  cruelles^ 

JP/»  du  f  rentier  aden 
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fi^<ife>  4:^pO^  «îtâ^p^* 

A  C  TE    I  I. 

J>  Tbéatrt  refréfenu  mt  Cavt, 

SCENE    PREMIERE. 

OCTAVE  iéguîfi  tnVtltt ,  ZERBIN  i^mft 
tn  Noble  Vimtitn, 

OCTAVS» 

T  Es  pas  font  incertains  9  qui  te  fiût  chances 
1er? 

'    Zersin* 
Puis-îeNemrer  id  fans  tstaàAttl 

l^onrbrarrerles  pér3s,  oè  v6tfeaiiioiirm*eiigagé^ 
Jai  voulu  <!e  Bacchus  emprunter  le  fècours  : 
Dirts  fi  liqueur  j*ai  cherché  du  courage» 
Mais  je  fêns  bien  que  j*;ett  manque  toujoufSiî 
Octave. 
Ceft  m*oflfenfer  que  de  rien  craindre  9 
Raflitre-toi ,  Zerbin  >  &  fonge  â  te  contraindre  $ 
il  faut  de  nos  Devins  eiTayer  le  pouvoir  ; 
Pc  ton  déguifement  (butiens  bien  Tappairence} 
^  FailàoottsaUQnsbien-fi&voii^ 
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M         LA    VENITIENNE; 

%€  que  je  dois  fonder  d'efjpoir  (Ur  leur  puîfllmcfl 

Je  vais  les  arerdr,  Demenré. 

Z  È  R  F  Z  N# 

Quoi!  £uis  voa^jf 
Je  ne  puis. 

O  cr  Att. 
.  Obéi  9  fi  tu  crains  mon  cotirroui^v 


'm 


S  C   E  N  E     I  L 

ZpRBIN/f«/. 

C-    ' .     .     '  '^ 

Tel  !  il  me  laifle ,  îl  m'al^sindonnS  J 

Que  je  vais  payer  cher  fes  nouvelles  amours  ! 

Où  fuis-je  !  Malheureux!  je  trente ,  jefriiTonne; 

Quoi  !  Bacchus ,  ai- je  en  vain  imploré  ton  fecoursi 

^e  f^aurois-tu  bannir  le  trouble  ^ui  m'étonn^e  k 

Quels  funeâes  objets  s'offirent  à  mes  regards! 
Jç  croî  voir  s'élever  mille  (peâres  terribles  \ 
Des  monftres  fous  mes  pas  naiffent  de  toutes  parts** 
Quel  bruit  affreux  !  Quels  cris  !  Quels  hourlemens 
horribles  1 

^         Fuyons;  maïs  par  où  m'échaper?   -     : 
t^  fra^eurpour  fç^rtir  mç  $^e  le  j^ajgei 
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Ô«lf  quelle  maîn  m'arrête  ,  &  quelle  affieuôv 

image  ! 
Quel  géant  furieux  eft  prêt  à  me  fraper  ? 

L'àche ,  tu  ne  joU  rien ,  rougi  de  tes  allarmes* 
Facdius ,  viens  diffiper  les  erreurs  de  mes  fens  ( 
Ne  m*as-tu  donc  prêté  que  d'impuiflante«  armes  J 
Ahi  je  te  reconnoîs  au  calme  que  je  fens. 

liyrons-nous  au  fommell  où  ce  Dieu  nous  convi?» 
Ettdiantons  mes  frayeurs  fous  Ces  charmans  pay otSt 
^ue  le  fort  des  mortels  e6  peu  digne  d'envie  ! 
'  -Lesplusdouxplaifirsdelavie» 
Sont  dç  n'en  point  fentîr  les  mawc. 


.       ;?  G  p  N  Ê    I  I  ï. 

ISABELLE,  Z  E  R  B  I  N  endormi/ 

Isabelle^ 

J*Ai  fçtt  que  mon  Amant  doit  fe  tendre  en  ç^ 
lieux , 

. ,  Mpn  dépit  m'engage  à  l'y  fmvfe; 
Je  brûlç  de  punir  fon  gmour  odieux  j 
Mais  que  vois-je!  Ceft  lui  cip  le  fompidl  me  lîvift 

Tiijeux  dormir,  îngfat ,  &  tuttahîs  n?es;feux J 
)U  r^os  ewe-^'il  dans  le  cœur  d'un  perfidç  [ 
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Ah  !  Tfzngcons-novLs ,  van^eotis  le  mépns  4o  ni^ 

vœux; 
L'Amour  géoik  en  vain ,  h  Colère  décide; 

Régnez  Haine ,  Fureur ,  triomphez  aujourdlniv 
Non ,  non ,  ne  foufirez  pas  que  mon  cœur  s'attea-s 

'     driife; 
L*ingrat  ne  m*aifne  plus  ;  qu'il  meure,  qu'il  périi^ 
Et  fi  je  l'aime  encor ,  périmons  après  luL 
Régnez  haine ,  fureur ,  triomphez  aujourd'hui. 
£  Elle  vafùur  lui  our  fon  foigmurâ  ,  &  fat 

Z  £  n  B  )  N  /f  rév^llottf^ 
Ah! 

ISABELIE. 

^    Quelle  eft  cette  voix  ! 

-  Z  £  R  B  I  N. 

O  diigrace  nouvelle! 
Que  voîs-fe!  Que  croîraî-je!  Etes- vous  Ifebelleï 
Ou  ne  feriez-vous  point  plutôt  quelque  Démon  ^ 

Qui  fous  les  traits  de  cette  Belle  , 
.Vient  eflfeyer  mes  iêns ,  &  troubler  m*  railbn  S 
Isabelle. 
Qu'entens-je  ?  Ce  n'eft  point  Oftave* 
Sous  ce  déguifement ,  qui  ce  peut  amener  t 

Z  E  R  B  I  Nj» 

li'Amour  ,dpnt  moA  Maîtteeft  Pefclav^ij 
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^l*u|uque  tdiCon  que  fzyt  à  tous  donner» 
Mais  Ciel!  Eft-ce  bien  vous?  Ma  frayeur  fè  re- 
double. 

Vous  xtfe  voyez  tout  Interdit  ; 

Ah  !  fi  vous  êtes  un  Efpiit , 
Dî(paroiflG(  de  grâce  ^  &  difispez  mon  trouble* 

ÎSABEifi.B  ht  touchant  PéfatJe^ 

Tout  Efprit  ^ue  je  (uis,  n*en  conçois  point  de  peur. 

Z  E  R  B  I  N  fuyanf* 
Jêfidimort, 

Isabelle. 
Je  ne  yeux  que  punir  un  pecfidft 
Qôe  fut  ton  Maître? 

Z  E  R  B  X  H* 

Hélas  !  il  consulte  IfinitnifUg 
Pour  apprendre  le  ibrt  de  &  nouvelle  ardeur* 
Isabelle* 

adf 

E  E  R  B  I N  fremhlantp     ^ 
De  ion  changement  Tinjuitice  eft  extiémeg' 
J'ai  cent  fois  condamné  fes  volages  amonrs» 
J^e  lui  vsoiie  I&belle  ,  &  )e  là  &ts  ton  jours  , 
Comme  fi  c'étoit  pour  moi-même^ 

ISABEI^LE. 

On  vient.  Je  veux  les  écouter» 
^ur  diicoi^^>ppi»ndfa  ce  ^ue  je  dois  teotcf* 
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LA    VENITIENNE^ 


SCENE     IV- 

OCTAVE,  ISMENIDE  Devinerefei 
ISMENOR  Devin,  ZERBIN,  Trot^i 
de  Devins  &  de  Devinerepi ,  ISABELLE 
les  obfervant  fans  être  vue, 

Q  Cr  AYE» 

VOus  pour  fui  l'avenir  n'a  rien  d'impéaârà^ 
ble. 
Qui  des  plus  (ombres  cœurs  percés  tous  les  détours; 
Vous  içavez  qui  de  nous  cherche  votre  fècoiin  { 

Sur  l'ennui  fecret  qui  l'accable , 
ftoncfncez-ltti  du  Sort  l'arrêt  irrévocable. 

Ism;e  if;[pK.  • 
SVous  croyez  me  furprendre ,  ei|  me  cachant  vos 
vœux. 

Octave» 
yoOT  art  découvre  tout,  c'eft  à  nous  de  nous  tsStei 

IsMENIDE  Àfarf 
^  N'importe,  malgré  leur  myôére,' 
En  les  vitimidant ,  tâchons  a  juger  d'eu^ 

[  Elle  ohferve  leur  mouvement*  J 
JLes  Démons  à  mia  voix  vont  paroître  en  ces  lieux  j 
jPpurrez-TOus  foutenir  leur  terrible  préfencç  î      • 

O  CTAV^t> 

Piirlez  ,|e  ne  crains  rien» 
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Zerbik. 

Moi ,  je  crains  tout ,  6  Dieux! 
Octave. 
Présentez ,  s*il  le  faut ,  tout  l'Enfer  à  nos  yeux  J 
E$  répondez  à  fon  impatience* 

IsMENIDE. 

Je  pénétre  au  fond  àe  voscosurs*      ] 
En  vain  vous  vous  cachez  fous  ces  dehors  trom* 
peurs; 

Je  ne /çaurois  vous  méconnoStre» 

[  à  OSiave,  ] 
Vous  me  Jcherchez  vous  ièul.  Et  vous  éiipc  Co» 
Maître. 

^  •    .    •      -^  r  .•  7  . 

Octave, 

Vous  fçâvez  ^uel  dêflein  en  ce  lieu  me  conduit  S 

■  î  &MBti  ii>E  enï^arrtijféc. 
Souvent  •••  rAmour .. . 

."'•••-Zerb  ï'k«  ^'-   •    :.  ' 

.'Qrf  r  quef  Démon  rinflruît! 

t'ÂjAOUf  VOUS  fait  fentir.  Tes  plus  rudes  atteintes* 

ZeRBI'NÎ" 

Chaque  mot  redoublé  mes  craintes. 

*0  C  T  À  V  È. 

%ffn»eir-ikoi  quel  fort  il  rélêrve  à  mes  feuX(j 

IsMENIDE. 

Laiflez-nous  célébrer  nos  mydéres  affreux^ 

OfiHis^viy^iôttsmesLoixy         .* 
Tome  ru  a 
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H»       £A  VENITIENNE^ 

De  mes  enchantemens  Minîftres  redoutables; 
Bûtes,  tout  retentir  de  vos  cris  ef&oyables , 
Contraignez  le  Deftin  de  répondre  à  ma  voix« 

f  C  »  0£  U  R. 

Que  tout  trembb ,  que  tout  frénùfle  t 
Que  de  nos  Yoîx  to\it  retentiflè. 
[  Uf.B^vhuf<mt  lems  Cérémonies  m^gj^ues.^ 

IsMENIDE. 

Noir  SouTerain  des  ténébreux  abîmes  j» 
Pu  Deflja  ai  nos  ^eux  dévoile  les  lecrets  t 

Pour  prix  de  tes  bienfaits , 
f  uifTe  par  tout  la.Mof t  t'iasuioler  def  vîâimes* 

IsME^OR^Is]tfENIDE« 

Que  la  Guerre  en  cent  Ueux répande!»  terreur ^ 
Que  la  Rage  cruelle  empoî&Qiie  &s  armes. 

Que  les  cris ,  le  ^g ,  &  lesilaones 

Çignaleiit  paz  tout  ô  &f eur» 
;  :•  Choe<vi^» 

Que  la  Guerre  en  cent  lieux,  répande  la  terreuf  ^ 
Que  la  Rage  cruelle  easpoîrpniie  fï»s  appes* 

Que  les  cris ,  U^i|^v&  les  larmes 

Signalant  par  tout  &  bm^^     '^ 

;?  E  i^  E  I ISÎT.. 

Ne  iuî^jf  pas  déjà  dans  le^^  fombres  Royaumes  I 
J'ai  beau  fermer  les.yewc,  j^ot  n^oi  mille  fantômes  f 

f^ette  fombre  lueur  nuit  encore  ^  nos  charmes« 
(^ue  ces^  Paaibeaux  étj^^4s»iff<^  la  nuiCi 
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Bîen-tôt  pour  prix  de  vos  aikfme^  j 
De  votre  fort  vous  allez  ètte  mflrtHt* 

[  On  émm  la  lampe  qui  éclairoh  la  cave.  J 

I  s  A  B  E  l.  LE*    - 

Avançons ,  la  clarté  ne  me  fait  plus  d'obflacle^ 
Profitons  de  la  nuit ,  &  prononçons  TOracle^ 

Tremble ,  Oâave ,  écoute  ma  voix; 

IsM£NiDE,e^  tous  les  autres 
Adeurs  effiayésm 
Ciel  !0  Ciel!  Je  frémis. 

Isabelle* 

Gardez  tous  le  filence^ 

IsMEKiDE  &  Le  Choeub.» 

Quelle  furprife  !  O  Dieux  !  Quelle  puilTancc 
Vient  ici  nous  donner  des  loix  î 
Isabelle, 
Obéiflez  9  ou  craignes^  ma  vengeance* 

Perfide ,  romps  tes  nouveaux  fers  i 
Si  ce  jour  ne  te  voit  fous  les  loix  d'Ifabelle  » 
Je  tiens  le  fer  levé  (lir  ton  cœur  infidelle  t 
Cette  nuit  avec  moi ,  je  t'entraine  au^  enfers; 

Ismenidec^leChoeur» 

Quelle  horreur  !  Quel  prodige  !  O  Dîeuxl 

Fuyons^  fuyons  de  cçs  funeftes  lieux^ 

Bij 
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Isabelle  feule, 
iToi  qui  m^as  înfpîrée,  achève  ton  ouvrage  ♦ 
JfVmour  j  c*eft  à  toi  feul  de  me  rendre  un  volage» 

Fin  iu  ficwi  j£Fr. 


Digitized  by  CnOOQ  IC 


COMEDIE-BALLET.       \9 


i«*«^«y5y»^«* 


ACTE     I  I  L 

atre  repféfente  un  Jlt 
préparé  pout  un  Bdl 


Le  Théâtre  tepYéfente  un  Jlppartemeni 


SCENE   PREMIERE. 

LÉONORE. 

v2^  U  A  N  D  je  revoî  TObjet  de  mes  amours  i 
Le  temps  s'enfuit  d'une  vîteffe  extrême; 

M^s  hélas  !  Il  fufpend  Ton  cours  i 

Quand  je  ne  voî  plus  ce  que  j'aîme. 

O  Temps ,  fervez  mieux  nos  defîrs  > 
ftéparez  de  l'Amour  les  rigueurs  inhumaines  9 
Anéte2-yous^  pour  fixer  fès  plaifîrs  > 

Voleï,  pour  abréger  fes  peines. 


SCENE     II. 

LÉONORE,   OCTAVEi 


V. 


Octave. 

Ous  rêviez  feule  en  ce  fejdur  ;; 

La  i^Jitttdc  invite  à  IVunouxeuTe  flâme} 

B  iii 
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Ne  craîgnez-Totis  p<»ot  que  TAmonr 
Ne  prenne  ces  momens  pouf  lùrpfendre  YOtre 

Le  o  NOR1Ë. 
Il  me  livre  de  vains  combats.» 
Avec  votre  (ëcours  y  c'eH  en  vain  qu'il  mepieflc} 
Mon  cœur  brave  tous  fès  appas  , 
Et  je  ne  crains  point  qu'il  me  bléflè« 

Octave. 

Craignez,  craignez  qu'il  ne  vous  bleflè  pas» 

L'Amour  JTeul  peut  nous  fiûsfeire , 
Sans  lui  rien  ne  peut  nous  charmer  : 
Le  premier  plaifîr  eft  d'aimer. 
Et  le  plus  (ènfîble  eft  de  plaire« 

L  £  o  N  o  R  E* 

L'Amour  coûte  trop  de  fbupirs. 
On  fe  plaint ,  on  lan^t  dans  fes  plus  douces 
chaines , 
Il  n'efl  jamais  fans  defirs , 
Et  les  deiirs  font  des  peines. 
Octave» 
Ceflez  y  ceflêz  de  craindre ,  aimez  à  votre  tour. 
Les  defîrs  des  Amans  font  plus  doux  qu'on  ne 
penfè; 

^    Les  plaifîrs  de  l'indifFërence 
We  valcmpas  Jes  peines  de  ramouTt 
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Le  ON  O RE. 

ï^ourquoî  donc  eii  m'aîmant ,  vousplaîgnez-voiai 

fansceffe?  - 
Vous  êtes  trop  heuieux  ie  foufirit  foUs  ma  loi  I 
Vous  iaimez ,  je  fuis  la  tendrefle  » 
Vous  ne  devez  plaindre  que  moi* 
Octave. 
Vous  înfiiltez,  cruelle^  aux  maux  que  vousmé 
faites  ; 

'  hTimpoTtè  ,  Ingrate  que  VôUs  êtes ,     , 
Copnoiflez  de  l'Amour  quçl  eft  tout  le  pouv^é 

En  vain  vous  m'outragez  (ans  cefTe , 
Je  fens  que  vos  rigueurs  irritent  ma  tendre  iFe  ^ 
Je  fais  tout  mon  bonheur  du  plaiiir  de  vous  voir  t 
Je  Ae  puis  vainœ  ma  foibleflè^ 
Je  ne  puis  même  le  vouloir. 
[Isabelle  mafgiiée,faro{$  avec  me  Trouvé 
de  Mafqueu  ] 
L'EONORE  Àfart0 
L'olqet  qui  m'axhacmé  vient  de  frapermes  yeuxg 
Éloignons  un  moment  fon  rival  de  ces  lieux* 

Oâave  ,  allez  vous-même  avertir  Ifàbelle* 

Octave. 
Eh  !  Pourquoi  voulez-vous  qu'elle  foit  de  ces  jeux| 
Leonore. 
Allez  ,  vous  dis-je  ,  Je  le  veux^i , 
£t  ne  revenez  pas  &n3  elle* 
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31      -LA    VENITIENNE, 

Octave  à  pan» 
Quels  (bupçons  viennent  m'agîter  î 
Denieurons  y  8c  f^hons  s*il  s'y  faut  arrêter* 


SCENE     III. 

ISABELLE  mafyuée & àéguifée enVémncn , 
LEONORE,  OCTAVE, 

J  Isabelle. 

E  vous  revois  enfin ,  aimable  Léonore, 
Que  de  nouveaux  attraits  !  Que  mes  yeux  font 
charmés  ! 

L  E  O  NO  RE. 

Hélas  !  Vous  m'affiirez  toujours  que  vous  m'ai- 
mez «  * 
Et  je  n*ai  pu  vous  voir  encore» 
Isabelle. 
Je  perdroîs  votre  cœur,  pour  contenter  vos  yeux; 
i  yous  m'en  aimeriez  moins ,  fi  vous  me  voj^ez 
•  •    mieux. 

L  E  o  N  o  RE* 
Que  dites- vous ,  ingrat  >  ces  injufies  allarmes 
Vous  obligent  à  vous  cacher  î 
Isabelle. 
J'aurois  en  vain  ks  plus  aimables  charmes^ 
11$  pourroièiit  ne  v^us  {fas  toucher. 
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CeA.  par  ma  feule  ardeur  que  je  prétens  yottsi 
plaire. 

Le  o  H  O  RE« 

yos  refus  ne  font  voir  qu'une  ardeur  bien  HgtHi 

Isabelle. 

Mon  coeur  brûle  de  mille  feux , 

La  con^ance  &  Tamour  y  triomphent  enfemble  ;; 

Non ,  dans  tout  l'Empire  amoureux  « 
Vous  ne  trouverez  point  d'Amant  qui  me  reifem^ 
ble. 

Mais  fi  mon  cœur  efi  tendre ,  il  n*eft  pas  moins 
jaloux. 
Je  crains  qu'Oâave  un  jour  ne  vous  fléchiJûTe; 
Il  vous  rend  mille  foins  •  •  • 

L  £  o  H  o  RE* 

Je  les  méprifè  tous. 
Isabelle» 
N'importe ,  fon  amour  m'eft  un  cruel  (upplice#  - 

Ah  !  Cachez  à  (es  yeux  les  beautés  que  je  voi  ; 
éteignez  fon  amour ,  pour  bannir  mes  ayarme^  • 
Moins  il  vous  trouvera  de  charmes  , .    ^v 
Et  plus  vous  en  aurez  pour  moi* 
Le  o  N  o  RE* 
N'êtes -vous  pas  le  feul  de  qui  l'ardeur  m'en- 
chante? 
Tout  autre  amour  m'ellodieuj^-  . 
Je  voudrois  être  encor  mille  foi^plus  cha*'mante; 
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^4       -LA^  VENITIENNEi 

Maïs  je  voudrois  ne  l'être  qu'à  vos  yeux^ 
Enfemble, 
Suivons  TAmour  qui  nous  appelle  ; 
^u^l  enchahre  nos  coeurs  de  Tes  noeuds  les  pins 
beaux» 
Que  notre  ardeur  foît  éternelle. 
Et  nos  plai/ÎR  toujours  nouveaux* 
Octave. 
'Ah  !  Cen  eft  trop ,  je  cède  à  cette  ofiènfe» 
là  Léonore^'i 
Inhumaine ,  quel  prix  reçois- je  de  mes  vœux? 
G*eft  donc  là  cette  indîfFérence 
Que  vous  oppoflez  à  mes  feux* 
Malheirteux ,  quelle  erreur  avoit  féduit moname! 
Je  preflTois  votre  cœur  de  fe  laîfTer  charmer  , 
Tandis  que  le  cfuel  qui  dédaignoit  ma  flâme^ 
Ne  fçavort  que  trop  bien  aimer. 
Le  o  n  o  r e. 
Vous  YOftzxïtie  ardeur  que  je  vouloîs  vous  taire; 
La  raifbn  doit  vous  dégager. 
Octave. 
^Ah  !  l'Amour  dans  mon  coeur  ifaît  place  à  la  colère; 
7ene  Vous  perdrai  pas  du  moins'fens  m*en  venger. 

Isa  b£  lxe. 

Calmez  la  fureur  qui  vous  guide  ; 
Peut-être  qu'Ifabelle  eft  cachée  en  ces  lieux. 
Ne  rougîriez-vous  point  de  montrer  à  fes  yeux  ^ 
Ce  défeipoir  perfide  l 


DigitizedbyCnOOQlC 


COMEDIE -BALLE?*       ^ 

Octave. 
Quoi!  Mon  rivsd  ofe  encor m'infulterS 

ISABEI.LE. 

Ciain  que  je  n'ofe  davantagCé 

'O  C  T  A  V  E. 

OCiel! 

LfiONORsà  IfaMlcm 
Cefiez  de  rirriter» 
Isabelle* 
Non ,  ds^kvûi  me  fonurop  d'outrage> 

OcTAVEdr  Isabelle*. 

Tremble ,  crainrAmpur  en  courroux* 
Tremble ,  crain  ma  ploufc  rage. 

L  E  O  K  O  R  E« 

Cruels  !  A  quels  tranfports  vous  abandonnezrvousî 

OCTAVB.  *    ^ 

Ingrate ,  c*eft  lui  &ul  qw  cau&  vos  allarmes  ; 
C'eft  pour  lui  que  coulent  ces  larmes. 
Ah!  vengeons-nous,  brifonsutnliineûe lient;  ' 
De  fon  feng  odieux  voyez  rougir  mes  armes  , 
Et  pleurez  'fon  trépas ,  ou  jouiffoz  du  mien,     i 

Isabelle  étant  fin  mafqt*^  à^une 
main ,  &  de  l'autre 
tirant  fin  poignard. 

tEonnoîs-jnoi  donc,  perfide,  &fape' fi  tu  l'ofes. 
Le  ON  OR  E<^  Octave. 
.  I^uevoî^! 
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Leokore. 
Amour  »  i  quels  maux  tu  m*expo(êa  ! 
lElhfort.2 


SCENE    I  y. 

OCTAVE,    ISABELLE. 

^^  Isabelle* 

vJI.  Ui  te  retient ,  ingrat ,  fuis  ton  reflentiment. 

Sois  mon  vainqueur ,  ou  ma  ylâime  ; 

Que  l-un  de  nous  périlTe  en  ce. moment: 

'  Perfide ,  yien  combler  ton  crime , 

Ou  recevoir  ton  châtiment* 
r  Octave, 

Je  ne  puis  revenir  de  mon  étonnement. 
Isabelle. 

J'ai  touché  l'objet  qui  t'enchante  ; 
Sous  ce  déguifement  }*ai  traverfé  tes  vœux  ; 
Mais  je  fens ,  malgré  moi ,  ma  colère  mourante  ; 
ÇeBh  dem*oSenfèr,  repreos  tes  premiers  nœuds; 
Ne  vois  en  moi  qu'une  fîdéle  Amante  , 

N'y  vois  plus  de  Rival  heureux. 

LaiiTe-toi  vaincre  à  ma  confiance  ; 
LailTe  à  mes  tendres  feux  rallumer  ton  ardeur  ^ 
Mes  larmes,  mes  foupirs  font  toute  ma  vengeance; 
yoi  l'Amour  dans  mes  yeux  redemander  ^tw. 
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iéOMEDlE.fiALLËT.       ^^ 

Qa*au  moins  la  pitié  t*attendriire  ; 
IMaîs  héias  !  Ton  mépris  comble  encor  mes  mal-: 
heurs  ! 
Quoi  !  Se  peut-il  que  rien  ne  te  fiéchilTe  { 
Tu  me  plains  un  regard  i 

r 

Octave. 

Je  TOUS  €achemes  pleursr 

i  Tant  d*amour  touche  enfin  mon  amè; 

Plus  charmé  que  jamais ,  je  tombe  à  vos  genoux: 
Accordez  le  pardon  d'une  infidèle  4âme  » 
A  celle  que  mon  cœur  fent  renaiàre  pour  vous* 
Isabelle* 
CherOdave! 

V  O  C  T  A  V  Eè 

Ifabelfe  ! 
Enfemble» 

Hélas! 
Puîs-je  e/perer  que  vous  m'aîmiez  encore? 

Isabelle» 
CherOaave! 

Octave. 
Ifabelle! 
Enfimble 

Hélas! 
Tout  vous  dît  que  je  vous  adore; 
Isabelle» 
lUcslarm^î 
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Octave. 

Mes  regrets  « 

I  s  A  BELLE. 

Mesfbupirsy 
Octave. 

Vos  appasi 

Enfemblc» 

Tout  vous  dît  que  je  vous  adore.' 

Octave. 

y^i  fçu  que  dans  cet  aotre  où  ma  conduit  m^ 

fiâme. 
Votre  voix  m'a  tantôt  rappelle  (bus  vos  loix  ; 
Ce  qu*a  commencé  votre  voix , 
Vos  yeux  l'achèvent  dans  mon  ame« 
Isabelle. 
Onyient,  Que  cetteFéteauta  d'attraits  pour  moi! 
Je  lui  dois  le  bonheur  de  vous  voir  fous  ma  loi* 


SCENE    DERNIERE. 

DCTAVE,ISABELLE,  ZERBINj 
SPINETTE,  Trmfe de Mafyùes. 

Le  H  OE  tJ  R. 
•  Oin  de  nos  Jeux ,  importune  Sageflè  j; 
Ne  troyblez  point  un  fi  beau  jour» 
Accourez  9  aimable  Jeunepe:^ 
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Amenez  les  Rit  &  rAmour. 

lOndanfe^Ti 
Isabelle. 
D'un  infidèle  enfin ,  j'ai  rallumé  la  flame  » 
Ë't  jamais  le  bonheur  de  régner  dans  Ton  ame 

N'avait  tant  flaté  mes  defîrs. 
Amour,  s*il  eût  étéplus  confiant  dans  mes  chaînes^ 
J'ignorerois  encor  tes  plus  cruelles  peines; 
Mais  mon  cœur  n'auroit  pas  goûté  tous  tes  plaifin* 
Sfinette  &  Zekbin. 
Notre  jeunelTe 
S*enfuit  fzns  ceiTe , 
N'en  perdons  pas  les  précieux  infians  ; 
N'aimons  que  pour  rire , 
Point  de  mardre. 
Dans  nos  liens  foyons  toujours  contens. 
Des  trdts  de  l'Amour  ne  craignons  point  l'atr 
teinté  > 

Mais  qu'il  nous  les  laifle  choifir. 
Fuyons  la  contrainte, 
La  jdoufè  crainte. 
Un  cceur  doit  n'aimer  que  pour  fon  plaifir»; 

AIR  ITALIEN. 

Farf aliéna  fenza  core , 
Vo  girando  tntomo* allume  , 
Fer  amor  che  m^infiammo. 

iAamr  col  dolcé'ardore  , 
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Coi  n^Mctte  il  mo  M  Numc^ 
Che  la  face  m^involo, 
PaCapo. 

FIN. 
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ALCIONE, 

TRAGÉDIE, 

Reprëfentée  par  FAcadémie  Royale  de 

Mufîque  >  pour  la  première  lois  ^ 

le  jeudi  18  Février  170^, 

Cène  Edition  efi  conforme  i  la  nouvelle 
remtfe. 
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ACTEURS  DU  PROLOGUE. 

TMOLE. 

APOLLON. 

LESMUSES.     . 

PAN. 

Troupe  de  Famut&itDrfoitt* 

tniÊfe  de  Berger* ,  de  Bergère*  &  de  Pn/hen 

Une  Bergère» 
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ZéC  Théâtre  repréfente  le  Mont  Tmole.  Def 
fleuves  &  des  Nayades  apfuyées  fur 
leurs  Urnes ,  occupent  la  Montagne ,  &, 
forment  une  efpéce  de  cafcade. 


A 


TMOLE. 


.PoLLON  &  le  .Dieu  àes^Bo» 
'Mont  diiputer  ici  pour  le  prix  de  la  voix. 

Les  Nayades  viennent  s'y  rendre  : 
3*y  voî  déjà  couler  mille  nouvelles  eaux  ; 
Des  Forets  d'alentour  les  amoureux  oifeaux 

S'y  raflèmblent  pour  le$  entendre. 

Ecbo  )  tu  fais  déjà  tous  les  chants  de  ces  Dieux  $ 
ï'our  les  entendre  encor ,  cache^toi  dans  ces^lieux^ 

Choeur  des  Fleuves* 

£cho,  tu  (àis  déjà  tous  les  chants  de  ces  Dieux; 
Four  les  entendre  encor ,  cache-toi  dans  ces  lieux; 

£  Pan  vient  d'un  cité  avec  une  Troufe  de  Faunes 
&  de  Dryades ,  qui  vaut  fef  lacer  en  dm^ 
fant  au  bas  de  la  montagne^  ApolloH 
vient  de  l* autre  coté  avec  Us  Mufes*  j 
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•     -  ! 

Tmole* 

Commencez  un  combat  à  jamais  mémorable*       I 

Je  dois ,  paf  votre  choix ,  couronner  le  vainqueur  ; 

Je  vais  mériter  cet  honneur  9 

Par  un  jugement  équitable*  I 

Pan  commence  la  dtjpute  &. 
chante  la  Guerre* 

Fuyez ,  Mortels ,  fuyez  un  indigne  repos  :  . 
Non ,  ne  vous  plaignez  plus  des  horreurs  de  la 
guerre. 

Elle  vous  donne  les  Héro$  « 

Elle  fait  les  Dieux  (fe  la  terré* 

Courez  afftonter  le  trépai , 

Allez  Jouît  de  la  vîûoire  ; 
Sur  fon  front  CouiJonné ,  qu'elle  étale  d'appas  ! 
L'afireufe  Mort  qui  volé  au-devant  de  Ces  pas  » 

Fait  naître  l'immortelle  gloire. 

Apollon  chante  la  faix  &  VEcho  refond 
à  fes  chants. 

Aimable  paix,  c'eft  toi  que  célèbrent  mes  chants  ! 
Defcend  y  vien  triompher  du  fier  Dieu  de  la 

Thrace  ; 
Tout  rit  à  ton  retour,  tout  brille  dans  nos  champs, 
'Dès  que  tu  difparois ,  tout  Téclat  s'en  efface. 

Régne ,  fille  du  cîel ,  mets  la  Difcotde  aux  fers  | 
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Que  le  bruit  des  tambours  dont  la  terre  s'allarme» 
Ne  trouble  plus  nos  doux  concerts* 

Heureux,  heureux  cent  fois  le  vainqueur  qui  ne 
s*arme 

Que  pour  te  rendre  à  l'univers^ 

Les  Muses  ,  les  Fleuves  &  les  Nayades^ 

Régne ,  fille  du  ciel ,  mets  la  Discorde  aux  fers  ; 
Heureux ,  heureux  cent  fois  le  vainqueur  qui  n% 
s'arme 

Que  pour  te  rendre  à  l'univers* 

T  M  o  l  £  à  Panm 

A  vos  chants  immortels ,  quel  cœur  n'efi  pas  fen^ 

fible? 
Mais  les  fîens  plus  puiflans ,  m'ont  encor  plu^ 
flatté: 
^  J'ai  cru  Pan  invincible. 
Tant  qu'Apollon  n'a  pas  chantée 
Fan. 
Puif qu'à  fa  foible  yoix  vous  vous  lailTez  furpren^. 

dre: 
Non ,  vous  n'entendrez  plus  mes  chants  lianno^ 
flieux  : 

Je  vais  chercher  mlleurs  des  Dieux 
Qui  foient  plus  dignes  de  m'entendre* 

lllfe  rerire  avec  fit  Faunes.^ 
Apollon. 
AcçovresT,  habitans  de  ces  prochains  bocisages  i 
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4«  A  LC  I  O  NE, 

Bien-tât  la  paix  va  revoir  ce  féjour  ; 

Venez- en  goûter  les  préâges. 

Et  préparez  ici  vos  jeux  potu  (on  retour« 

£  Une  Troupe  de  Bergers  &  de  Bergères  témo^tien^ 
leur  joye  de  ce  que  leur  f  redit  Afollon.  J 

Une  Bekgere, 
Le  doux  Printemps  ne  paroit  point  fans  Flore  ^ 
L'aimable  paix  ne  vient  point  &ns  l'Amour^ 

Dans  ce  beau  jour, 
.Que  d'ardeurs  vont  édore! 

L'Amolir  &  la  Paix 

Se  prêtent  mille  attraits. 

La  Bergère  &  le  CHOEvKaltemativememé 

Pour  nos  hameaux  quitte  Cy thèse  , 
Charmant  Amour ,  ^wd^4v>us.  tes  fiiveurs  , 
Fai-nous  aimeï  d^  qui  faora  nou^  jfdaice  , 
D'un  feul  trait  blefle  toujours  deux  cœurs* 

Ap  o  L  It  OK* 

QttWipeâaCle:  charmant  fignate  Aki  vî^ti»; 
fHuCes  ,  des  Alcions  renouveliez  rhift^ke» 

A  Tonde  (ôulevée  ,  ils  rendent  1$  rdpos, 
Et  des  vents  en  fureur  ils  terminent  la  f  uerre  : 
Puiflè  régner  fiix  la  teite 
la  fm  qu'ils  i«iiidem  avJCâ^ts»: 
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4? 


Le  C h  oe  u r* 
71  Tonde  foulevée  ils  rendent  le  repos  ^ 
£!t  des  vents  en  fureur  ils  terminent  la  guerre  i 
Puiffe  régner  fur  la  terre 
Jjà  paix  qu'ils  fendent  aux  flots»     . 

Fin  du  FrologuCf 
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ACtEURS  DE  LA  -TRAGEDIE. 

C  E I X  ,  Roi  de  Trachinetm 

AhCl  OHE,  fille  d^EoU^ 

PELÉE,  ami  de  Ceix. 

PHORBAS,  Magicien. 

I S  M  E  N  E ,  Magicienne. 

D  O  R  I  S ,    >        ^,         j,,,. 
CÉPHISeJ   confidentes  dAlctone. 

Le  Grand  Pritre  de  l'Hymen* 

Une  Matelot fe» 

La  Prétrejfe  de  Jmon. 

Le  Sommeil* 

P  H  O  S  P  H  O  R  E ,  i^f rtf  rfe  Ceix. 

NEPTUNE. 

Suite  de  Ceix  &  éFAlcîoni^* 

Un  Suivant  de  Cet». 

Sptite  du  Prêtre  de  l'Hymen* 

Troupe  de  Magiciens  &  de  Magiciennes^ 

Troupe  de  Matelots* 

Troupe  de  Zéphirs  &  de  Songes» 

Troupe  de  Divinités' de  la  Mer^ 

Jj^  S^ene  eil  à  Trachînes* 


ALCIONEi 
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A  L  C  I  O  N  E> 

T  RA  G  E  D  I  E. 

C«3€««C«»  {««<««{«»  €^6^(«9  {«M*»e«| 

ACTE  PREMIER. 

Le  Théâtre  ref  ré  fente  une  Gallerie  du  Pa^. 
lais  de  C  E  i  x ,  terminée  far  un  endroit 
du  Palais  conf acre  aux  Dieux. 

"       '  ■  ■       ....    J 

SCENE    PREMIERE. 

PELÉE,  PHORBAS. 

P  H  O  R  B  A  s. 

O  u  S  voyes^  If  Priais  p(i  Thymeii 

d'Alcîone 
Va  combler  les  defîrs  de  votre  heig 
reux  rival  : 
Déjà  la  pompe  s*en  ordonne,' 
Tmç  VI,  C 
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y^  A  L  C  I  O  N  E  } 

Ct  le  moment  approche  •  •  • 
'  Pele*e. 

Ah  !  Quel  moment  fatal  ! 
Ph  o  RB  A  $• 
Sdgncur ,  il  faut  troubler  cette  odieufe  fête  : 
Tout  rEnfer  conjuré  m*a  promis  fon  fecours  ; 
]Et  ce  jour  qu'ils  ont  crû  le  plus  beau  de  leurs  joui^ 
Va  bien-tôt  devenir . .  • 

P  E  L  E*E, 

Arrête. 
Tu  &is  ce  que  je  dois  au  Roi* 
Banni  de  ma  Patrie ,  &  teint  du  fang  d'un  frère, 

Funefte  objet  des  fureurs  d'une  mère  ; 
Lui  feul  à  &  vengeance  il  s'expoû  pour  moû 

Sa  Cour  fut  mon  unique  azile  ; 
Alcîone'à  fes  jours  alloit  unir  fon  fort. 
.  Dieux  !  Je  ne  pus  la  voir  avec  un  cœur  tranquile. 
Vertu ,  gloire ,  raifon ,  tout  me  fut  inutile  ; 
Itton  amour  combattu  n'en  devint  que  plus  foit^ 

Un  moriftre  que  la  mer  vomît ,  contre  mon  crùnQ 
Sufpendit  cet  hymen  dont  j'étois  fi  jaloux; 
Et  ce  peuple  en  feroit  encore  la  viorne  , 
S'il  h'étoît  tombé  fous  mes  coups. 

P  H  o  R  B  ▲  $• 

Laiffei-moi  ranimer  te  monftre  redoutable} 
Qu'il  tompe  encor  de  fi  funeftes  noeuds* 


DigitizedbyCnOOQlC 


^RAGED^ia  ja 

P  E  t  E*E» 

-    Non ,  ne  me  rens  point  plus  coupable  J 
Non ,  latfle-moi  mourir  »  laiflë-les  viyre  heureuxii 
Abandonne  mon  cœur  au  feu  qui  le  conrume» 
^D^m  hymen  que  je  cnûns,  poucqiioi  megàrénfirl 
C*Qft  par  ttioi  qu'au)  ourd'hulfon  flambeau  &  rat) 
lume , 
Je  ne  veux  point  m'en  repenôf; 

Amour ,  cède  à  mes  pleurs ,  &  reQ>eâeffla  gloûe] 

Ah!  laîflfe-moi briffer ttitî fers, 
C*eft  trop  à  la  vertu  difputer  la  viâbîre  ;' 
Contente-toi ,  cruel ,  des  mâux^^ui;  j*ai  Ibufiertâ 

Axhour ,  cède  à  mes  pleurs,  &  rèfpeâe ma  gloûef 
Ah  !  laiflê-moî  brîfer  mes  fers, 

Ph  ORB  A  s, 
Ceft  affez  répandre  de  larmes  9 
Et  votre  cœur  n*a  que  trop  combattu  ; 
Ifinene  &  moi ,  nous  allons  par  nos  charmes  J|. 
Secourir  votre  amour  contre  votre  Vertu* 

Pe  le*e# 
Arrête  •  •  •  On  vient.  O  Ciel  !  A  quoi  me  rédwbf 


Cii 
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SCENE     IL 

ALCIONE»  CEIX,  Tnmpe  (rÉoUEKBSi 

&  diSmvmu  deCEix^  PELÉE» 

CÉPHISE,  DORIS. 

C  H  OE  U  R. 

_  ^Imez,aiinez-yous£uisalIarmesj 
'Que  vos  feux  font  çhammns ,  que  vos  liens  (bm 

doux! 

I^^^pmené^  &  l'Ainour  vous  prodiguent  le^fs 
charmes* 
Tendres  Amans ,  foyez  heureux  Époux^ 
^i^cioNE  ^  Ceix. 
Aimons^  aimons-nous  fànsallarmes. 
Que  nos  feux  (ont  charmans ,  que  noç  liens  font 
doux! 

C  H  OE  U  I^* 

l'Hymenée  &  TAmovr  vous  prodiguent  Içun 
charmes  ^ 
Tendres  Anûuis ,  foyez  heureux  Époux* 

C  E  X  X  i  Pelée. 

Fartage ,  cher  ami ,  les  transports  de  mon  ame  $ 
J^'Hymen  va  me  livrer  TObjet  de  tous  mes  foins  ; 
|E(  rien  ne  manque  au  bonheur  de  ma  flâme , 
Pwifque  f es  yçux  en  font  t^moîm, 

i'  • 
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taàûeidie;        ^i^^ 

Que  ne  puis- je  te  voir  plus  heureux  que  moi-^ 
fkiéme! 

P£L£*Sè 

Eft-il  un  fort  plus  doux  ?  Alcione  VoU^  aime. 

A  L  c  I  o  N  £• 

Du  plus  ardent  amour  mon  cœur  eft  enflammé  j 

Je  me  plais  à  brûler  des  feux  qu'il  a  fait  naître  y 

Il  A'eft  point  d* Amant  plus.aimé  ^ 

N'y  d'Amant  plus  digne  de  l'être. 

Pele'e. 

Infortuné  I 

Ce  IX» 
D'où  naifTent  ces  (bupirs  l 
Pele'e. 
Que  les  maux  qu'en  ces  lieux  a  caufés  ma  prélènce» 

Otit  coûté  cher  à  vos  defirs  ! . 
Que  vous  avez  fouôèrt  d'une  injufte  vengeance! 

Alcione  &  Ceix* 
Oubliez  nos  malheurs,  partagez  nos  plaifîrs. 
C  E  I  X  â  Pelée. 
Ah  !  Que  ton  cœur  n'eft-il  plus  tendre , 
Four  juger  du  bonheur  qui  va  combler  mes  vœux  { 
C'eft  l'Amour  feul  qui  peut  &iré  comprendre 

Les  plaifirs  d'un  Amant  heureux. 

Alcione,  Ce IX  cJ'Pel e*e« 

Que  rien  ne  trouble  plus  une  flâme  fi  belle. 

Pele'e.  ç  votre  ^    ,  ,'       .,       .  , 

A.Ô'C.^-î^'inotrei^''^*^^'^"^' 
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.  jri  »  L  c  I  a  N  E  i 

Qtt*elle  dure  â  jamais, 

,.    .  ^  Et  >         <femblc  toujours  nouTellc! 
AfCrC*       <  nous  5 

A  I.'  C  I  O  N  E. 

.    Chantez  >  chantez ,  faites  entendre 
Les  accords  les  plus  doux  »  ks  fons  les  plus  ton* 
'   chans; 

Par  vos  plus  tendres  chants , 
Célébrez  l'amour  le  plus  tendre* 
Le  C  h  oe  u  &  réfétem 
Que  rien  ne  trouble ,  &c. 

[  Les  Eoliermes  &  les  Suivant  dt  Oi> 
forment  h  DivemJfementJ] 
Vh  Su XV  a  ht  9£  Ce XX  alternativement 

avech  choeur. 
Que  vos  deiirs 
Fuiflent  toujours  renaître  ! 

Parlesplaifîrs, 
y otre  flâme  doit  croître* 

Qu*i  nos  amours 
L*H^'men  (èroit  à  craindre  ,  * 

Si  fon  fecours 
Servoit  à  les  éteindre. 

r 

Serrez  les  nœuds 
D'une  chaîne  fi  belle  ; 

Que  l'amour  heureux . 
ITen  ifoit  ^ue  plus  fidelie* 
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Ï^R  A  G  ED  t  E*  ^i, 

ÇttEPiïisE  &  DoRis ,  à  qui  le  Chœur  réfondm 
Dans  ces  lieux ,  Amour ,  tu  nous  ramènes 
Les  Plaifîrs ,  les  Grâces  &  les  Ris, 

Ceft  après  des  rigueurs  inhumaines  i 
Que  tes  dons  font  cent  fois  plus  chéris  ; 
Qu'il  eft  doux  d'avoir  fouffert  tes  peines  y^ 
Quand  tu  viens  nous  en  donner  le  prix  ! 


S 


SCENE     I  I  1. 

ALCIONE,  PE.LÉE,  CEIX;  LE 
GRAND  ^'B.Y.STKE  de  l'Hymen,  qui 
far  oit  avec  fa  Suite ,  portant  desfiaxnhiaux  prncs 
de  guirlandes, 

C  E  I  X. 

ON  approche,  Ceffez ,  &  qu'un  profond  fî- 
lence 
Des  Prêtres  de  l'Hymen  hoftore  la  préiênce. 
Pele'e  à  fart 
Ciel  !  Leur  hymen  va  s'achever  ! 
De  ce  fpeôacle  affreux ,  ô  Mort ,  vien  me  fàuver  ! 

Le  Grand  Prestre. 
Le  flambeau  de  l'Amour  n'a  fait  naître  en  votre 
ame 
Que  refpérance  &  les  de/îrs. 
Le  flambeau  de  l'Hymen  va  par  (à  douce  fljme^ 

y  faire  régner  les  plaifirs. 

Çuii 
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î^  A  L  C  t  O  N  Ë  ; 

Venez ,  venez,  au  nom  de  la  Troupe  Immonetlei 
iVotts  jurer  Tun  à  l'autre  une  ardeur  éternelle. 

Alcione  &  Ceix. 
Ecoutez  nos  fermens ,  Arbitre  des  humains* 
Vous  ,  ^ui  pour  punir  le  parjure  ^ 
Tenez  la  -foudre  dads  vos  mains  ; 
Vous ,  qu*en  tremblant  adore  la  Nature, 
MaitredesDieux..* 
Alcione  «  Ceix  &  le^G^and  Prestre* 
Quel  bruit  Î^Quels  terribles  éclats  ! 
L'air  s'allume  !  Le  Ciel  fait  gronder  Ton  tonnerre  ! 
Quel  goufire  affreux  s*e(l  ouvert  fous  nos  pas  ! 
tTout  l'Enfer  en  couroux  fort  du  fein  de  la  tene  I 

[  De*  Furiei  fartent  des  Enfers ,  faififfent  en 
volant  les  flambeaux  de  t Hymen  dans  Ut 
mahs  des  Prêtres ,  &  embrâfem  tout  le 
Palais.  :i 

Le  Grand  Prestre* 
Fuyez»  A  yotre  hymen  le  Ciel  ne  consent  pas* 

G  H  OE  u  R, 

Quel  embrâfement  !  QuelraTage! 
Dieux  !  injufies  Dieux  !  Quelle  horreur  I 
Laifièz-nous  du  moins  un  pafTage; 
Laiflez-nous  fuir  votre  fureur. 
*  Pele'e. 

Cet.  Autel ,  ce  Palais  dévoré  par  la  flame. 
Malgré-moi  >  flatte  mon  ardeur  ; 
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T  ft  A  G  £  £>  I  Ë. 


n 


Mais ,  je  ne  (èns  qu'avec  hotreut 
JLê  perfide  plaifîr  qui  renait  dans^mon  ame; 
Dieux  !  juftes  Dieux  !  vengez7les ,  vengçr-irous  } 
ILancez  ylancex  vos  trûts ,  je  me  livré  à  vOKQup^^ 

Win  au  fremw  A£le. 


c« 


y  Google 


A  L  C  I  O  N  E  , 

./ACTE     IL 

Ze  T%éatre  repréfentc  une  Solitude  affreuji, 
&  rentrée  de  V  Antre  de  F  h  or  bas 

&  dUsMENE. 

f 

SCENE   PREMIERE. 

PHORBAS,  ISMENE. 

LI  s  M  E  N  E» 
E  Roi  dans  ces  lieux  va  (k  rendre  ; 
Il  a  criî  que  le  Ciel  traverfoit  Ton  bonheur; 
Et  c*eft  par  nous  qu'il  veut  apprendre 
S*ll  ne  peut  de  Ton  fort  adoucir  la  rigueur. 

P  H  o  R  B  A  s. 
Pour  le  troubler  encor ,  unilTons-nous ,  Ifinenc; 
C'eft  moi  qui  vous  appris  mon  art  myfterieux  : 
Il  faut  fervir  Pelée ,  il  faut  fervir  ma  haine , 
Contre  un  Prince  qui  règne  où  regnoîent  mes 
ayeux. 

Pour  attirer  /à  confiance, 
J*ai  feint ,  fins  murmurer,  de  recevoir  fès  vœux  î 
Maïs ,  je  fèns  trop  que  ma  naiflance 
M'appelloit  au  Trône  des  Rois. 
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T  R  A  G  H  D  I  R  f  ^ 

Ré£èrvons-nous  du  moins  le  plus  doux  de  leurs 
droits  : 

Regnons  par  la  vengeance# 
Enfembîe» 
Ph  o  RB  •    Regnons  par  la  vengeance* 
IsMEKE.  Régnez  par  la  vengeance* 


s  C  E  N  E     I  I. 

C  E I X  fans  afpercevoir  ?horhas  6*  Ifmfne* 
C  B  IX* 

Dieux  cruels ,  puniiTez  md  t^gt  &  ccies  mur-' 
mures; 
Frapez,  Dieux  inhumains,  comblez  vo^e  rigueuç 

Vous  plai(êz-vous  à  voir  dans  m^s  injures, 
L*excès  du  dé(è(poir  où  vous  livrez  mon  cœurf 

jie  touchois'au  moment  où  la  Beauté  ^ue  faime» 

M'eût  rendu  plus  heureux  que  vous. 
D*un  extrême  bonheur ,  Dieuxj  vous  étiez  jaloux  ! 
Et  vous  vous  en  vengez  par  un  fiippliçe  extrême  ; 
JMes  maux  font  atti&  grands ,  ^ue  mon  eipoir  f\ft 
doi|x. 

Dieux  cruels ,  puniflèz  ma  rage  &  mes  murmurer; 

Frapez,  Dieux  inhuniains,  comblez  votre  rigueur; 

Vous  plaifez-vous  à  voir  dans  mes  injures , 

Cvj 
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ïé  A  L  C  I  O  N  E  , 

L'excès  du  défeipoir  oà  tous  livrez  mon  cœur  î 
[  il  apperçoit  Phorbas  &  Ifinene  qui  iaffroçheni.l 

L'iojufie  Gel  à  mes  maux  m'abandonne; 
J'ai  recours  aux  enfers ,  daignez  les  conlùlter* 

Phorbas. 
Que  ne  renoncez^vous  à  l'hymen  d'Alcione  ? 
Le  Gel  vous  le  défend ,  pourquoi  lui  réfifler  î 

Ce  IX. 
Les  Dieux  ont  vainement  troublé  înon  elpérance  , 
Je  (èns  à  chaque  inflant  mon  amour  s'augmenter  i 
Et  £  cet  amour  les  oSenie , 
Je  me  plais  ï  les  irriter* 

I  s  ME  NE. 

Quittez  de  trop  cruelles  chaînes  , 
Ne  formez  que  d'heureux  defirs. 
C'eft  ofifenlêr  l'Amour ,  que  d'en  chercher  les 
peines  : 
Il  ne  veut  (èrvir  qu'aux  plaifirs. 
Ceiz. 
Ke  vous  oppoftz  point  à  mon  impatience* 
Cruels ,  par  votre  réfîfiance 
Voulez-vous  aufli  me  trahir  i 
Pho&basc^Ismenep 
yous  êtes  notre  Roi ,  c*efi  à  nous  d'obéir* 

Vous ,  dont  les  myfleres  affreux , 
Pour  (bumettre  l'Enfer,  font  d'invincibles  aimeSj 
Quittez  vos  antres  ténébreux , 
Venez  vous  unir  à  nos  charmes» 
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TRAGEDIE.  U\ 

Accourez ,  hâtez-vous , 

Notre  voix  vous  appelle  ; 
Accourez ,  fignalez  pour  nous  »  . 
Votre  pouvoir  &  votre  zéle« 


SCENE     III. 

PHORBAS  ,  ÎSMENE,  MAGICIENSi 

MAGICIENNES ,  Chœur  de  Miliciens 

ty  de  Magiciennes. 

ChoeuK  de  Magiciens  &  de  Maôicieknesî 


E 


I  Prouvez  notre  ardeur  fidèle; 
Parlez ,  commandez-nous  » 
•  Nous  allons  fignaler  pour  vous 
Notre  pouvoir  &  notre  zéle« 
P  H  o  R  B  A  s. 
Pour  tërvir  votre  Roi  «  redoublez  votre  efiort* 
Forcez ,  forcez  l'Enfer  à  m'apprendre  Con  fore    * 

C  H  OE  u  R. 

Sortez ,  Démon ,  fbrtez  ;  que  tout  ici  refleme 
L*horreur  ic  répouvante. 
Phorb  A  s. 
Tranfportez  l'Enfer  en  ces  lieux; 
Offirez-nous-en  du  moins  la  terrible  apparence; 
A  nos  fens  effiayés ,  faites  voir  tous  les  Dieux  ^ 
Dont  nous  voulons  implorer  Taffifiance. 


DigitizedbyCnOOQlC 


Vx  ALCIOMÊ, 

[  Le  Chœur  réféte  lesfix  dtrmers  vdrt^ 

£  Le  Théâtre  devient  une  image  de  P  Enfer  ;  en  y 
voit  aufondTluton  &Proferpine  affisfur  leur 
Trône  :  d^un  côté  les  Fleuves  des  Etfers  af^ 
fuyésfur  leurs  urnes  ^  &  de  foutre  les  Par^. 
quesJ] 
£  Les  Magiciens  commencent  leurs  cérémometml 

F  tt  o  R  B  A  $• 
Sévère  Fille  de  Cérès , 
Et  toi ,  des-  fombres  bords  formidable  Monar^^ae^ 

Vous  à  qui  la  fatale  bafque 
Amène  à  chaque  inAant  mille  nouveaux  fiijets. 

Écoutez-nous ,  Dieux  redoutables  ; 
Que  nos  vœux ,  que  nos  cris  vous  trouvent  favo-ï 
râbles  ! 

FhoKBAS  ,  IsBdSNE  &  I.E  ChoEUR» 

Fleuves  affireux ,  qui  par  vos  noirs  torrens 
Défendez  le  retour  des  Royaumes  funèbres  , 
Far  les  Mânes  plaintifs  fitr  vos  rives  errans  » 

Far  vos  éternelles  ténèbres , 
Far  les  fèrmens  des  Dieux ,  dont  vous  êtes  garans, 

Ecoutez-nous ,  Dieux  redoutables  ; 
Que  nos  vœux ,  que  nos  cris  vous  trouvent  favo« 
râbles  ! 

I  Le/  Magiciens  &  les  Magiciennes  ccntinuenâ 
leurs  Cérémonies»  ] 

F  H  O  R  B  A  s* 

Kos  tomx  font  écoutés  dans  les  Royaumes  £bmr 
btes  ^ 
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T,R  A  G  E  D  I  E.  6% 

Chantons ,  chantons  le  Dieu  des  Ombres* 

L  £    C  H  0£  U  R. 

Que  Ton  terrible  nom  fbit  par  tout  célébré. 
Tremblez ,  Mortels ,  tremblez  fous  Ton  pouvoir 
-  *  .  &prci6e  : 

Qu'il  foit  plus  craint ,  plus  révéré 
Que  celui  de  Jupiter  même. 
[  LesMagicietu  &  les  Magiciennes  témoignent, 
far  de  nouvelles  danfesj.leur  joie  de  ce  que 
tEnfer  les  écoute.'] 

P  H  o  R  B  A  s  dans  Pantoujiafmem 
Une  fureur  foudaine  a  iâifi  mes  efprits. 
Refpeâez  le  tiran/port  qui  Ae  mon  cœur  s'empare* 
L'Avenir  Ce  dévoile  à  mes  regards  fùrpris  ; 
Le  fecret  du  Sort  fe  déclare. 

Que  voîs-je  !  Où  fiiis-je  !  O  Ciel  !  Quels  effroya- 
bles crîs  ! 

lâCeix.J 
Infortuné ,  tu  perds  l'jObjet  que  tu  chéris. 
Rien  ne  fléchit  la  Parque  trop  barbare. 
Où  t'entraîne  l'amour  î  Arrête  •  •  •  tu  péris* 
Ce  I  X. 
Qu'entens-je  !  Quel  fimefte  Oracle  ! 

Ph  ORB  A  s. 
Hâte-toi ,  cours  chercher  du  fecours  à  Claros  ; 
Apollon  à  ton  fort ,  peut  eiicor  mettre  obfiacle; 
Il  n'eft  permis  qu'à  lui  d'affurer  ton  repos. 
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H  A  L  C  I  O  N  E  » 

C  E  I  X. 

Dieu  puiflànt ,  (aate  au  moins  la  FrincelTe  tpê 
faime  ! 

P  H  o  R  B  A  s. 
Pan  f  &  cours  l'implorer  pour  elle  ^  &  pour  toi^ 
même« 

iCeiiffort.2 
Phorbasà  Ifmencm 
J*ai  TÛ  fon  fort  ;  Ton  départ  Ta  hâter 
Les  malheun  qu*il  croit  éviter* 

Fin  dm  fécond  AUcé 
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TRAGEDIE;  Tlfi 

A  C  T  E     I  I  I. 

Ze  Théâtre  ref  réfente  le  fort  de  Trachimi, 
&  un  Vaijfeauprêt  à  partir. 

SCENE    PREMIERE. 

PELÉE. 


V 


A I T  B  Empire  »  où  les  vents  exercent  leon 
ravages , 
Tu  n*e$  pas  le  plus  dangereux» 


Tu  vois  dans  l'horreur  des  naufragei 
Expirer  mille  malheureux  : 
Rélas!  Dans  les  cœurs  amoureux  ^ 
L* Amour  élevé  encor  de  plus  cruels  orages  9 
Son  calme  eft  plus  trompeur ,  fon  couroux  plus 
affireux* 

Yafie  Empire,  où  les  vents  exercent  leurs  rava-* 
ges. 
Tu  n'es  pas  le  plus  dangereuxt 
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»*  A  L  C  I  O  N  E  » 

aaaBaaaa  ssssssssssssasaesx 

SCENE     II. 

PELÉE,  PHORBAS. 

PhoRB  A  S. 

L^ Amour  vient  de  vous  faire  une  faveurnou* 
velle. 
Vous  verrez  Aldone  à  vos  v(tux  moins  rebelle^ 
J*écarte  le  Rival  dont  Ton  cœur  eft  charmé» 
Pele'e. 
Hélas  !  Pour  être  éloigné  d^elIe»  . 
Il  n'en  fera  que  plus  aimé. 

VzhCenct  d*un  Rivd  flate  peu  mes  defirs  i 

Rien  ne  rendra  mon  fort  moins  déplorable; 
Les  maux  de  ce  Rival  m'arrachent  des  foupirs; 
Je  ne  puis  à  la  fois  être  heureux  &  coupable. 

Non ,  pour  un  coeur  que  le  remors  accable  t 
Les  faveurs  de  l'Amour  ne  font  plus  des  plaiiîrs* 
[  Von  entend  un  bruit  de  Fête  Marine.2 
P  H  o  RB  A  s. 
ContraSgnezvous ,  on  vient.  Cette  troupe  s'ap* 
prête 
Pour  conduire  Ceîx  au  Temple  de  Claros'> 
Et  vient  ici  par  une  fête. 
Implorer  la  faveur  du  Souverain  des  flots* 
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TRAGEDIE..  ?îf 


SCENE     II  L 

PELÉE,  LE  CHEF  DES  MATELOTS, 

Trotte  de  Matelott» 


R 


C  H  0£  U  R* 

Egnez^  Zéphirs,regnei  ftir  la  liquide  plain^ 
Qtt^en  fos  prifons  Éole  enchaîne 
Lei  temblei  Tyrans  des  airs  ! 

[  On  danfi, } 
Un  Matelot. 
•  Amans  malheureux , 
•  Si  mille  écueils  fâcheux 
'  Troublent  vos  vœux  , 
Le  délêlpoir  efi  le  plus  dangereux* 

Quelque  vent  qui  gronde, 
L'Amour  calme  Tonde  : 
Peut-on  perdre  refpoir , 
Quand  on  connoU  Ton  pouvoir  f 

l  On  danfi*  J 
UneMatblote» 
Pourquoi  craignons-nous 
Que  r  Amour  ne  nous  engage  ? 
Si  c'eft  un  orage , 
Le  calme  eft  moins  dottx« 
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ft  ALCIO  M  Ë^ 

Smvonsnosdefirs: 
Après  ^el^es  foupirs^ 
On  arrive  aux  plaiârsé 

Pourquoi  perdre  un  jour  i 

Mettons  à  la  voilé: 
Nous  avons  pour  étoile  »; 
Le  flambeau  deTAmour. 

lOndanfe.t 

i  Les  Matelots  montent  fur  le  Vdjfkau.  ] 


SCENE    IV. 

ALCIONE,  CEIX,  PELÉE* 

-^  A  L  C  t  0  N  £• 

vj[  Uoi  !  Les  foupirs  &  les  pleurs  d*AIdone 
Ne  pourront-ils  vous  arrêter  f 
Vous  partez! 

Ceix» 

L'Amour  me  Tordonne. 

A  L  c  I  o  N  £• 

Quoi!  Vous  m'aimez,  &  vous  m'allez  quitter? 

Ce  IX. 

Je  tremble  pour  vos  jours,  &  mon  unique  envie 
Efi  d'écarter  les  maux  qu'on  m'a  fait  redouter. 
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^TRAGEDIE.  ^ 

A  L  C  I  O  N  £• 

Hélas  !  Vous  tremblez  pour  ma  vîe  ; 
Et  par  votre  départ ,  vous  allez  me  l'âter. 

Mon  coeur  à  chaque  infiant  vous  croira  la  vlâtmf 
Ocs  flots  &  des  vents  en  «ounroux  ; 
Je  connoh  Tardeur  qui  m'anime; 
Je  mourrai  des  dangers  qoe  je  çnûndrai  pout 
vous* 

C  E  i.x. 
Ah  !  Plus  dans  cet  amour  mon  coeur  trouve  de 

Et  plus  je  Cens  poiur  vous  redoubler  mes  ftayeurs* 
liaiflez-moi  Sit  vos  jours  difliper  me$  allarmes» 
Et  ne  craignez  pour  moi  que  vos  propres  mal*) 
fieuis» 

A  L  c  I  o  N  E. 

Con&nte?^  dqnc  que  je  vous  fvire^ 
Si  je  cefle  de  voir  Tobjet  de  mon  amour, 

Conmient  voulez*vous  que  je  vive  i 
Cei  X* 
Vite^c  avec  l'e^oir  d'un  doux  &  prompt  retour* 

Alc  I  o  NE. 

Vous  partez  donc,  cruel!  Dieux,  jç  fteçii^,  je 

tremble  I 
E^*ce  ainÇ  qu*à  mes  pleurs  s'attendrit  un  Epoux^ 
LaîiTez-moi ,  par  pitié,  m'expofèf  s|vec  vous  ; 
l>\x  moins,  s*il  fautfou^r,  noi)$  fouffirirons eAi 

f^We,  , 
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fi  A  L  C  I  O  N  E  i 

Ce  IX. 

Qttoî  !  Je  pourrois  otHnr  ati  Soit 
Ce  AoyeA  d'at^nter  à  votre  belle  w  i 
Au  nom  des  Dieux,  perdez  cette  barbare  eanài 

A  LC  10  NÉ. 

Au  Aom  de  mon  amour ,  ne  hâtex>point  ma  moiXi 

C  E  I  X. 

Amour  infortuné! 

A  L  c  I  o  N  E, 
TendreflTe  déplorable! 
Enfimbh. 
Qu'efi  devenu  Telpoir  qui  féduifôit  li^i^uisS 

C  E  I  X. 

Dieux  cruels  ! 

A  L  c  I  o  N  E. 

Cîel  impitoyiablel 
EnfembU* 
Ah!  DeyIezTous  troubler  de  fi  tendras  ardeurs ^ 

Ce  IX  à?€Ue. 
Approche ,  cher  am!  ;  tu  vois  qu*un  ibrt  barbare  j 
De  l'Objet  de  mes  vœux  aujourd'hui  me  fêparei 
Je  confie  en  tes  mains  ce  dépèt  précieux»^ 

A  L  c  I  o  if  £f 
Vous  me  déÊlperez  ! 

C  £  I  X  tf  Fêlée. 

Confole  ce  que  j'aime* 
Flate  Ton  cœur  tremblant  de  la  faveur  des  DieuX| 
Et  parle*lui  fur  tout  de  mon  amour  extrçme» 
A4îeu ,  chère  Alcione, 
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J  R  A  G  E  D  I  E,  sfi 

A  I.  C  I  P  N  E, 

OAinefles  adieux! 
Vous  m'abandonnez  i 
C  £  }  x.j 

<  Dans  ce^  lieux  il 

Je  vous  laifle  un  autre  moi-même. 

[  à  Pelée^  ] 
Frens  Coin  d'adoucir  ïes  tourmens* 
Je  t*en  conjure  encor  par  mes  embraffemenr, 
[  Cr/>  momefur  le  Vaijfem,  &$art.'\ 


S  C  E  N  E  •  V, 

ALCIONE,   PELÉE, 

A  L  c  I  O  N  £• 

IX  fuît.*,  il  craint  mes  pleurs.  Ah  !  Cher  Epoiuç^ 
arrête.  •• 
Çi^l  !  Il  ne  m'entend  plus ,  Ton  valflèau  fend  les 
mers. 

Neptune ,  écarts  la  tempête  ; 
Toi ,  mon  père ,  reden  tous  les  vents  dans  les  fers« 

Hélas  !  De  ce  valfTeau  que  la  fuite  eft  (budalne  ! 
Que  fon  éloîgnement  irrite  mes  douleurs  ! 
Déjà  mes  yeux  Tapperçoivent  à  peine  ; 
Je  pefle  de  le  voir ...  je  meurs, 

[  Elk  tombe  év^imik^  ^ 
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^  A  L  C  I  OM  e; 

Pe  le*e« 
Que  Tois-je  i  De  fes  fens  elle  a  perdu  l'uûges 
Dieux!  N*efi-ce  pas  afiez  (Tayoir  vfl  ion  amoiiri 
Me  condamneriez-vous  à  ibuffrir  davantage  2 

Dois-)e  lui  yoir  perdre  le  jour  ! 
Alcioae  !  Aldone  ! .  •  •  En  vain  ma  voix  l'appelles 
Aldone  !  •  •  •  Mes  foins  ne  peuvent  nen  pour  elle! 
O  trop  heureux  Rival  !  Revien  la  ftcourir  ': 
Revien ,  quand  j*en  devrois  mourir» 
AJcione! 

A  L  c  I  o  N  E  refrénant  fes  fens  ^  crefM 
entendre  Ceix. 
Cdx, 

P£LE*e« 

Ah!  Vous  croyez  encpre 
Entendre  cette  voix  fi  chère  à  votre  amour  ! 

A  LC  I  o  NE. 

Je  ne  Tentens  donc  plus  cet  Amant  que  j'adofé  J 
Eh  !  Pourquoi  donc  me  rappeller  au  jour! 

PeLE'e   e^ALCIONE» 

Que  j'éprouve  un  fiipplice  horrible  ! 
Ciel  !  Ne  nous  donnez-vous 
Un  coeur  tendre  8c  (enfible  » 
(^}xe  pour  le  mieux  percer  de  vos  funeftes  couf  s« 

f^in  du  troijiéme  Affe» 

ACTÇ 
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T  R  A  G  E  D  I  Erf  ^, 


A  C  T  E     I  V. 

Le  Théâtre  rc^réfente  le  'temple  de  Junoh* 


SCENE   PREMIERE, 

A  L  Ç  I  0  N  E  ^    D  O  R  I  S. 

A  I-  c  I  O  N  E. 

AMour ,  cruel  Amour ,  fois  touché  de  mes 
peines  , 
Ecoute  mes  foupirs  &  TOI  couler  mes  pleurç.   , 

Depuis  que  je  (uîs  dans  tes  chaînes  , 
Tu  m'as  fait  éprouver  les  plus  affireux  malheurs: 
£e  départ  d*un  amant  a  comblé  mes  douleurs  ; 
Mais ,  malgré  tant  de  maux  ,^  fî  tu  me  le  rapienes  i 
Je  te  pardonne  tes  rigueurs*    . 

'Amour ,  cruel  Amour,  (bîs  touché  de  mes  p^ineS)^ 
Ecoute  mes  foupixs  &  voi  couler  mes  pleurs. 
D  o  R  I  s. 
A  fervir  .vos  vœux  tout  s'emp'refle  ; 
Je  vois ,  avec  fa  fuite  »  approcher  la  Pxétieffefi 

Tome  VI.  D 
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SCENE     II. 

ALCIONE,  CEPHISE,  DORIS. 

Ï.A  tRESTRESSE  DE  JUNON,r 

la  fuite  de  la  Pritrejfe. 

La  Prestresse. 

OToî ,  ^uî  de  Thymen  défends  les  ftcrés 
Qqeudf  ! 
O  Junon ,  puiiTante  Déefle  ] 
Reçoi  notre  encens  &  nos  vœux , 
Bt  que  juT^u'à  ton  trône  ils  s^élevent  fans  çeâè« 

Le  C h  oe  u  r. 
O  toi)  qnlde  Pàpxien  défends  les  ùttérti^uds  t 
"  O  Jonon ,  puiCante  DéeiTe  ! 
Reçoi  nocre  encens  Se  nos  veaux , 
|Et  ^ue  ju(qa*à  toa  trâne  ib  s'éleyent  fans  ceflè* 

[  Les  Pritrejfes  danfins  autour  de  l* Autel  ^ 
&  y  jettent  P encens  dans  le  feu.  ] 

La   PR£STQ.£SS£« 

i      'Reine  des  Dieux ,  exauce  nos  foukaîts  > 

<    Aicîone  aujourd'hui  t*in^jbf e  ; 
Paigne  a£urer  les  j  ours  d'ivf  époux  qu'elle  adore* 

L  s  C  H  CE  u  n.  * 

^  Reine  des  Dieux,  exa^uce  nos  foubaùs. 
La  Prestresse. 
lgommenÇ(?  leurs  plaifirs  ^  &  termine  leurs  peines  i 
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TRAGEDtA  fgf 

Aux  maux  qu'ils  ont  fbufferts  égale  tes  biexi£ûts^ 

Unis  des  plus  aimables  chaînes  , 
Qu'ils  jouiiTent  par  toi  d'une  èternelle^aixé 
Le   C  h  o£  u  r» 
Reine  des  Dieux ,  exauce  nos  (buhaits« 
[  On  entend  une  fymphonie  fort  douce.  J 
Le  C h  oe  u  r« 
Quels  fons  çharmans  !  Un  Dieu  dans  ces  lieuJI 
va  fe  rendre  ! 

A  L  c  I  O  N  E« 

Le  Sommeil  femble  ici  ver&rtous  fes  pavots 'j 
MsL  douleur  ne  peut  'm'en  défendre* 

L  E    C  H  0£  u  R» 

Cédez  aux  charmes  du  repos*  , 

Al  CI  o  N  E  s^ajjled-fur  ht  degrés  de  PAuteh 
Un  Dieu  même  me  force  à  m'en  laifler  rurprendre< 

L  £     C  H  OE  u  R. 

Cédez  aux  charmes  du  repos. 
£  Le  Sommeil  accompagné  des  Songes  ,  foroît  Jkê. 
un  lit  de  pavots  environné  de  vapeurs»  ] 
Le  Sommeix.  aux  P^rétrejfes^ 
Eloignez-vous ,  &  laîflez  Alcione  ; 
Je  vais  exécuter  ce  que  Junon  m'ordonne. 


Dîi 
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5^  AL  C  I  O  NE, 

SCENE     I  I  I. 

LE  SOMAf HL ,  LES  SONGES ,  ALCIONE. 

L^SçMMEi^* 

VOlez  ,  Songes  ,  volez  ;  faites -l^i  yoi( 
Torage , 
Qui  dans  ce  même  tnftant  lui  ravit  Ton  épou3^« 
De  Voniç  foulevée ,  imitez  le  couroux , 
Et  des  vents  déchues  rimpito^able  lage* 

Toi  ,  qui  fais  des  mortels  empruntçr  (pus  les 

traits, 
IVlprphée  ,  à  Tes  efprits ,  offire  une  vaine  image  } 
l^réfente-lui  Ceix  dans  Tl^orreur  du  naufrage. 
Et  qu'elle  en^nde  Tes  regrets^ 

jQu*en  lui  montrant  fon  fort ,  ce  fonge  ^Stévix 

l'engage 
'^  ne  plus  perdre  ici  Ces  vœux  &  fon  hon^mage* 
f  Les  Songes  volent  aux  deux  cStçs  dt^  Théâtre ,  dom 
le  fond  fe  change  en  une  Mer  orageufe  ,  où  un 
Vaijfeau  fait  naufrage  ;  les  Sortes  prennent  la 
forme  de  Matelots  ^ui  férijfent ,  ou  qui ,  four 
Jefauver,  s* attachent  à  des  débris  ou  à  des  ror 
fhers.  Morphée  faroft  avec  eux  fous  la  fgurf 
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TRAGEDIE.  % 

Choeur  de  Matelo t,s# 
Ciel  !  O  ciel  !  Quel  affteux  orage  ! 
Rien  ne  peut  plus  nous  lècourir* 
Ah ,  quel  déferpoîr  !  Quelle  rage  I 
Malheureux  !  Nous  allons  pénr. 

M  o  RP  H  £*£• 

Ah ,  je  vous  perds ,  chère  Alâone  ! 
Héks  !  Qu'allez-vous  devenir  ? 
Le  C  h  oe  u  jl« 
Là  Mer  eft  en  fureur.,  l'air  mugît ,  le  ciel  tonne? 
Grands  Dieux  !  Quelles  frayeurs  !  O  Mort ,  vien 
les  finir  ! 

MollPllE^E* 

Ah ,  je  vous  perds ,  chefe  Alcione  ! 

Le  C  h  oe  u  Rt 
Malheureux  !  Nous  périifofts  tous  ! 

[  La  Mer  dtfiarcit ,  &  Von  revoie  U 
Tempe  de  Junm.  ] 


SCENE     IV. 

ALCIONE  s'éveillam  enfurfauu 

OU  fuîs-jc  ?  Et  qtf aî-je  vu  ?  Je  perds  ce  çuej 
i*adore! 
Tous  les  vents  à  mes  yeux  ont  foulevé  les  Mers] 

Cdx  eft  eoglooti  fous  ks  flots  entr'ouverts  > 

Duj 
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Tfi  A  L  C  I  O  NE, 

•Je  l'ai  TÛ^ ,  je  le  Toîf  encore  î 

Péefle  9  c*eft  donc  tôt  qui  m'offres  cette  ima^^e  f 
Tu  viens  m'avcrtir  de  mon  fort  : 
H^  bien ,  pour  prix  de  mon  hommage  , 
Achevé ,  donne^moi  la  mort. 

Fin  du  quatrième  aCte. 
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T.RAOÈÇIB.  c^ 


A  C   T   Ë     V. 

Le  Théâtre  couvert  dei  ombres  de  h  rmiîi 

revréfente   un    endroit   des   Jardin^ 

de  Csix  >  terminé  ^ar  la  Mer. 


ttcacsgagaaiiiii    *lii'  >gg 


SCENE  PREMIERE. 

PELÉE- 

\J  Nuit  !  redouble  tes  ténèbre!  <-  • 
Délivre  mes  regards  des  horteufs  q»#  )<  IfôI  !  - 
L'ombre  de  mon  ami  ii\tit  contre  moi  : 
Je  voî  couler  fes  pleurs,  j'entends  fes  cris  funèbres; 
Hélas  !  mon  crime  même  eft  mon  plus  grand 
effroj. 

O  nuit  !  redouble  tes  ténèbres , 
Délivre  mes  regards  des  horreurs  que  je  voi  ! 

Qu'ai-je  fait ,  malheureux  !  Quelle  eft  ma  bar4 

barie  ! 
De  tout  ce  que  j'aîmoîs ,  î*aî  caufS  le  malheur. 

Ceft  du  flambeau  d'une  furie ,    , 
Que  l'Amour  s'cft  fervî  pour  embrafer  mon  coeuw 
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lo  A  L  C  I  O  N  e. 


SCENE     IL 

ALCIONE,  PELÉE,  CEPHISE. 

BA  L  C  I  O  NEt 
Arbares ,  laiffez-moi ,  votre  pitié  nrfoffènfè  i 
Vous  m*arrachez  des  mains  le  poi(bn  &  le  fer  ; 
Laifièz-moi  »  qu*à  Tafpetft  de  la  cruelle  Mer, 
J'aille  chercher  la  mort ,  mon  unique  efpérance. 

Pele'e. 
Non ,  non ,  n*en  croyez  point  cet  aveugle  tranC* 
'     port  : 

Modérez,  Alpione ,  une  douleur  trop  vire. 
Souffrez  encor  le  pur* 

A  L  c  I  o  N  £• 

Hélas  ICeixeft  mon! 
Vou$  voulez  qu'Alcione  vive  ? 
P  E  L  e'e, 
ÏjÇ  plus  (àcré  devoir  vous  y  doit  engager  : 
Vivez ,  vivez  pour  le  venger. 
A  L  c  I  o  N  E. 
Et  de  qui  le  venger  1  Ceft  le  ciel  qui  Topprii^e* 

Pe  le'e. 
Non ,  je  fâi  qu'un  perfide  a  caufë  Ton  malheur. 
Son  Qmbre  errante  ici ,  demande  une  viâime» 

Je  vous  livre  l'auteur  du  crime , 
Si  TOUS  me  répondez  de  lui  percer  le  cœur* 
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TRAGEDIE;  ïî 

A  L  C  I  O  N  £• 

Fîer-70us-en  à  ma  douleur; 
Ombre  de  mon  Epoux ,  c'eft  par  toi  que  je  ]ute^ 

Quel  ferment  plus  làcré  pour  moi! 
De  tes  mânes  plaintifs  appsûfè  le  murmure| 
Je  br&le  de  ver&r  le  (àng  que  je  te  doi« 

Ombre  de  mon  Epoux ,  c'eft  par  toi  que  je  jurei^ 
Quel  ferment  plus  &cxé  pour  mï  ! 

Redoutez-vous  encor  une  pitié  timide  { 

P£LE*Ft 

Eh  bien  !  Prenez  ce  fer ,  &  frappez  le  ^erfidej 

A  L  c  I  o  K  E» 

Vous! 

Pele'e. 
Malgré  moi ,  j'adoroîs  vos  appas« 

Un  malheureux ^amour  avoit  fëduît  mon  ame$ 
Et  malgré  moi ,  Phorbas  a  fervi  cette  ââme. 
C'eft  lui  qui  de  Ceix  a  cau(e  le  trépas. 

Frappez ,  frappez;  percez  ce  coeur  qui  vous  adore^ 
C'eft  Tunique  faveur  que  mon  amour  implore. 

__   Ai.cxoN£  arrachant  Pépce 
de  Pelée, 
Jth  bien  !  Si  VOUS  m*aimez. ,  ma  mort  va  vou^ 
punir.  Dt 
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«a  A  L  C  I  ON  E, 

'CfiPHisE  la  défarmanu 
Arrêtez  s  anitez. 
•  Alcxone. 

Pourquoi  me  retenir  ? 

AtClONE   &  Pfet  E*E. 

Contentez  ma  plus  chère  envie  ; 
Dieux,  lancez  votre  foudre»  &  terminez  mon  (brt# 
Hélas!  Je  aétefté  là  vie» 
'  Et  ne  puis  obtenir  la  mort* 


S  C  Ë  N  E     I  I  L 

PHO«PHORE  dmsfinEtoih,  ALCIONE, 
PELÉE,  CEPHI  SE  ^  DORIS, 


Pele'e- 
éclaire?. 


r\  Uel  Dieu  defcend  ici  ?  Quel  Aftre  nous 
^'^     éclaire? 

A  L  c  I  o  N  E« 
Du  maUieureux  Ceix ,  je  reconnoîs  le  père. 
pRosPHORE  à  Jlcione, 
Ce  ^ele  fort  m'apprend  doit  calmer  tes  allarmes;; 
Alcione ,  le  Ciel  va  te  rendre  mon  fils  ; 
Aujourd'hui ,  pour  prix  de  tes  larmes». 
Yoœ  devez^  fitr  ces  bords  être  à  jamais  unis» 

f^TkoJphore  remonte  au  Ciet  j  CJ*  Us  omhiS 
éU  h  mdi  fi  dijpiettt,  J 
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T  R  A  G  K  D  ï  É. 


.      S  C  E  N  E    .1  ¥. 

AtCiONE,  PELÉE,  CEPHISB^ 
DORIS, 

A  L  CIO  NE. 

#^  U'aî-je  entendu?  G  ranch  Dieux!  €roîiîaî-je 
^^     cetOiacIe? 

PeIe'e. 
L'Hymen ,  pour  vous  unir ,  n'attend  plus  que  le 

jour. 
Yous  allez  être  heureux ,  dt  cb  wtél  l^eâàcle 
Va  nie  punir  de  mon  amotii'« 

Maïs  non ,  ne  voyons  plus  des  lieux  oàVùn  mV 

bhorre. 
Fuyons.  Pardonnez-moi  le  feu  qui  me  dévore  t 
Je  vais  loin  de  vos  yeux  expier  m«^  defirs; 
Je  vais  percer  ce  cœur  qui  vous  adore  , 
Et  je  meurs  ;  trop  heureux  encore 
Si  le  Ciel  à  mes  maux  égale  vos  ^sifirs« 

lîlfirt.J 

AI.CIOKC» 

Ceft  raraî  de  Ceîx*,  Ciel  l  Pour  lui  je  tlnaploirrir 


Dvj 
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.  A  L  C  I  O  N  E  ; 


m 


SCENE     V. 

AL  CIO  NE,  CEPHISE  ,DORIS« 


R 


A  L  C  I  O  N  £• 

.  Egirez ,  Aurore ,  à  votre  tour  ; 
Des  deux  qu'elle  a  voilés,  chaflez  la  nvit  affireu^^^ 
Hâtez-vous  d'amener  le  jour 
Qui  doit  me  rendre  heureufe» 

Je  vois  dans  ces  Jardins  mille  riantes  fleurs? 
Edore  de  vos  larmes  ; 
Et  c*éft  ainiS  que  de  mes  pleurs, 
UAmour  va  faire  naître  un  bonheur  plein  ie 
diarmes* 

Régnez,  Aurore,  à  votre  tour; 
Des  deux  qu'elle  a  voilés,  diafTez  la  nuit  afireu% 
Hatez-vous  d'amener  le  jour 
Qui  doit  me  rendre  heureufe* 
[  V Aurore  éclaire  enfin  tout  te  Théâtre  ^  & 
laijfe  voir  Ceix  >  que  tes  flou  ont  foujfê 
fur  un.  gazon» 'J 

A I.  c  I  o  N  E. 
Maïs  y.  quel  funefte  objet  »  frappé  mes  regards  f 
Quel  eu  ce  malheureux ,  viâime  du  naufrage  l 
Vous  couriez  les  mêmes  hazarcSs  ^ 
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TRAGEDIE-  Zf 

Cher  Epoux»  mais  les  Dieux  ont  détourné  l'orage; 

[  Elle  approche ,  &  recomtott  Ceix.  J 
Ciel  !  Que  vois- je  î  C'eft  lui  ! 

[  EUe  tombe  entre  les  bras  de  fis  Confidentes.  3 
Cephisê  &  DoRis. 

Que  devient-elle ,  hélas! 
Ses  maux  vont  lui  coûter  la  vie* 

A  L  €  I  0  N  F.. 

J(<fon ,  ma  douleur  encor  ne  me  Ta  pas  ravie  z 
Far  pitié ,  hâte^  mon  trépas* 

Î!fi-ce.Ia  ce  bonheur  que  je  devois  attendre  y 
Et  dont  les  Dieux  m*étoicnt  garans  i 
Vous  me  rendez  Ceîx,  Ah  !  barbares  Tyrans^ 
Pieux  cruels  >  eft-ce  ainfi  qu'il  falloit  me  le  reiv 
dre; 

Vous  plaîlez-votrs  aux  mâux  des  fidèles  Amans  î 

Quel  trouble  !  • . .  Ma  raifon  s'égare  : 
Je  me  croîs  descendue  aux  rives  du  Tenare  ; 
Viens  y  chère  Ombré  •  •  «>  >ouî  de  mes  embra£e«^ 

mens. 
Hélas  !  Egarement  funefte  ! 
JMon  cceur  re(pire  encor  >  malgré  tous  £ès  tous^ 

mens. 
Je  vis  >  &  d'un  Epowx ,  voilà  le  trrfle  reôe  ! 
IMLais ,  que  rois-je  !  •  ••  Ah!  Je  touche  âmes  der- 

•niers  monaens  !  * .  • 

lElhfreidPépéedeCcix^&s'enfrafft.'i 
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i^  A  L  C  I  O  N  E, 

CfiPHISE   &  DoRIS* 

Ciel! 

A  L  C  I  O  NE. 

C'en  eft  fait ,  je  ne  crains  plus  d'obftadej 
L*Ainour  a  pour  jamais  difpofô  de  mon  fort; 
Le  Ciel  n*a  pas  en  ?af i^  prononcé  Ton  Oracle  , 
Nous  voilà  9  cher  Epoux ,  réunis  par  la  mort. 
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SCENE    VI. 

NEPTUNE  fin  de  la  Mer  avec  tqutefa  Coun 

JNe  P  T  UNE. 
E  viens  vous  affranchir  de  la  parque  enielle; 
Vivez ,  heureux  Amans ,  d*une  vie  immortelle  : 

Rien  ne  peut  plus  vous  (eparer; 
'     Les  Dieux  ^  touchés  d*une  flime  &  belle  ^ 
N'ont  permis  vos  malheurs ,  que  pour  les  réparer* 
Vous  chafTtrez  les  vents  de  l'Empire  de  L'Onde^ 
•Et  vous  rendrez  le  calme  à  mes  flots  (enlevés. 

LesAlcions  naîfTans  vont  être  aux  yeux  du  monde, 
Vn  gage  <!u  pouvoir  que  vous  en  recevez. 

[  Ceix  &  Alcione  revivent  ;  des  Alcêomnatjfem 

du  fang  à* Alcione ,  &  vom  fe  f  lacer  fur  te 

Trâne  de  Nefttsne,  ] 
Du  coupable  Phorbas  j'ai  terminé  les  four»: 
Il  A'eft  plus  âir  ces  bord$  ^^uœ  roct^  efirayamew 


DigitizèdbyCnOOglC 


TRAGEDIE.  «7 

Des  Matelots  tremblans,  il  fera  répouvante. 
Et  vous  en  ferez,  le  fecours. 

A  L  C  I  0  N  £• 

Quoi  !  Je  revois  Ceix! 

C  £  I  X. 

Je  revois  Aldoneî 
Nep  tune. 
Aîntez-vous,  aimez- vous  toujours» 

AlcioneC^Ceix. 
X'îmmortalité  qu'on  nous  donne 
Doit  éterniser  nos  amours. 

Nep  tune. 
Aimez.- vous ,  aimez- vous  toujours» 

Alcione  Ù  Ceix. 
Aimons- nous ,  aimons-nous  toujours» 
Ne  p  t  un  F. 
Cbantez  »  chantez. ,  Divinités  de  l'Onde  ^ 
Formez. mille  concerts  charmans  ; 
Que  vos  voix  annoncent  au  monde 
Le  Triomphe  de  ces  Amans. 
E  L^x  Dkux  de  la  mer  célèbrent  rjfothéofi 
de  Ceix  &  d'Alctone,  1 

C  H  0E  u  R. 

Chantons,  qu*à  nos  chants  tour  réponde  > 
.    Formons  mille  concerts  charmans; 
Que  nos  voix  annoncent  aumondie* 
Le  Triomphe  de  ces  Amans» 

F  I  N» 
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I   s   SE, 

PASTORALE  HEROÏQUE, 

DEVANT  SA  MAJESTÉ 

à  Trianon,  le  17  Décembre 
i5p7. 

Fjfjt  i! Académie  "Royale  de  Mvskive^ 

Remife  au  Théâtre , 

Augmentée  de  deux  Affes  en  OBobre  1 7o8# 

Ut  Paftor   Macarcîda  luferit  Iflcn.    Fx  Met.  /«'%  6^ 

Mufique  de  M.  Destouche  s» 
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A    MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE. 


D 


flùvtfih  de  LOUiS,  Trinct  formé  da  DkuM 
Pour  ilîujlrtr  encar  h  mm  de  tes  Ayeux  ; 
Toi,  qui  de  mille  exploits  l'honneur  tunnouvelige. 
Fais  lire  dans  tes  yeux  Hnfaillible  jréfage  ; 
Qui  d*utPcomr  héroHque ,  en  naiffant ,  revitu  > 
7  Vx  propofé  d^unii^  la  Gloire  &  la  Vertu  ; 
Sot^e  que  mon  géme  ofi ,  fous  tes  aufficts  , 
Dlr»  travail,  foihle  encor ,  confacrer  les  frémkeu 
'Qfte  nefemil  bientôt ,  flus  ami  des  Beaux  Artr^ 
T offrir  d'autres  fujets  dignes  de  tes  regards; 
Peindre  avec  des  traits  d^or,  ou  LOUIS,  outonPere, 
Et  four  toi ,  jeune  Afhite ,  écrite  en  j4une  Homère  / 
Que  ne  fuis-je  déjà,  dans  des  Vers  immortels. 
Conduire^  i>  £  l  a  i  d  £  au  fied  de  nos  Autels  , 
Y  chanter  ton  "Hymen  triomphant  de  la  Guerre ,    . 
Véfoque  &  le  foutien  du  bonheur  de  la  Terre  t 
Mais  encor ,  loin  d* atteindre  à  deji  hauts  fujets. 
Il  faut  à  mafoiblejfe  ajfortir  mesfrojets. 
Permets  que  m" élevant  de  matière  en  matière^ 
Je  m'injlruife  à  fournir  me  noble  carrière^ 
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È  P  I  s  T  R  E. 

'Avant  que  de  te  future  au  mlitu  des  dat^eri , 
Satire  que  m^occupant  i  chanter  des  Bergers, 
Par  dégrés ,  jufqu^à  toi  je  cmduife  monjUlem 
,7el  jadis,  tu  le  fais,  le  célèbre  Virgile 
jivant  que  de  chanter  Enée  &fes  exploits. 
Fit,  fur  des  chalumeaux,  f  épreuve  de  fa  voixm 
heureux  fjî  dans  ^efpw  d'unplusparfaitOuvrage, 
Tu  daignais  à  ma  Mufe  avancer  ton  fuffrage  i 
Peut-être  qu^  animé  far  ce  fuccès  flatteur  , 
Je  hdterois  de  PArt  t  ordinaire  lenteur  ; 
Mon  génie  élevé  far  f  ardeur  qui  le  guide. 
En  fr endroit  chaque  jour  un  ejforflus  rafide  , 
Etfeut'-itre  mes  Vers  chez  nos  derniers  neveux, 
A  Paide  de  ton  Nom  rendroient  le  mien  fameux» 
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/^^  E  Prologue  eft  une  AUégoriç  doot 
^^-^il  ^ft  îdfë  de  découvrir  les  rapports. 
Le  Jardin  des  Hefperides  repréfente  TA* 
bondance  j  le  Dragon  qui  en  défend  l'en- 
tré^ ,  y  lignifie  la  Guerre,  qui ,  fufpendanî 
le  commerce,  ferme  aux  peuples  qu'elle 
divife  la  voye  de  l'Abondance  :  enfia 
Hercule ,  qiii ,  par  la  défaite  du  Dragon , 
rend  ce  Jardin  acceflible  à  tout  le  monde  ^ 
^a  l'image  exacte  du  Roi ,  qui  n'a  vaincu 
tant  de  fois ,  que  pour  pouvoir  terminer  lai 
Guerre ,  &  rendre  à  Tes  peuples  Se  à  fè; 
iroifîps  TAbondancç  qu'ils  fovthaitQÎenty 
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ACTEURS  DU  PROLOGUE. 

LA  PREMIERE  HESPERIDE,; 

HERCULE. 

JUPITER. 

C  H  (E  U  R  (>'  Trot^  d'He^der, 

Trotte  it  Pettplet, 
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S^imwSeiS 


T  R  Q  L  O  G  U  E. 

£è  ^théâtre  refréfime  le  Jardin  def  Mefft^ 

rides  s  Us  arbres  font  chargés^  de  fruits 

•ïrfW  :  V'o»  découvre  dans  U  fonds  ^  Pen* 

trée  M  ce  Jardin  défendue  -par  un  Dra^ 

.  ^0n  4}ui  vomit  inccjfamment  des  flammes^ 


SCENE  PREMIERE. 

LES    HESPERIDES, 

La  PREMIERE  Hesperide. 

Nous  jouilTons  ici  d'une  douceur  pro-^ 
fonde; 
L'abondance  en  ces  lieux  régne  de  toutes  parts  ; 
Nos  Bois  &  nos  Vergers  offrent  à  nos  regards  » 

•  Les  feuls  biens  qu'adore  le- Monde, 
Leurs  Fruits  font  enviés  du  refte  dcslHumaîns  ; 
Mais  nous  ne  .craignons  lîen  du  defîr  qui  les 
prefTe  ; 

Et  ce  Dragon  veille  fans  ceffe. 
Pour  feuver  nos  tréfors  de  leurs  prophanes  tnaîns. 

Que  de  nos  plus  doux  chants  ces  Jardins  reten-» 
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?^  PROLOGUE, 

Cclébrofis  f  heureux  fort  qui  comble  nos  délies* 
Pour  goûter  de  nouveau^  plaîfîrs , 
Chantons  ceux  dont  nos  cœurs  jouiilent^'       | 

C  H  OE  u  R. 

Que  4e  nos  p}us  doux  chants  ces  Jar4jûn^  retCJji^     | 

rifTent; 
Célébrons  l'heureux  Tort  qui  combk  nps  defo;      j 
Pour  goûter  de  nouveaux  plai&s,  ^ 

Chantons  ceux  dont  nos  cœurs  jouillenti      | 
[  On  danfe,  3 

Ii,A  PREMIEE  HesPEKXPE* 

DeceXejour 
Nou^  chaflbns  l'Amour  j 
Notre  paix  eft  certaine  : 

De  ce  fêjour 
Nous  chaiTons  l'Amour , 
On  n'y  craint  point  fà  chaîne  ; 

Les  Jeux  viennent  tous 
S'y  raffembUr  pour  nous. 

Nous  y  goûtons  un  (brt  plein  d'appas^ 
U  n'^ft  point  de  peine 
'       .       Où  l'Amour  n'cft  pas. 

ijDe  c«  fijour,  ^c^ 


SCENE 
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p  R  P  L  O  G  U  s.  P7 

S  C  E  N  E    I  I. 

HERCULE^  LES  HESPERIDES« 

Un  bruu  *dt  Guerre  tn$erromft  les  Jeux  des  Hej^0'^ 

rides,  &  l'on  décowvre  Hercule  qid 

approche  du  Monjhe» 

La  PREMIERE  HeSPERIQS* 

OUels  fons!  (^uel  bruit  foudmxf  !  Gel  !  Quel 
Audacieux  , 
Vient  chercher  la  mort  en  ces  lieux  ? 

C  Hercule  combat  le  monflre.  ] 
Mpnfire ,  feryez  notre  .colère  y     . 
l!'ombe  notre  Ennemi  Tous  vps  coups  icedoublez; 
Hâtez-vous  ,,hâtez-YOus;  frapez^  percez «Jbrûlez^ 
Immolez-nous  ce  téméraire. 
Choji^uh  PE^  Kesperides. 
Dieux  !  Quel  malhe|iriLe  MonÀre  perd  la  vie. 
Notre  Enneço^  triomphe  >  évitons  û  furie» 

H  E  B  p  i;  i:.  ]S«  . 
Craignez-vous  que  mon  brâs  vienne  vous  aflèrvir» 
Et  faire  de  vos  fruits  un  injuAe  pillage  î 
Non ,  je  ne  viens  point  les  ravir  ; 
Mais  je  veux  que  le  Monde  avec  vous  les  partage. 
Après  avoir  fîgnalé  tant  de  fois , 

Et  ma  jufiice  &  ma  puiflknce  » 
Tme  VI.  E 
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^S  P  It  O  L  O  C  U  E. 

J  e  ne  poavois  pas  nueux  couronner  mes  exploits  , 
Qu'en  donnant  aux  Moitek ,  U  paix  &  ral>on^ 

Hbtf  ^tid  échi  6ape  mes  jeux  ? 
Ceft  Jupter  qui  delcend  en  ces  lieux* 

SCENE     III. 

JUPITER,  HERCULE, LES  HE5PERIDES, 


Q 


J  U  P  I  T  E  X. 

Ue  ton  bras  &  repoft  dinfi  ^e  mon  ton* 
nerre* 
MoÂ  P!k^  termine  tes  travaux  ; 

Joui  toi-mSme  du  repos  ' 
Que  ta  taleur  dôime  i  h  Tàte^ 


Venez  Peuples ,  accourez  tous  » 
jomiTez  de  fo  Psûx ,  câébte^  ù  viâoir^  i 
Les  fruits  en  ibmpourvo^^, 
]Un*enteui^ttla^l(Sirp» 
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PROLOGUE.  99 


SCENE    IV. 

JUPITER ,  HERCULE ,  LES  HESFERIDES, 
Tnuft  de  TcttfU/, 


A, 


C  H  OE  U  R« 

.  Lions  »  allons ,  accourons  Cous  ; 
Joulflbns  de  la  Faix,  célébrons  &  iriâoire; 
.  Les  fruits  en  (ont  pour  nous  IL 
Il  n'en  vem  que  la  gloire. 

C  On  ianfe.  ] 

La  PREMIERE  Hesperxde. 

Que  ces  lieux  font  d'heureux  afyles. 
Les  Amours  nous  y  {iiivent  tous» 
Les  plaifîrs  »  pour  être  faciles, 
ÏTen  ont  pas  des  charmes  moins  doux* 

lOndanfe.J 

La   PREMIERE  HesPERIDE. 

Beaux  lieux ,  brillez  d'une  beauté  nouvelle , 
Que  les  Ris  &  les  Jeux  augmentent  vos  attraits. 
Amour ,  viens  y  régner ,  rien  t'y  joindre  à  la  Paix, 
L'Abondance  en  ces  lieux  t'appelle. 

lOndanfi.^ 

C  H  0E  U  R. 

Charmans  Haud>ois ,  douces  Mulêttes  , 
Célébrez  le  repos  qu'on  rend  à  nos  defirs. 

E«i 
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t^o  P  R  O  L  O  G  «  E, 

BattezjTambours;  Tonnez  «Trompet^es^ 
^{fannoncez  plus  la  Guerre ,  annoncez  lés  Plaifîrs^ 

fin  du  Prologue^ 


DigitizedbydOOQlC 


TOT» 

ACTEURS 

i)E       LA      FASTORALÈ.^ 
A  P  O  L  L  O  N ,  déguifé  enBerget  (bus  le  hoA 

de  PrflLEMOir. 

PAN,  déguifé  en  Berger  ^confident  d'ApoUom 

H I L  A  S  >  Berger. 

1 S  S  É ,  Nymphe ,  fille  de  Macarée. 

DORIS,  fœurd*I{rév 

SUITE  tf Hîlas  repréfenlant  les  Plaîfîrs. 

T  R  O  U  P  E  de  Bergers ,  de  Bergères  i  dé 
Paflres  &  de  Païfannes. 

VN    BERGER. 

DEUX    BERGERES. 

iE  GRAND  PRESTRE  dclaPorétdiB 
Dodone. 

TROUPE  de  Mînîftfes^ 

t'O  RACLE. 

1*  R  OU  P  E  de  Faunes ,  de  Drîades ,  de  SÛ- 
vains  &  de  Satyres. 

VNE    DRIADE. 

LE    SOA(MEIL.r 

Eiij 
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t«s 

TROUPE  itZi^ScieVymfher. 
TROUPE  d*Etifopéenf  &  d'Européenne*, 
UNE    EUROPÉENNE. 
TROUPE  a*Américaini  ft  d*A»ériqt»aii»e«, 
T R O U P E  ae  CUfloii «cde OiiioiAf, 
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I   s   s   E^ 

TASTORALE  HEROÏQUE. 
ACTE   PREMIER* 

Le  Théâtre  repréfente  un  Hameau^ 


SCENE    PREMIERE- 
APOLLON  déguifé  en  Berger, 
fins  te  nom  dg 
Phxx.emon« 

Uan0  en  a  (bufTert  une  fois 
L*amourcux  cfckvagéf 
.Ah  !  Devroit-on  s*expofer  davantage 
A  gémir  ibus  les  métnes  loix  i 

La  cruelle  Daphné  dédafgnaitta  tendrefle?- 
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X04  ï  S  St  i 

De  mes  ardens  (bupirs ,  de  mes  foins  empreHes 
Mon  cœur  ne  recueUlit  qu'une  afffeufe  tsà&eSèm 
Faut-il  aimer  encor .'  Et  n^efi-ce  pas  aiTés 
D*nne  malheureuse  foiUeflè  i 

Quand  on  ar  feuffert  une  fois  ^  &c^ 


S  C  E  N  E     I  L 

FAN  déguifé  en  Birgtr ,  A P OLL ON. 

Pak. 

AQufyous  plafgnez-YOus  die  vos  nouvelles- 
chaînes  j   • 

Apollon. 
Pan,tu  Yoii  les  témoins  de  mestendrestourmeMis» 

Les  Prés  »  les  Boir&  les  Fontaines» 
Sont  les  favoris  des  Amans. 

On  pa4b  ici  d'heurétix  momensV 
Même  en  s*y  plaigaam  dé  fts  peines* 

Les  Prés>  les  Bois  de  les  Fontaines  y 

Sont  les  favoris  des  Amans« 
Pan. 
Ne_(iront^il8  témoins  que  de  votre  manîre  f 
Entendront*iIs  toujours  vos  languifbns  segrets.& 
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fASTORAÉETHEROIQUE.  r#f 

Appollon  n'aura-t'il  jamais 

£)e  plus  doux  (ècrets  àjeur  dire  ! 

A  p  o  L  L  o  K. 
refpcre  d'être  plus  heureux , 
Mon  m^henr  n*eft  pas  invincible* 

Les  yeux  charmans  d'IiTé  m*ont  demandé  mes 

\-  ,    voeux.     * 

Ah  !  Ne  fec3i-je  pas  le  plus  content  des  Dieux , 
Si  Ton  cœur  fenfible  . 
Eftd'àccotd  ayec  fes  yeux! 

Pourquoi  lui  déguiser  votre  rang  glorieux? 
'Apollok; 

Je  veux ,  (ans  le  (ècours  de  ma  grandeur  lupréme» 
,  ESxyet  de  plaire  en  ce  jour.  : 

Qu^il  eft  doux  d'avoir  ce  qu'on  aime  >        1 
Par  les  feules  mains  de  TÀmour! 

Mais ,  je  vois  la  Nymphe  paroitre  ;^ 
Il  faut  contraindre  encor  mes  tendres  mouyemem* 
Gachons<«npus  à  Ces,  yeupc ,  &  tachons  de  coihnoitrer^ 

Q^els  font  Ces  fêaets  fentimt^)6«r 


ty 
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i«é  i^st; 


SCENE    m. 


Hi 


,  Eanaft  paix  9  ttan^DiUe  incGffSrciice, 
Faut-U  qite  poor  jaoïdi  tOM  lôniez  ^  mon  cceiir? 

Je  (èni  que  ma  fienéflMlaiflèâaf  idéfeaft  ; 
vUen  oe  peut  me  firaveriTtentrop  ckaimant  Vam« 

queue; 
X* Amonr ,  le  teaitt  Amew  (bice  ma  féfi%iKe^ 

Henreiiie  pûx  »  tmnqitiae  ioiSffifraice  9 
Fant-U  q^e  po«r  jamab  vont  ibiâei  de  mon  cmi? 

Je  foiee  encor  met  regardr  au  fitence  ; 
Je  cache  à  co»  les  yeux  ma  nourellehagueur;. 
Mais  s^tfen  cette  vîolenee  î 
L*Amoar  en  9  plut  de  rigueur , 
Et  fl^en  a  pai  mgîw  de  puifiaocev 

Heweufe  paix ,  tranquille  încfifRrence  , 
FautJl  9w  pour  jamais  tous  fortiexdemon  cctuif 
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PASTORALE  ftEROIQUE.  lo/ 


SCENE     IV. 

DORrS,ISSÉ. 

JDoRts. 
'  Aime  à  Mm  voir  eh  ce  lieu  (bfitaire  , 
li  ofte  mOU  aitciaits  à  iles  cmurs  tmêureux  ; 
Vous  y  venez  rêver  ;  c'eft  un  préâge  heureux, 
Qitoifiii  HSUt  a  fçtt  TOUS  plaife. 

Votre  cœur  dès  long^temps  le  Jevoit  i  ftr  feux* 
On  n*a  jamais  brûlé  (Tune  ardeur  plus  fidelle; 

Biav^À  par  d^agréables  jeux 
Il  vous  en  donne  encer  une  préuvenouvelle* 

ISSE% 

Hélas! 

DORIS* 

Avant  cet  heureux  jour < 
Votre  tnfêftfibte  c^aenr  îgnofoit  ee  langfiije  ; 
Et  ce  foupir  eft  le  premier  hommage ,  ! 
Que  je  vous  vok  rendre  à  T Amour* 

I  s  SE*.   - 

Q«e  ne  pûts-je  encor  foir  fohïunefte  eiclavagr! 

Mes  jotnrs  couloient  dans  les  plâîfirf  « 
Je  goutois  à  la  £bts  la  paix  tt  fmnoeence  , 
Et  mon  coeur  Êtisfait  de  Ton  indifférence  y 

Vivok  fans  crainte  &  fans  defirs  : 
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Mais  iefxas  que  T Amour  l'a  rendu  trdp  CenÛ>îe^^ 

Les  plaîfîrs  Font  abandonné. 

Quel  cbun^ment!  O  Giei!  Eftrflj^offible? 

Non ,  ce  n'eft  plus  ce  cœur  fi  conteur,  n  paifible^ 

C'efi  un  coeuc  tout  nouveau  ^ue  TAmottc  m'a^ 

donné. 

D  o-ii.!  s. 

^  ■  Se  pettt-9  que  votre  coeur  tmnbkfr 

Quand'  il  ne  tient  ^'à  ki  d'être  lieiirèux  dès  oe 

jour? 
B  faut  qu'avec  Hilas  un  bem-noeud  vous  afiemblé; 
L'Hymen ,  pour  vous  unir  »  n'attendoh  qjae  FA- 
mour*- 

Qiian  J  un  doux  penchant  nous^ntratne^ 
Pourquoi  combattre  nos  d«fîf^2 
£A-il  une  plus«rude  peine 
Que  de  réfifter  aux  plaifirs  î 

i  On  emend  umfymfhom.  1 
IsseV 
lfais*qu'ànnoncefft  ces  (ônf  !  Queli^ébde  s^'ap- 
prête? 

D'oRi  s»- 
Pourquoi  feindre  de  l'ignorer? 
Ces  Concerts  font  pourvous  ;  c'eA  la  nouvellir' 
Fête 
OuTHilaç  vous  a  fàitptép^er^ 
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S  G  EN  E    V. 

ISSÉ,  DO  RI  S  i  HI  L  A  S^ 

iiiite  cTHtlar ,  fous  h  firme  de  Néréides  &  de 
Njpnfhes  deDijme  y  conduites  par  lesTÏaifirs. 

Nïf  I-LA'S  à-l]fé. 
Yiqphe ,  jugeai  ici  de  mirSAme  HAle^ 
Souf&ez  que ,  par  d*aiinables  jeux , 
Mon  hommage  Ce  renouvelle  ; 
Et  n*oppo(èx  point  à  mes  feux  y 
Une  indiflerence  étecaelle. 
.   -  tss%\ 

La  ièale  indifiSrence  afiùre  un  fon  heureûxi 

9  X  L  A'S» 

L'Amour  atout  (oumis  à'  Tes  loix  ibn^iàinei;^ 
li  fait  (èntir  (es  feux  (kinsThumide  féjour  ; 
Il  blefle  drfès  traits ,  il  charge  de  Tes  chaînes 

La  fiere  Diane  ^  (à  Cour. 
Mus  9  il  n'edpas  eneor  content  de  ià  vidoire> 
Le  oûeur  d*I£ré  manque  à  (à  gloire. 
Aimexv  aimez,  nefoyez  plus^rebelle 
A  de  tendres  defîn , 
Suivez  l'Amovr  qui  vous  appelle  >- 
Paxlavoûcdesplaifirs»  ' 
C  H  OE  u  »• 

JUinez  ^aimez ,  n&  %ez  j^m  sebelkr 
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A  de  tendres  defirs^ 
Suivez  1* Amour  qui  vous  appelle  , 
Par  la  voix  ie$  ptaifin. 

C  R  OB  U  lU 

Au  Dieu  d'Amour  daignez  tendre  kt  armes  , 
Rien  n*eft  fi  doux  que  les  tendres  foupics.^ 
Pour  d*aatres  cours  il  garde  Ces  aUsrrmes  r 
Et  fts  faveurs  AirroAt  tow  vos  defirs. 
Non ,  non ,  il  fJMif  fe  rendte, 
C*eft  trop  attendre; 
L'Amour  pour  tous  ,  réierve  fes  plâlîrs. 

lOn  danfe^J 

DfiUX    NTMFffSS. 

Les  doux  pkdfirs  dalûteik  ce  Boceige  ; 
D«t  plus  bngs  jours  ils  nous  font  ècs  momçns. 
Les  Roflignols  par  leurç  concerts  charmans , 
te  bruit  des  eaux ,  le  Zéphire  ft  Fombrage , 
Tout  fêrt  kl  TAmour  ât  les  Amans. 

iOndanft^J 

H  IL  A  s. 

Sans  (uccës,  belle  IWï^quîtterai-îeceff  fie«3t> 
Pouvez-vous  plus  long-tcmpt  réfîfter  ^  ma  flaire?* 
Quoi  !  L'Amour  z*fû  mis  tous  fts  tr»ts  dans  vo* 
yeux? 

NVn  a-t'il  point  gardé  pour  foumettrevof  re  am rf 
Vous  ne  répondez  rien  !  Hélas  !  Quelle  rigueur  t 
U  Amble  qiu'avec  mahngucnr , 
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Votre  injttfte  fierté  s'augmente. 

Ne  Terr^je  jamais  la  fin  de  mon  malheur?. 

Rendrez -Yo«s  cha^e  jour  ma  cfaakie  plus  pe«^ 
ûMeî 

Mais  »  c*eil  trop  tous  lafler  d'tme  vainedouleur  y 
Je  vous  laifiè  y  Njrmphe  charmaiite  : 
Songez  du  moins  que  votre  cœur 

Ne  peut  être  le  prix  d*une  ardeur  plus  conâanter 

X  s  s  E*. 

Autant  que  je  le  puis  je  téSAe  aux  Amours, 
De  leun  trait»  dangereux  je  redoute  l'atteinte:: 

Heureulè  »  S  ma  crainte 

M'en  défendoit toujours! 

C  B  os  UK. 

Aimez,  dhnez ,  ne foyex  plus  refielle 
A  de  tendres  diefirs  ; 
Suivez  r  Amour  qui  vous  appelle 
Par  layoa  de»  Plaifii». 

Fm  im  frmmer  ACU^ 
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ACTE     IL 

L<  Théâtre  ref  réfente  le  Fdms  ils  s  s 
ér  fes  Jardins.' 

SCENE   PREMIÈRE, 
rs  S  É,  D  O  RfS. 

A.  I  s  s  e\ 
MôuR ,  laiSe  mon  coeur  en  paiJt. 
KUlle  autres  (è  feront  un  pl^£r  de  le  rendre. 
Ne  té  pla&-tv^,  cruel  ^  à  biefler  de  tes  traies , 
Que  ceux  qui  veulent  s'ca  défendre  ? 
lïille  autres  (e  feront  un  plaîfîr  de  (è  rendre. 
Amour*)  làiiTemon' coeur  eft  paix» 

D  OR  I  s. 

Je  voi  Philemon  qui  s'avance  ; 

Cet  aimable  étranger^cherche  par  tout  vos  yeux  ; 

Sans  doute  c*efi  TltoiOur  qfii  Vaméne  en  ces  lieux^ 

I  «  s  £*• 

Il&ut  évitera  préiènce.- 


DigitizedbyCnOOQlC 


PASTORALE  HEROÏQUE,   ipj 


.     SCENE     IL 

ÏSSé,  DOKIS  ,  APOLLON^,  ?AU, 
déguifés  en  Bergers, 

Apollon. 

BElle  Nymphe  ,  arrêtes.  D'où  vient  eeito 
rigueur  ? 

QytéHe  ihjifflé  fiéité  vônï  ^i<{r? 
KDflas  !  Par  yôs  mépriç ,  n'abattez  poiiit  on  coéor 
Quin'eft  déjà  que  trop  dmîder 

Crquof  vous  plalgtiei^toas  «  &  pdtirqâor  m*ai:- 
ràeï? 

Berger,  qu*ave:Mrôli$àtne  dkel 

A  p  O  L  L  o  N, 

Hâas  !  Pbtrvezi*Yous  en  d^nterf 
Vous  entendes  queje'&upire» 

Voui^ffféte  &ns  im»  yeux  le  fécfét  de  mon  eofur*. 
Je  ne  pub  phis  cadier  le  trouble  de  mon  ame  ; 
.  Et  mon  détordre  &  ma  langueur. 
Tout  vous  (ait  TaYeu  de  ma  flamme. 
Quel  filenéè  !  Q^el  trouble  !  Ah  !  vous  aimer: 
Hiks  !^ 

IrsB». 
Quand:  mon  cour  Tainieroit»  yf-  iCen  roug^oiir^ 
pasr 
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ti4  t  $  SÉi 

A  P  O  L  L  O  K. 

Vous  Taiosez  donc  ?  O  del  !  Qud  ngoorem 

(iipplke  1 
En  qaeb  maux  cet  aveu  vient-il  ie  me  jetter  ! 
Vous  raimez ,  c'en  eft  fait ,  U  (àikî  que  Je  périfiè  ; 
Mes  )oufs  ne  tenoiem  pto  qu'au  pkàfir  d'en 

douter* 

Ifis\ 
Que  vots*]e  !  A  quelle  err^fur  vous  latfléz  roc» 

(Sdttiref 
Non ,  noil  i  vous  n*a^«abp^nt  de  rivaux  (àcisfiuts* 
Jt  a*iim6  point  Hilas  »  c*«A  tavaÎQ  ^IKboince  : 
Non  f  j«  ne  faioteiui  januls. 

Ah  !  que  ne  puisse  9u0t  bien  me  dtfendre 
D'un  «te  plus  doux  donc  jtf  me  fei»  fei{)|$tf)r  ! 
M«s ,  que  dis-je  ï  Jecmint  de  vous  en  trop  ap- 
prendre. 

Mon  funefie  (écret  eft  prêt  à  m*écliapper« 
Apollon* 
Achevez ,  belle  liTé ,  rendez^vous  à  mes  larmes  ; 
Banmflèz  d'Un  feul  mot  oies  crueUet  allannes. 

Pour  qui  (ont  ces  tendres  ibupifs  ? 
Ah  !  Ne  ftt(pendez  plus  mes  ttaux  oumes  plaifir?, 
Isss\ 
Ceflèz ,  cefiz  une  ardeur  fi  piefinte  , 
Je  ne  veux  plus  vom  écouter, 

Apoll'qw.  , 

Arrêtez  »  Njrmphe  trop  charmantes 
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1  s  s  £*• 

Kon  9  hiSctrmoi  vous  éviter^ 

.    Al^OLLON* 

Vous  me  fuyez  9  &  je  vous  aime* 

I  s  s  E*. 
Je  fuis  TAmour  »  quand  je  vous  fuis. 

A  p  o  t  L  o  K. 
Dill^ez  le  trouble  où  je  fuis* 

-   Is8E\ 

tTaugmemezfas  celui  qui  m'agite  moi-même* 

Rendez«-YOUs  âmes  feux* 

Ke  testez  phis  mon  coeur* 
A  p  o  T.  ^  o  N» 
Tourquoi  craindre  d*aiau»  t 

On  (bicctaindre  un  vainqueur* 


19 


se  E  N  E     I  I  L 

PAN  «   DORISr 


N. 


tau.      ^ 

E  fongex  point  à  m*éWtef , 
Dont  t  que  leur  amour  hXt  naître  le  nâtre. 

Si  vous  voulez  les  imiter , 
Mon  cœur  efi  prêt  ,&  n'attend  que  le  v^tte» 
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Uê  *  I  S  S  lé^ 

Les  Bergers  ofErént  leur  coeur 

A  ta  T^tèmeterBer^ete  ; 
Cen^eR  pas  pour  eux  une  aBàîre' 

De  rilquer  un  peu  d'ardeur  : 
Mais  pour  nous ,  lé  choix  d*un  vainqueur' 
^Eft  plus  dangereux  à  faire. 
P  A  hr.  ^ 
Ayant  de  nous-nâ^ux  enga^r , 
Eflayéz  fi  nifon  coeur  accommode  lé  yâtre': 

S'ils  ne  finît  pas  bits  Tuh  pour  Tautre  if 
Il  efi  bien  aifi  de  changera 

.I>oiiis» 
Vous  parlez  dé)Vd*inconftahcè  « 
Ceft  le  moyen  dé  m'àllarmer* 

^ar  ima-  fîncérité  je  veux  me  (aire  aimer , 
Èrje'paric  comme  jepciife* 

Je  ne  réponds  }ami|s  aux  belles"    . 
'   De  la  confiance  de  ma  foi  : 
Mais  deux  qui  prom'ëitfoient  des  àtdeurft'  éter- 
nelles» 

Seroîent  moins  fincéres  <]ue  moi  9 

Et  ne  (èroient  ^f^us  fidèles^    ' 

'  D  oRis. 

L'Amouif  h'efi  point  charmant  pour  de  foîblds 

défîrs  :  -  • 

Vous  ignorez  le  poids  de  fespluidouces  ohailx^l; 
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Pan. 
Je  me  prive  des  grands  plaî&s , 
Pour  m*exempter  des  grandes  peines^ 
Pan  &  DoRis  fpfmbh. 
Pan.  JlJÊàXLtfwtjer  l'Amoui  de  jeu. 
DoRis.  Pourquoi  tfdkqcf^mont  de  )fiVL  ! 
P  A  N.  Autrement  il  efi i^op  à.craindre» 
Dqr.  Quelstourmens  Ces  noeuds  font-ils  craindre  I 
On  ne  doit  pobt  br&ler  d'un  feu 

O  vous  !  qu'on  entend  chaque  jour 
Célébrer  en  ces  lieux  quelque  nouve^e  amour  ^ 
fiabitans  fortunés  de  ces  prochains  boccages  » 

Venez  prendre  part  à  mon  choix  ; 

Et  que  Doris  apprenne  par  vos  voix. 
Qu'il  n'eft  d'Heureux  amans  que  les  amans  vor 
lagcs. 


5  CE  NE     IV. 

PAN,  DORiS  ,  Troupe  de  Bergen, 
de  Bergères  &  de  Pqftretp 

.   C  H  OE  u  R» 


\_^  HangeoA?  toujciui^ 
pans  nos  amoûri; 
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itl  ISSÉ, 

Heureux  un  cœur  volage  ! 
Changeons  toujoun 
Dans  nos  amours  ^ 
Nous  aurons  de  beaux  joue;* 
L*Amour  veut  quf  on  s'engage  t 
infime  du  bel  âge, 
'    Sans  (on  iècou»  f 

[  O»  damfi,  3 
Un  Be&gek  alfemafhfmem  ttvtc 

te  Chmur. 
Formez  les  plus  doux  nœuds  » 

Aimez  (ans  peine; 
Formez  les  plus  doux  nœuds  « 
Vivez  heureux. 
Qui  (bttflSre  trop  d'une  inluiifiaîn» 
Doit  aulfKÔt  changer  ; 
Ceft  en  brîlant  fa  chaîne 
Qu'il  faut  s*en  venger» 

Formez  les  plus  doux  nœucb  > 

Aimez  (ans  peine  ; 
Formez  les  plus  doux  nœuds  , 

Vivez  heureux. 

Vous ,  jeunes  cœurs,  qu*Amoùr  entraîne, 
Fuyez  les  pleurs. 
Les  (oins  &  les  langueurs. 
Allez  ok  le  plaîfir  vous  ménei» 
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Formez  les  plus  doux  nœuds ,  &c. 

lOn  danfi,} 

,  D  o  R  z  s* 

Des  Oyfeaux  de  ces  lieux  charmans 
Le  tendre  Echo  redit  les  chants  ; 
L'ûmable  Flore , 
Y  fait  éclore 
jSes  aouT^us  préièns; 

Oè  ces  eaux  ^  le  ces  bois  naKHois  ^ 
Le  doux  murmure  ^ 
Et  la  verdure 
Y  charment  nos  Csns» 
Tout  nous  plait ,  VAmout  fyk  nos  pas  | 
Ces  lieux  tranquilles  ^ 
Sont  les  afyles 
Des  jeux  pleins  d'appas, 
Momens  aimables , 
Soye^  durables, 
Kp  finiires&  pas. 

fhiuficénâ  9Su 
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ACTE     I  I  L 

Le  théâtre  repréfentc  la  Fj>rH  ^fiPpdonep 

SCENE  PREMIERE. 

AP  O  LLO  N,   PAN. 

LAp  p^.I..oK- 
A  Nymphe  eft  fenfîble  à  mes  vceux; 
Maîs^  le  dirai-je  f  Et  le  pourras-tu  croire? 
Malgré  cette  douce  viâoîre.. 
Je  ne  iiiis  pas  encojr  heureux» 
Pan/ 
Quoi,  vous  avez  fléchi  l'objet  qui  fçait  vous  plaire^ 
Et  vous  o(ëz  former  d'autres  vœux  en  ce  jour! 
•   Apollon  croît-il  que  l'Amour 
N'ait  <^ue  lui  feul  à  fatisfal^e/ 

Je.iie  borne  point  mes  defîrs 
A  l'imparfait  i)onheur,4'uneflâme  vulgaire* 
Achevé,  achevé,  Amour^  de  combler  mes  plailîrs  \ 

Tu  (çais  ce  qui  té  refte  ï  faire* 

.gt  iQi ,  Pan  p  regarde  ces  lieux  » 

Us 
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tu  doivent  diffiper  le  trouble  qui  t^étonne. 

Pan. 
«         Je  vol  la  fameufè  Dodone  > 
Dont  les  Chênes  m^ftéiieus  , 
Annoncent  aux  Moitels  la  volonté  des  Dievxi 
Quel  fruit  en  pouvez-vous  attendre  ? 

A  p  o  I.  L  o  N. 
ISé  les  confiike  ^n  ce  jour-: 
Et  par  rOraicle  qu'ils  vont  rendre  ; 
Je  fçaurai  fî  fon  coeur  métite  inon  amour« 
Mais  j'apperçois  Hilas. 

Pan. 
Il  vient  ici  fç  plaindre. 
JLaiiTofis  un  libre  cours  à  Ces  jufies  douleurs  ; 
C*e&  àflex  de  caufèr  Ces  pleurs , 
Sans  vx>uloir  encpt  les  contraindre» 

s  c  E  N  M    1 1.       . 

niL  AS  feul. 


S 


Ombres  Défêrts,tétnoins  de  mes  trides  regrets^ 
Rien  ne  manque  plus  à  ma  pekié* 


Mes  cris  ont  fait  cent  fois  retentir  ces  Forets 

De  la  froideur  d'une  Inhumaine* 
Hélas  !  Que  n'eft-ce  encor  le  fùjet  qui  ffl*améne  ; 
JL'Ingrate  de  T Amour  reifent  eofin  les  traits  j 
7mç  VU  F 
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Un  perfide  penchant  Tentrame* 

Sombfe  Défei^  «  témoins  de  mes  trîfles  regtetâ  ^ 
Rien  ne  manque  pks  â  ma  peine« 

Dieux  !  Qui  Taméoe  ici  !  Les  Amoun  font  fçs 
guides^ 
J*en  fins  jcroitre  mon  défèfpoSr. 
Je  porte  Tur  fes  yeux  mille  regards  timides  ; 
Ils  ont  epcoc  &r  moi  leur  rigouseux  pouvoir  ; 
Et  tout  traîtres  qu'ils  fint ,  tput  ingrats ,  tout  pes» 
fides^ 
J4  me  plais  encor  â  les  voir* 


SCENE    iri. 

HILAS«  i  ss  ti  Doms. 

CH  X  L  A  s* 
Ruelle  »  vous  (bufir^  ici  de  ma  ptéfence  % 
De  mes  tendres  regards  ^ous  détournez  vos  yeux; 

I  s  s  E*. 

Je  ne  m*^ttendpis  pas  de  vous  voir  en  ces  lieux* 

H  I  L  A  s» 

On  évite  toujours  un  Amant  qu'on  ofiènfi* 
Is  sf:*» 
Je  viens  ici  pour  confiiter  les  Dieux  , 
Ne  vous  oppofez  point  àmonimpaûence* 
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Hitxs.       '     . 
Inhutnaine ,  arrêtez  ;  çtte  craignez-vous?  Hélas! 
Ides  feupirs  &  mes  pleuss  fojot  conte  ma  Tea4 
^eance.  ^ 

I  s  s  B*. 

Oublier  4111e  Ingrate ,  &  ne  la  pleurez  pas; 

HiLAS* 

Qui  TOUS  forçoic  de  récre  à  nui  periërérance  S 
Issfe'. 

'Accufb^en  rAmour  qui  m*a  &it  violence* 

Hz  LA  s* 

Non  )  cruelle ,  cTeft  vous  qui  voulez  mon  trépas  ; 

Ceft  votre  foibleréfiibnc^; 
Vous  bravez  la  jrai(on  qiû  prenoît  ma  défenlè* 

IS5£\ 

Quand  on  fidt  l'amoureuiè  loi  » 
EA-ce  par  raîfon  'qi/on  aime  l 

Vous  m*ûfflez  lâalgré  vous-même; 
J*en  aime  un  autre  malgré  moi« 

Quand  on  iuit  famoureufe  loi  » 

Eft*ce  par  raifbn  qu'on  âme  \ 

H  I  L  A  s* 

Cen  eft  donc  tà%  »  Ingrate  ?  O  fort  infortuné  ! 

A  quels  af&eux  malheurs  me  vois-je  condamné  ! 

Dieux  cruels ,  Dieux  impitoyables  « 

Que  ne  refulèz-vous  le  jour  » 

A  tous  ceux  que  l'Amour 
Fij 
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Doit  rendie  nuféiables* 

I  s  s  £*. 

Dbm  ^[uel  crud  chagon  vous  hiSsi^rovas  plon^i 
ger? 

HtL\S« 

.  La  pitié  que  vous  voulez  feindre  j 
Ne  fert  encQr  qu'à  m*outniger. 
C*efi  une  cruauté  de  plaindre.. 
Des  maux  qnç  Ton  peut  ibulager. 
.   ,  I  9  s  E*. 

Je  vois  avec  douleur  le  toufment  qui  vous  prefTe; 
yn  sQure  ièncimem  i^eft  pas  en  mon  pouvoir»  - 

H  I  L  A  s» 
Ne  me  pbdgnezdonc  point.»  votte  pitié  me  bleflie; 
C'efi  un  mépris  pour  moi,  puiTqu'elle  eft  unis  te«« 
dreffe, 

Je  vais  vous  ép;;irgner  le  chagnn  de  la  vou>i 

Nçn ,  non ,  Ingrate  que  vous  êtes , 
Vous  n'échaperez  point  à  mes  juftes  regrets. 
Ne  croyez  pas  que  je  vous  lai^  en  paî:^ 

Jouir  des  mau^  que  voifs  ta^&ims. 
J'aurai  du  moins ,  malgrq  vos  mépris  odieux^ 
Le  Amuç^  plaifir  d^  m'en  flm^i  yos  ypfy^    • 
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■  n  >     ■•  Il      I 


SCENE     IV. 

PAN,  DORIS* 


D 


Pan* 
'  Oris ,  je  vous  cherche  efl  tous  lîetuc  ^ 
Sand  ctSh  mon  amour  accroît  fà  violence* 
Mon  cœur  trop  épiîs  de  vos  yeux  , 
N*èft  èontetot  qu'en  votre  préfènce# 

D  o  R  I  ^« 
Il  (emUeroit  en  ce  moment 
Que  votre  âmottr  ftroit  extrême; 
-  Il  s^eft  augmenté  promptetrienf , 

Mais  il  s'affcSblira  de  même. 

Ah  !  Pourquoi  prenez-vous  cet  ïnjuffe  détoui*  ? 

Faut«il  dans  l'avenir  me  chercher  une'dSènâ  i 

Ingtsde ,  en  voyant  mon  amour  » 

Pourquoi  prévoir  monïnconftanCeî! 

D  o  R  I  s* 

Non ,  je  nerveux  jamais  pàrfâget  vos  defîrs , 

:  Mon  coeur  craint  trop  de  faire  un  infidèle; 

La  peine  qui  fiiît  les  plaifîrs 

N'en  eft  que  plus  cnrcUe. 

Pan". 

y^  vous  confoledez  dans  une  amour  nouvcUflj 

De  la  perte  de  mes  foupîrs. 

fi  ••• 
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Le  moment  ^  nous  engage 
Eft  un  agréable  moment; 
Mais  celui  ^i  nous  dégage 
Ne  laiiTe  pas  d*étre  charmant» 
Croyez-mor ,  baEnmlIèzune  crainte  inquiète  ,■ 
Dons  y  laiflez^moi  vivre  heureux  fi)us  Totre  Io& 

D  o  m  s. 
Voulez-vous  que  j'accepte  une  volage  foi» 
Moi  qui  brûlafi  toujours  d'une  flime  parfaite  i 
Pan* 
Hé  bien ,  vous  ferezavec  moi   - 
VeBu  d'une  douce  amourette» 

L'amour  n*aura  pour  nous  que  de  charmans  appasy 
Nous  baierons  nos  fers  quand  nous  en  ferrons  las« 

Hé  bien ,  à  votre  amour  je  ne  fuis  plus  rebelle  ^ 
'  Et  je  conièns  enfin  à  m'engager» 

Voirons  dans  notre  ardeur  nouvelle» 
Si  vous  m'apprendrez  à  changerai 
Ou  &  je  vous  rendrai  fidèle» 

^  .  Cédons  à  nos  tendres  defirs  y 
Qu'un  heureux  penchant  nous  entraîne  ; 
Et  que  l'Amour  kiflè  aux  Plai&s 
Le  foin  de  ierrer  notre  cbaJnet 

P  A  M. 

JMais  on  vient  en  ces  lieux,(ii^ndons  nos  fousirs» 
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PAStORALE  «EROIQU.E.    fiy 

SCENE     V. 

I 

ISSÉ,    LE    ÔRAN0    PRESTRE, 

Troupe  de  Tritref  &  de  fritrejfes  de  Dodoneg 

Le  Granit  Prestre. 

JVX  ^niftres  référés  de  ces  lieux  fôlitaîres , 
Vous ,  qu'une  fainte  ardeur  refient  dans  ce  iSjour , 
Commencez  avec  moi  nos  auguftes  Myfterës^ 
Qu'IiTé  fâche  le  fort  que  lui  garde  l'Atilour» 
C  ir  o£  u  R« 
Commençons  nos  Myfleres  $ 
Qu^ffi  (ache  le  fon  que  lui  garde  TAmour. 
Le  GR>bKi>  Pre  9trb^ 
Atbretf  £iciés ,  Rameaux  myftérieux^ 
Troncs  célèbres ,  par  qui TaVenir fe  révèle^ 
Temple,  que  la  namre  élevé  ju(qu*aux  Cieux» 
A  qui  le  Printems  ({pnne  une  beauté  nouvelle| 
Chênes  divins,  parlez  tous} 
Dodone ,  répondez-nous» 

C  H  OB  u  R* 

Chênes  divins ,  parlez  tous  ; 
Dodone,  répondez-nous. 

Le  GraNX>   PRESTREr 

Mais  déjà  chaque  branche  agite  ùl  verdure» 

Les  arbres  fèmblent  s^ébranler  : 

Chaque  feuille  murmure^ 

Fiuf. 
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.1*1  I  s  s  É  i  : 

L  Oracle  va  parler. 
L'Oracle. 

Jjfi  doi$  s^etifflammer  de  P ardeur  la  flus  Mïe  g] 
Afollon  vtm  être  aimé  d'elle. 
1  s  s  É*  ^  fart» 
O  Ciel  !  Quel  oracle  pour  moi  y 
Que  d'af&eux  malheurs  ye  prévoi  ! 
LeGrandPrestre*    - 
Drîades  &  Sîlyains ,  venez  lui  rendre  hommage; 
.  Honorez  Apollon  dans  cellç  ^oi  l'engage* 


SCENE     V  L 

IS5É,  LE    GRAND    PRESTREi 

Troufe  de  Vritret  &  de  Prêtrefes  de  Dod<me, 
Troufei  de  Fauner,  de  Satyrei  &  de  Driadesm 

C  H  o£  u  R. 

C  Hantons ,  chantons  ISè ,  chantons  lè&  traits 
vainqueurs  ; 
Célébrons  fes  beaux  yeux ,  maîtres  de  tous  les 
coeurs. 

UneDriade. 
Ici  les  tendres  oifëaux 
Goûtent  cent  douceurs  (ècrettes  ^ 
Et  l*6n  entend  ces  coteaux 
Retentir  des  chanlônnettes^ 
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fASTORALË  HEROÏQUE,   tip 

Qu'ils  apprennent  aux  Echos. 

Sur  ce  gazon ,  les  mffezvx 
Murmurent  leurs  amourettes  ; 
Et  l'on  voit  juf^'aux  oirqjeaiwc  »  . 
Pour  embraÎTer  les  fleurettes , 
Pencher  leurs  jeunes  rameaux* 

lOndanfi^i 
-        Une  Drtade  à  Jjfé. 
Ccdez  &  remportez  une^ouce  viâoire  ; 

Joignez  aux  charmes  de  la  gloire  ,  * 
>  Le  plaiiîr  touchant  de  Tamour. 

Hendez  votre  triomphe  auffi  doux  que  durable; 
Yous  enchaînez  le  Dieu  le  plus  aimable/ 
^Qa'il  vous  enchauie  à  voire  tour.  • 

-  -  Pin.  du  troifiéme  aCIe. 


Fv 
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ijo  I  s  s  É  ; 

ACTE     IV. 

Li  Théatn  nprffcnu  une  Grinc* 
SCENE    PREMIERE^ 

Jf  Unestb  amour  f  ô  tendrefle  infiamûnef; 
Pourquoi  Touf  ini^oif- je  a»  cœur  d'un  Dieu  ^ 
loux? 
J'aurois  mieux  aune  ion  couron  y 
Je  craignois  cent  fois  moins  ùl  haine* 
Quel  defiin  pourm^lQueUepeine  ! 
[  On  entend  une  ejféce  d^écko  qui  lui  répand.  J 
Qu'entens-je  f  Quelle  voix  Ce  mêle  â  mes  &nglots2 
Qui  me  répond  ici  f  SerQtent-ee  les  Echos  t 
H^s  !  Ne  ce£ez  pdht  de  partaj^er  ma  plainte  ». 

Plaignez  P£fcat  où  je  me  fois  ; 
Soupirez  des  tourment  dont  je  me  ièns  atteinte. 
Et  géiœiflez  du  ibrtqui  s'oppoft  à  mon  choix» 

Vainement ,  Apollon ,  votre  grandeur  ftpréme- 
Fcraluire  i  mes  yeux  ce  qu'elle  a  dé  plus  doux^ 

Je  ne  changerai  pas  pour  you»s» 

Le  fidèle  Berger  91e  j'aimei. 
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PASTORALE  HEROÏQUE.    fjY 

Mais ,  quel  concert  harmonieux  » 
yient  troubler  le  iilence  &  la  paix  de  ces  lieux! 


se  E  NE     I  L 

ySSÉ»  LE  SOMMEIL  accmfagné  dt 
Songis  ,  de  Zéfhirs  &  de  Nyff^heSm 


B. 


C  ir  oÉ  u  lu 
>  Elle  Iffé,  fufpendez  vos  plaintes; 
Goûtez  les  charmes  du  repos. 
Le  Sommeil ,  pour  calmer  vos  craintes  , . 
Vous  offre  Ces  plus  doux  pavots» 

.1  s  s  E*. 

Qui  vous  imérefie  à  ma  pekie  ! 
jRpprenez-'moi  du  moins  quel  ordre  vous  amène? 
Quel  Dieu  propice  eft  touché  de  mes  maux! 
Ch£our« 
Belle  IfTé,  &c. 

I  s  s  £% 

Cen  eft  fait  y  le  repos  va  fufpendre  mes  larmes»^ 
En  vain  la  douleur  que  je  Cens  y 
Veut  me  défendre  de  Tes  charmes  ; 

lefbmmeil  maigrfmoi  s'empare  demesTens* 

L£   SaMMS  TJU 

Songes ,  pour  Apollon ,  fîgnalex  votre  zélé  ; 

H  v^ut  de  cette  Nymphe  éprouver  tout  ramowr# 

Fvj 
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131  1  s  s  É  f  - 

Tracez  à  fes  cfprîts  une  image  fidèle 
De  la  gloire  du  Dieu  du  jour. 

SCENE    m.     ^' 

HtLA  s»   ISSÉ  ifiimmc, 

^^  H  t  L  A  ^» 

Vj^Ue  vors-je  î  Cefi  liTé^i  repofë  en  ce$  lieux! 

J'y  venois  pour  plaindre  ma  peine  : 
Mais  mes  cris  troubleroient  Ton  repos  prédeux; 
Renfermons  dans  mon  cœur  une  trifleffe. vaine» 

Vous,  ruîfleaux  amoureux  de  cette  aimabk  plain^ 
Coulez  £  lentement ,  &  murmurez  fi  bas  » 
Qu'lfië  ne  vous  entende  pas» 

Zéphirs ,  rempliiTezrair  d*une  fraîcheur  nouvelle; 
Et  vous>  Echos  »  dormez  comme  elfe. 

Que  d'attraits  !  Que  d!appas  !  Contentez-^ousme» 
mes  yeux , 

Parcourez  tous  fes  charmes  ;  ^ 

Payez-vous,  s'il  fe  peut,  des  larmes 
Que  vous  avez  verfé  pour  eux. 

1  s  SE*  fe  réveillant, 
Qu'aî-je  penfé  f  Quel  fonge  eft  venu  me  féduire  t 
J*ai  crû  voir  Apollon  quitter  les  Cieux  pour  moi  ; . 
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PASTORALE  HEROÏQUE*   ijf 

Je  me  trouvoîs  (ènfible  à  Târdeur  quî  rinfpirej 
Ufi  mutuel  amour  engageoit  notre  foi. 

Hélas  !  C!her  Philemon  f  pour  qui  fèul  je  (bupire  J 
Ne  me  reproche^  poii^  ces  fobg^s  impuiffans  ; 
Mon  cœur  n'a  point  de  part  à  Terreur  de  mes  Censi 
H  1 1  À  s. 
Gel  !  Qu'entens-je  &  le  puis-je  croire  ? 
Quoi  î  le  tendre  Apollon  qui  veut  vous  engagea j 
Ne  peut  à  mon  Rival  arracher  la  viâoire. 
Quand  vous  charmez  un  Dieu  ,  vous  aimez  uO 

Berger  ? 
Et  j'ai  contre  ma  flâme  &  TÂmour  &  la  Gloiret 

C'en  efi  trop.  Il  faut  fuir  vos  funefies  attraits* 
Je  vais  traîner  ailleurs  une  mourante  vie. 
L'Amouf  ne  m'offire  ici  que  de  cruels  objets; 
Vos  feux  y  mon  défèpoir ,  ma  confiance  trahie  ^  r 
Cruelle ,  tout  m*engage  à  ne  vous  voir  jamais» 

I  s  s  E* 

Que  je  plains  lei  malheurs  dont  ùl  flamme  e& 
iiiivie! 
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yj4  ï  S  S  Ê  i- 

S.  C  E  N  E     IV. 

PAN,rSSÊr 

P  A  N. 

Jl  Hîlémon,  belle  Ifl?^fouflSre  un  fort  rigoureux;- 
L'Oracle  l'étonné  &  Tallarme  : 
Il  craint  qu'infidèlle  à  fts  voeux. 
Ce  qui  l'afflige  ne  vous  charme* 

I  s  s  £*• 

Où  pourrai-je  le  rencontrer  ? 
7e  ^le  de  détruire  un  fbupçon  qui  m^butrager 

P  A  N. 

Je  Ta!  laifTé  dans  le  prochain  boccager 

I  9  s  E\ 

UTote,  Amour,  fui  mes  pas,  & i4en  le  raflurerr 
^du  quatrième  aSt* 
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PASTORALE  HEROÏQUE,  ijj 


ACTE     V. 

Le  théâtre  reprêfenté  une  Solitude^ 

■m  A^sssssssssssssssssssssssssz        I      lar 

SCENE   PREMIERE, 

I>ORIS. 

C  Hantez ,  oiseaux  ^  chantez  ;  que  votre  ibift 
eftdoux! 
Vous  ne  brûlez  jamais  que  d'ardeufs  mutuelles  ; 
Vous  êtes  amoureux ,  &  n*étes  point  jaloux* 

* 
Chantez ,  oifêaux ,  diantez  ;  que  votre  (brt  efiT 
doux! 

Le  fèul  plai£r  vous  rend  fidèles  ; 
On  n'efbheureux ,  qu*en  aimant  comme-vousé- 

Chantez,  oi&aux ,  chantez  ;  que  votfe  fi>it^ eft 
doux  t 
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nj'i  î  S  S'S  ; 

S   C  EN   E     I  ï. 

FAN,    D  O  RI  S« 
V^  Uel  fujet  a  conduit  Dons  en  ce  boccagel 

DORIS. 

iy  vieflfs  reTcr  à  votre  humeur  volage  ^ 
Vous  vous  laiTez  bien-tot  d  être  dans  mes  liens  r 

Un  nouvel  objet  vous  engage , 
Ct  vous  cherchez  déjà  d'autres  yeux  que  les  mîens« 
Pan. 
Sur9,uoî  prenez- vous  ces  ailarmes  f 
D  o  R  I  â. 
Kon ,  je  n*en  doute  jpoint  >  .vous  aimez  d'autres 
charines  i 

Je  vous  ai  vA  fliivre  les  pa$ 

De  la  jeune  Témire  : 
Si  vous  la  trouviez  (ans  appas  > 
.    Qu'aviez-vous  à  lui  dire  t 
'  '    Pan;    ' 
Je  lui  dî(bîs  que  pour  nous  aimer  bîèn'i 
Il  faut  banniple  reproche  &  la  crainte* 
Un  coeur  jaloux  n'eft  pas  fait  pour  le  mien  y 
Et  je  veux  aimer  fans  contrainte. 
Hais  ,  vous  qui  vou$  tiroublez  par  d'injuâes 
ibucis  ^ 
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PASTORALE  HEROÏQUE.   137; 

Que  (liiieï*voiis  au  jeune,  Ipbib  { . 

Do  RI  s. 
Je  lut  difbâ  qu'un  cœuf  .vokgd  - 
Ne  pourra  jamais  m'engager* 
Hé  !  que  fereis-je  d'un  Berger  , 
De  qui  la  flamme  fe  partage  i 
Pan. 
Vous  m'avez  entenc&i ,  Dons ,  je  vous  entends* 
Hé  bien ,  n*affeâons  point  une  confiance  vaine# 
;Nos  cœurs  ne  £ont  pas  faits  pour  une  méoiè 

chaîne  »    ' 

ChoifiiTons  d'autres  fers  dont  ils  foient  plus  çoxki 

tensé  n 

Enfemble^ 

|(Tos  cœurr  ne  (ont  pas  fiaiits  pour  une  méiM 

chaîne  ^' 
JChoififTons  d'autses  fers  dont  ils  (bienr  plus  coiH 
tens* 

Panv 
Heureufe  mille  fois ,  heureufe  Tinconfiance  ! 
Le  plus  charmant  amour 
Eft  celm  qui  commence 
Et  finit  en  un  jour. 
Heureufe  mille  fois ,  heureuTê  Tinconftanee  !  I 

Mais  j*apperçois  la  Nymple ,  &  Philemon  s*aH 
Tance. 
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ijs  ï  s  s  Éi 

SCENE    III. 
APOLLOM  ,  issé. 


N. 


APOIrlrOM* 

Oa  9  je  ne  puis  me  raflitref  : 
Par  Tos  ferment  ds  par  rot  larmes  « 
Vous  lâchez  vainement  de  bannir  met  ailarmet  ; 

Non ,  je  ne  fkorois  elpérer    . 
^  Qne  TOUS  vonfiez  me  préférer 

Au  Diettpuiilàm^  ié  rendâ  vos  duumes» 

IS8£^ 

Croirai-je ,  ingrat  «  ^e  vousm*atmez^ 
Si  TOUS  refafèz  de  me  croiie  i 

Apollon* 
Les  nœuds  que  TAmour  a  forma  , 
Vont  être  bnCés  par  la  Gloire. 

Pardonnez  mes  trani^ons  jsdoux  ; 
J*ai  tout  à  redouter ,  puisqu'elle  eft  ma  rivales 

I  s  s  E% 
Je  ne  la  connoîs  point  cette  Gloire  fatale  ; 

Mon  cœur  ne  reconnoSt  que  vous* 

Je  le  dUbis  i  cette  fblitude  ; 
Elle  &it  mes  tourmens  fecrets  : 
Que  ne  peut-elle  »  hélas  !  répeter  mes  regrets  r 
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PASTORALE  HEROÏQUE,   ij^ 

Pour  vous  tirer  d* inquiétude  ! 

Ceft  moi  qui  tous  aime 

Le  plus  tendrement. 

EnfimUc 

Ceft  moi  qui  vous  aime 

Le  plus  tendrement.' , 

8i  vous  m'aimiez  de  même  y 
lion  fort  feroit  charmant. 

Ceft  moi  qui  vous  aime 
Le  plus  tendrement. 

APOZ.I.ON.  "^ 

Non ,  non,  vous  nfoublirez  pour  fa  granJcuf 
£iprême. 

I  s  9  B*. 

Que  vos  ibupçons  me  font  (buffiSr*  - 
Gel  !  Ne  puis-je  vous  en  gpérir  l 

Apollon ,  en  cesEeux ,  Mte3&-vous  de  parohre  i 
Par  des  attraits  pompeux ,  tâchez  die  m^attendrin^ 
Ce  Berger  de  mon  coeur  fera  toujours  le  maître  j 
Ei  les  voeux  éclatans  que  vous  viendrez  m*ofRîr  , 
Ne  ferviront ...  ;  Hélai  !  Qtfofài- je  dire  ? 
Mes  tranfports  intEfcrets  preflent  votre  malheur» 

Ce  Dieu  qu^un  vain  amour  infpîrc  » 
Se  vengera  Gxc  vous  du  refus  de  mon  cœur. 

Biais ,  que  voîs-je  !  Quelle  puîflance» 
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Ï40  ISS  lé; 

En  un  palais  fiipeibe  a  changé  ee  iSjour  ? 

[  Le  Théa&e  change  &  ref  ré  fente  uHfalais  méH 
pufique  :  m  vcfh  les  Heittei  qui  defcendene 
du  del  fur  des  Huages.  ] 

Apollon* 
Je  vois  les  Heures  ;  leur  préfence 
Nous  annonce  le  Dieu  du  jour. 

ISS£** 

^h  !  Fuyons ,  cher  amant  !  Qui  pounoit  noQ9 
défendref.  .  :      > 

De  la  fureur  d'un Ûieu  jaloux? 
Apollon* 
flon  y  )e  veux  le  fléchir  ou  mourir  fous  fis  coup» 

'.    Isse\  . 

par  quel  frivole  efpoir  vous  kiiTe^trVous  iUrpren^ 

dref  .     * 

Fuyons  »  dérobons -nous  tous  deux  à  fon  coih 
roux. 

Apollon.  '^ 

|<f  os  pleurs  Tactendriront* 

I  s  s  £*• 

Je  tremSIe  »  je  friflonne* 
Apollon. 
Ooyez-enmott  efpoîr ,  plutôt  que  votre  eStàiw 

I  s  s  £*• 

Ingrat ,  veux-tu  périr  ? 

Apollon. 

Que  rien  ne  vou*  étonne, 
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PASTORALE  HEROÏQUE,    x^i 

Is  SE*. 

4Dte-moî  donc  ramoui  dont  je  brûle  pour  toi. 
Je  ne  me  eonnoîs  plus ,  la  raifon  m^abandonnej 

Joui  ,  criiel ,  joui  du  trouble  x>ù  tu  me  vois. 
TJn  défefpoir  affieux  de  mes  eiprks  s'empare. 
Ciel  !  Où  fùîs-je  !  Que  voig-je  !  Arrêtez ,  Dieii 

barbare. 

Où  portez-vous  votre  înjufte  fureur  ? 
Epargnez  mon  amant,  percezplûtot  moncœur.Mji 

A  p  6  L  i.  o  N. 
Ah\  Cçfltrop ,  belle  Ifle,  voyez  couler  des  largj 

Que  je  verfe  à  la  fois  de  joye  &  de  douleur; 
Je  fuis  fe  Dieu  cruel  qui  caufe  vos  allarmes^^ 
Et'ce  fendre  Berger  fi  cher  a  votre  cœur^i 

^  -  I  s  s  E%  •     •      ^ 

"..-    •     Vous?      ' 

'  ,.  ■:.    •  A  ip  o  L  i,.o  K* 

Nymphe  trop  fidelle, 
Iffé  ,  i>àrdonnez-moi  cette  épreuve  ctuelk*       ; 

I  s  s  e'. 
Vous  »  Apdttôaf  ffl^lgré  les  naiix  91e  j'ai  fouiR 

fctts^ 
Si  TOUS  m'en  abnez:  mieux  f  qae  ces  maux  tne  font 
chocs!    : 

Enfemble. 
Quel  triomphe  !  Quelle  yîôoîre  ! 

JL'Amour  met  fous  mçs  loîx  | ,  ^^^  l  le  pli» 
nfasUmanfj    ^  . 
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f4&  I  S  S  É  ^ 

Que  nos  coeurs  i  jamais*  fe  di^utent  la  gloif  e 
De  t*aiffler  le  plus  tendrement» 

Quel  triomphe  !  Quelle  ?iâoife!  &Cm 
Apollon. 
H^îci»  «  marquez  Finfiam  de  ma  fâicité» 
Vous ,  Mortels ,  accourez ,  célébrez  la  Beauié 

La  plus  tendre  Se  la  plus  fidelle. 
l/Amour  forme  pour  nous  une  dudne  éternelle!. 
Venez ,  applaudiflez  à  mes  heureux  (bupirs  ; 
Pour  prix  de  mes  bien&its ,  célébrez  mes  plaiiîiS4 


SCENE   DERNIERE. 

APOLLON,  ISSÉ,  LES  HEURESj 

Trotte d^Eurùpéem,  d'Européennes,  die  Chinois^ 
cPAmériquaiHf  ,  et Amériquaims. 

C  H  OE  u  E. 

Ç\  Ue  tes  plaîfirs  font  douxl  Quêta  gloire  eft 

^^     extrême! 

Que  ta  iélicité  duse  autant  que  tof^mime. 

lOndanfe.-] 
U M E. E UR  o  p. js'e  n  n i,  dtemadve» 
ment  avec  UChcoif^ 
Ah  !  Que  d*attraîts  fuivrom  votre  tendréffe  ! 
Que  de  plaifîrs  naîtront  de  vos  amours! 

Aimez  uns  ceUè, 
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PASTORALE  HEROÏQUE.   14J 

Tout  vous  en  prefle  ; 
Que  vos  fœux  redoublent  toujours  ! 
Aimez  fàns.cefle. 
Tout  vous  en  prefle  ; 

Sans  amours  9 
£fi-il  de  beaux  jours» 

C  On  danfi.  J 

C'HOEUIt. 

Qpe  tes  plâfîrs  font  doux  !  Que  ta  gloire  eft  ex-j 

trême! 
K^e  ta  félicité  dure  autant  que  t^-mêmc» 

Fin. 
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SEMELÊi 

dby  Google 


s  E  M  E  L  E , 


/ 


TRAGEDIE, 

S-epréfentée  pour  la  première  fois ,  pac 

l'Acadëmiie   Royale   de  Mufîque  > 

le  Mardi  9  Avril  1709. 


ïiifiaue  de  M»  Mar4x 


Sa 


tmVli 
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ACTEURS  DU  PROLOGUE, 

LE  GRAND   PRESTRE, 
LA  PRESTRESSE. 
APOLLON. 
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•  ut 
if^^!^  «^^«^^  'im^tii. 

PROLOGUE. 


LES   BACCHANALES. 

Le  Théâtre  repréfenu  dans  le  fonds  un  Sa^, 
crifice  <ÎBacchus;  &  fur  le  de^ 
vont  des  Berceaux  ,  ou  des  Siîvains,  des 
JEgyfans  &  des  Bacchantes  font  placés 
un  vafe  &  une  coupe  a  la  main  :  au  def 
fus  ^  entre  les  feuillages  y  paroijfent  des 
Satyres  jouant  du  Hata-hois. 


A 


CHŒUR. 


^  CcouRoNs ,  pour  un  Dieu  nouveau 
Inventons  des  Fêtes  nouvelles  ; 
Signalons  un  jour  fi  beau , 
Par  nos  chanfons  ks  plus  belles. 
IMarche  desJE^ypans  &  des  Bacchantes ,  ron- 
àuits  far  un  ?rétre  &  une  Prêtrejfe  de 
Bacchus^"] 
Le  Prestee  &  la  Prjestres^^, 
te  fik  du  Maître  du  tonnerre , 
Bacchus  s'élève  au  rang  des  Dieux; 
Il  fut  le  bonheur  de  la  terre , 

Ilim  la  gloire  des- Cieiuu 

G«i 
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*♦!  PROLOGUE. 

C  n  o£  u  R. 
Le  fils  du  Maître  du  tonnerre, 
Baccbus  8*éleye  au  rang  des  Dieux '^ 
Il  fut  le  bonheur  de  ia  terre  y 
Il  ièra  la  gloire  des  Cieux« 
[  Le  Pritre  &  la  Prêtrejfe ,  accomfagnés  far  h 
Trompetn  &par  la  Flune.  ] 
Le  Prestre. 
Chantons  (es  glorieux  exploits. 

La  Pre  stkes  se. 
.Chantons  fa  jeundTe  &  fescharmear^ 

Le  Pre  stre, 
U  mit  rOrient  fous  iès  loix. 
La  Pre  stresse* 
D'Ariane  tnhie,  il  efluya  les  larme;* 
Qu'il  charme. 

Le  Pre  stre^ 
Qu'il  triomphe  « 

Eâ  qn%  goûte  à  la  fois 
La  iouceur  des  plaifirs#  6c  la  gloire  êeszTmes. 
'     [  'DanÇe  des  Menades.  j] 
La  Prestjie  s  se. 
Goûtons  ici  les  plus  doux  chaimesi 
Amour ,  raflemble  tes  attraits  « 
Vqle ,  n'apporte  point  tts  armes  , 
Ce  ne^ar  tient  lieu  de  tes  traits*' 

Bacchus.^  dé/end  à  la  trifiefie 
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prologue;        14^ 

D€  répandre  ici  fonpoifon; 
Régne ,  Ôc  que  ta  charmante  yvrefle 
Nous  aide  à  bannir  la  raifbm 

Goûtons  ici  les  plus  doux  charmes  ; 
'  Amour  >  railemblé  tes  attraits , 
.  Vole ,  n'apporte  point  tes  armes  i 
Ce  nedar  tient  lieu  de  tes  traits. 

[  Danfe  des  Menades.  ] 
Lé  Pre  sf  r£. 
O  Ciel!  Quel  eft  l'effet  de  ce  neâar  charmant} 
Que  Yois-je  !  Oà  iiiis-je  !  Je  m'égare. 
Bacckus  de  mes  efprits  s'empare  » 
«  Je  lui  réfifte  vainemem« 
Fartages  mes  tranlports ,  Bacchus  vous  le  com- 
mande i 
C'efi  l'honneur  qu'il  vetit  qu'on  lui  rende. 

C  H  OE  u  R. 

Courons  les  bois  &  les  campagnes  ; 
Rempliflbns  les  airs  de  nos  cris  ; 
Du  nom  du  EXeu  qui  trouble  nos  efprîts  f 

Faifons  retentir  les  montagnes* 
[  Danfe  des  Mgypans  &  des  Bacchantes  en  fi§^ 
reur ,  afris  iaquelle  on  entend  une  {yn^ho- 
nie  tendre.  ] 

La  Prbstresse* 
Quel  bruit  nouveau  Ce  fait  entendre  t 
Ces  aimables  concerts ,  ces  fons  harmonieux  y 

Ramènent  le  calme  en  ces  lieux  ; 
Gii] 
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JS»  PROLOGUE. 

C'eft  ApoUon  qui  va  de(ceii<Ire» 

A  fo  I.  L  O  N. 

J*aîme  à  voir  pour  Bacchus  éclater  votre  arnooft 
C'eft  peu  qu*au  même  iàng  nous  devions  la  nai^ 

&nce. 
Il  me  fait  des  Sujets ,  il  étend  ma  puiflànce , 
ill  anime  les  Arts  qui  compofent  ma  Cour; 

Et  je  veux  par  reconnoîflànce  j 
Kedoubler  à  vos  y.eux  la  pompe  de  ce  joun 

MuAs ,  marquez-lui  votte  télé , 
Confierez  k  él  gloire  une  Bte  ngiiveUe  ; 

I^açez-QQtts  danf  oe  d^om  » 
Le  grand  événenaem^qusfei  dctonaklour» 

Ch  OE  UR» 

Le  fils  du  Maître  du  tonnerre , 
Bacchus  s'élève  auu  rang  des  Dieux; 
Il  fut  le  bonheur  de  h  Terre  , 
Il  fera  la  gloire  des  Ci^ux» 

Fi4  Â»  Prologm,. 


y^k  i 


^^i? 


I 
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A   G   T    EU    R  S 

DE  LA  TRAGEDIE. 

C  A  D  M  U  s ,  Roi  de  Thébes» 

S  E  M  E  L  É ,  fille  de  Çadmus. 

J  U  P I T  BR  yôïix  h  nom  à'lî>kU 

A  D  R  A  S  T  E ,  Prince  Thébaîn. 

JUNON. 

D  O  R I  N  E ,  Confidente  de  Semel<?t 

MERCURE  fous  lenomd'AK^ATt. 

UNE   BERGERE, 

DEUX  BERGERES. 

Chcèurs  de  Guerriers. 

Chœurs  de  Dieux  des  Forêts. 

Chœurs  de  Déefes  des  Eaux. 

Chœurs  de  Démons. 

Chœurs  de  Bergers. 

^  GniJ 
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Chcmrt  de  Bergerêg» 
Chœurs  de  ThébénSm 
Hketun  de  Ihéhamesm 


Là  Scène  eft  î  Théba» 
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s  EM  ELEy 

TRAGÉDIE. 


.'\  V. 


ACTE  PREJVIIER. 

^Lê  Théâtre  repi'éféfne  le  Temple  dejupto'. 


3 


SCENE   PREMIERE. 

CADMUS,  SEMEXÉ,  DORINEw 

Cad  m:  u  y» 

I A  fille  ,  la  Viâohre  a  nommé  votrU 
époificr 

Adrafte  a  XSahiis  tes  Rebelles  ; 
11  reVicnf  couronné  de  palmes  iiûitooftelles  ^ 
Et  digne  enfirfde^rÊiiîpîfe  &  de  vous^ 
Dam  ce  Tèmpfe ,  au  Maître  du  Monde 
n  ta  bîen-fâ£  offiir  tes  sorm^s  des  mutins  ^ 
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1S4  S  EMEL.É,   .   . 

Il  faut  l  Ceà  i€0s  que  votre  tour  réponde  i 
Et  m'acquitte  envers  lui  de  nos  heureux  deftkis; 

Certain  de  votre  obéifTànce, 
Pour  vous  à  Jupiter  |e  vais'ôffrir  mes  vœux  ; 

Le  Ciel  doit  protéger  des  noeuds 
Formés  par  la  viâoirê  9i  la  i^oiinoi&nce*    t 


SCENE     II. 

SEMBLÉ,   DORINE. 

V^  Ue  vais-je  devenir;!  ^\  Ma  ch^te  D<»ÎBCji^ 
Du  (on  de  Semelé  conçois-tu  la  rigueur  ? 

Tu  vois  TEpoux  qu'on  me  deâsae  , 
Et  tu  connois  l'Amant  que  s'eft  cboifi  mon  caur* 

Ypus  ne  vpus^rendrez  point  à  cette  loi  barbare? 

C'en  eft  fait ,  cher  Ida^ ,  le  devoir  nous'iSpar^; 

Do  Rsl  N  E. 

Votre  cœur  ju(ques-là  pourroit-îl  fe  trdiir  î 

Je  fens^  que  fen  mourrai  ;  mai?  Û  faut.  o]bé^»     , 

.  Non,non,ç'eflprpp.d^>WiiStncê^   * 
jHalgré  le  £er  devoir  »  nçtre  çm$  a  Iç$  droits^ 
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T  R  A  G  E  D  ï  &  f  f  j' 

^  Quand  ce  Tyran  nous  fait  de  trop  fcvcres  loîx^  - 
L'Amour  nous  en  difpenfe. 

S  £  M  E  I.  £\ 

Tu  gémîs  vainement.  Fui,  trop  indigne  Amour,^ 
N'ufurpe  plus  un  cœur  qui  n'eft  dû  qu'à  la  Gloire; 

Ai-je  donc  perdu  la  mémoire 
De  cet  augufte  iàng  dont  j'ai  reçu  le  jour  ? 
Ce  n'efi  plus  fiir  mon  fort ,  l'Amour  que  j'en  veux 
[        croire.,  .    •. 

Que  ma  fiert<J  régne  a  fon  tour , 
Recevons  un  Epoux  des  mains  de  la  Viâoîre. 

Tu  gemîs  vainement.  Fui ,  trop  indigne  Amour, 
N'ufurpe:plu«  un  cœur  qui  n'eft  dû  qu'à  la  Gloi:^ 

DoRIKE. 

Id«  a  pour  rovLS  plaire  oublié  iès  Etzisi 
Inconnu  dan^  ces  lieux ,  il  vous  7  fiiit  fans  cefie; 
Rien  n'eft  égal  à  l'amour  qui  le  preffe. 

Se  M  E  L  e\         .  /.         > 
Çroîs-tu  donc  gvte  le  ;nieïi  nejefurpj^  pas  ? 

D  O  R  I  N  £• 

Quoi ,  vous  croyez  fiîrpaffer  fa  téndrefle j,  ;  ? 
Et  vous  allez  loi  donner  le  trépas  i 
Quelle  preuve  d'amour  ! 

S  E  M  E  L  e\ 

OtropaîmaMeldasf 
O  trop  malheureufe  Prîncefle  ! 

D  O  R  I  N  £* 

Vous  pouvez  changer  votre  fort. 
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tS^  s  fi  M  E  L  ti 

Pourquoi  toulez-vous  fuîvre  une  loi  rigoureuft} 
Ah  \  S'il  faut  vous  faire  un  effort , 
Faites-le  pour  vous  rendre  heureufè» 

^AUez  à  votxe  Père  avouer  rotre  choix, 

S  E  M  £  L  £*• 

Je  mourrois  plutôt  mille  foi?» 

Que  vous  tattièz  un  trouble  extrême; 
^^tnoui,  charmant  Amour,  devoir  trop  rigoureuxf 
Hélas  !  Qu'un  coeur  efi  malheureux. 
Quand  vous  Farmez  contre  lui-même  ! 

Enfemble^ 
Que  vous  csaCez  un  trouble  extrême  j 
Jllmour,charmant  Amour,  devoir  trop  rigoureia! 
Hélas  !  Qu'un  cœur  eft  malheureux , 
Quand  vous  l'armez  contre  lui^^nême  ! 
l  On  îHHnd  tm  bruh  de  Tremfettn.  ] 
D  o  R  ï  N  £• 
Ce  bruit  annonce  Adrafie ,  il  s'avance  en  ces  lieux* 
Fufez ,  évitez  fà  pré&nce» 

S  £  M  E  L  t^. 

Mott ,  non ,  il  faut  dé  faire  un  efi&rt  gtomux  » 
Et  payer  à  la  fois  fa  gloire  &  &  confiance» 
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TRAGEDIE.  rit 


SCENE     I  I  L 

a^  D  R  A  s  T  E ,  Troupe  de  Guerriers  portam  la 

dépomlles  des  Rebelles  ^  S  E  M  E  LÉ  » 

DORINE. 

VAdraste. 
Ous  voyez  les  Mutins  captifs ,  faumîliés  ; 
Dans  mes  exploits  coimoiirez  votre  oimagr^ 
Frincefle ,  €e&  à  vous  qui  me  les  ordonniez 
Que  j*en  rens  le  premier  hommage* 
ItQ  Roi  flatte  mes  voeux  du  bonheur  le  plus  <foux; 
JUais  il  confent  en  vain  qjue  l'Hymen  nous  uliiflé» 
Ce  bien,  tout  grand  qii'ileft^  deviendroift  moi» 
&ppUce , 
Si  je  ne  le  tenois  de  vous; 

&£  M  £  I.  B*. 

Uf^ruJ 
W^pce  9  VOUS  {avez  trop  •  •  •  O  Ciel  !  Que  vais-jie' 
faire! 

A  D  R  A  s  T  £• 

Pariez ,  belle  Fnncefie ,  impofez-moî  vos  loix# 
Se.meleV    ^ 

Frtnce,  vous  avez  trop  que  la  gloire  m^eft^chere^ 
Elle  décidé  de  mon  choix , 
Et  je  me  rens  à  voi[  exploit^V 
Au^ttt  ifu'à  For^ede  monj^f^ 
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}t'4ù  SEME  t'iè  i 

SCENE     IV. 

ADRASTE,    SÉMÊL& 

AliRASTfi« 

M  Es  piftniemyâKiix»  4(  flomïC^iBiiçxhafli! 
hommsif e 
D^  €«$lî€ttx  ont  étépoiir^f«n(^ 
Et  (ans  doutç  c'cft  là  Toittrag^ 
Dont  Ce  renge  k  Gel  jaloiui^  . 
^  ^      J^  Iç  fl^ehimpar  snon  léle;     . 
Mais Ç votre coE^urm^eftfiflélc^  . 
Je fitti incjapable 4'f fifA  .   ::  a 

S  £  M  E  I.  B*« 

Fléçbiflèat  Jupiter»  &  j'obéis  «u  Ro% 
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TKAÔEDfE.  -tfin 

•:  *>  V^''^  r  '*?  1"*^ S'^'S»  T^*^  5^*J"5  jp^s^V  ^tTtî 

ACTE     II. 

X^  Hhéam  re^réfente  un  Bois ,  r^ftrp/  ^le 

saggMBaBaBiSaMaBagaaaesaBgsaa^ 

SCENE    PREMIERE. 

MERCÙRE/oMx/fnomifARBATEs 
DORINE. 

f  A  Princefle  abandonne  Idas  ! 
Dorine  »  eft-il  bien  vrai  i  Je  n'cfe  encor  le  croire* 

D  o  H  I  N  Ë. 
Arbaie ,  !1  efi  trop  vrai  :  l'Amour  n'y  coofent  pas  » 
Mais  Ion  cœur  Timmole  à  la  Gloire* 

MsucuKC. 
sTtt  me  fais  trembler  pour  mes  feux  $~ 
Ton  coeur  fera-t'il  plus  fidelle  î 
Que  je  crains  qo^en  de  nouveaux  nomd» 
La  Gloire  à  ton  tour  ne  t'appelle  ! 
Dorine. 
La  Gloire  peut  régner  au  coeur  d'une  Piinceflè  ; 
Pour  le  plus  grand  Héros  il  doit  garder  (à  foi* 

Mais  le  mien  a  plus  de  foibleiTe , 
Et  l'Amant  le  plus  tendre ,  efl  le  héros  pour  moL 
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û£  S  E  M  E  L  é  ; 

Mercure. 
Si  rAinant  kplos  tendre  a  fèul  droit  de  te  plaire  i  I 
Il  n*eft  point  de  Rival  qui  doive  m'ailanner; 

Mon  amour  eft  ma  feule  afiàire  , 
Et  mon  unique  gloire  eft  de  me  Sûre  aimer* 

D  OR  INE. 

C*eft  une  aflcz  belle  viâoire; 
Que  de  m*avoir  réduite  à  tf  aimer  â  mon  tour» 
Ce  que  ton  cœur  donneroit  à  la  Gloire  » 
Seroit  autant  de  perdu  pour  rAmour. 
Mercure ^d'  Dorxne. 
Faifbns  notre  bonheur  fupréme  , 
Des  plaifirs  qu'on  goûte  en  aimanté 
Le  triomphe  le  plus  charmant, 
Ceft  de  régner  fur  ce  ^*o&  ùme« 
Mercure» 
La  PrinceiTe  en  ces  lieux  s'avance  avec  Idas  ; 
Eloignons-nous  &  ne  les  troublons  pas» 

'  — 

SCENE     IL 

SEMELÉ  ,  JUPITER  fim  U  nom  «das, 
MERCURE,  DORINEé 

^^         Jupiter. 

v^  Uoi  !  Vous  pouvez  brîfer ,  cruelle  f 
Le  lien  le  plus  doux  que  TAmour  ait  formé  { 
Adrafle  me  ravit  votre  cceur^  infidelle  ! 
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TRAGEDIE;  téf 

'      Semble** 
Ingrat ,  le  croyez-vous  aimé  t 

J  U  I»  I  T  E  lU 

Ouï,  Je  le  croîs,. Barbare.  Envaîn  vous  voulex 
feindre. 
Vous  vou^  plaifèz.  à  csuifer  mon  trépas* 

S  E  M  £  L  £*• 

Acculez  le  Deftin ,  plaignez-vous  cher  Idas  ; 
.Mais  agyezrm<n  la  plus  à  plaindre* 

Malgré  moi  je  brife  met  fers* 
Je  fens  en  vous  voyant  ji  quds  maux  je  me  livre; 
Mais  pour  me  confoler  du  bonbeur  4119  je  perds ,, 

J'ai  l'espoir  de  n'y  pas  ûttyiyxfim 

J  UP  ITEK. 

Vous  foupîj^ez,,  vous  répaoïdcst  des  pleurs  !     j 
Vous  me  trompez  encor  par  ces  perfides  larmes; 

S  £  M  E  t.  e\ 

Non ,  jamais  votre  amour  n'eut  pour  moi  tant  de 
charmes«  * 

Jupiter. 
.  .Et  eep^ndani ,  ç'eft  pat  vous  ^e  je  meurs*     . 
S  E  M  E  X  £*• 
Que  vous  ébranlez  ma  confiance  ! 
Ah!  Je  devoîs  toujours  éviter  de  vous  voir* 
Laiflez-mpi  fuir .  • .  votre  prélence 
Me  feroit  repentir  d'avoir  fait  mon  devoir* 

•^JtJPITER.  : 

Pemeurez.  Pourquoi  fuivre  un  devoir  trop  baf4 
bare  l 
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|»4  -  SEUÉLt^ 

Le  Ciel  Toiii  hk  taie  autre  loi  ; 
Il  vient  de  condamner  un  noeud  qui'iiou9^Iepar^î 
Et  je  n'ai  ^e  vous  contre  moi^ 

SemeZte'. 
Qui  moi  !  Cruel  !  Quelle  in|u(6cef 
Non ,  de  nocre  bonheur  lei  Dieux  Aols  £6ni  jst- 

lousù 
Adrafte  en  ce  moment  leur  ofGre  un  (acrificei 
Peut-être  a-tll  déjà  désarmé  leur  couroux. 
Jupiter. 
Vous  aimez  du  moins  i  te  croire? 
Semé  LE*. 
.  Hélas  î  Pow^oi  doîs-je  à  la  Gloire 
Un  cœur  que  rAiti'otir  fit  pour  Yous  î 

J  u  P  I-T  E  K. 

Ceti  èft  donc  fait»  Malgré  la  douleur  qpSmt 
preffe. 
Vous  me  condamner  à  la  mort. 

S  E  M  E  z.  £\ 

Malgré  mon  défèfpoir ,  je  tiendrai  ma  proffiefTe; 
Heureufe ,  fi  je  meurs  de  ce  Cruel  effort. 
Ceffez  de  m*iif  tendrir ,  je  ne  teux  rien  eiiteiidre. 
Adieu ,  chet  Prince  •  •  « 

J  t;  p  I  r  B  A. 

Ingrate ,  il  faut  fe  déclarer; 
J*y  vafe  perdre  un  plaifir  bien  cher  pour  on  cceur    * 

tendre, 
£t  le  plus  ^nnd  bonheur  oi  je  pufle  a(pirer. 
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T  R  A  G  E  DIE.  m 

Je  m0  flattoîs  d*être  aimé  pour  moi-même; 
*  Sous  le  faux  nom  d'Idas , 

Je  vous  cachoîs  mon  lang  fiiprême  ; 
tVTais  .puîfque  fous  ce  nom  jp  ne  yous  fuffis  p^s  i 
ConnoifLez  Jupiter  charmé  de  vos  appas# 
S  £  M  ;e  X  £' 

.Vous,  J«pîtef? 

Jtf.PITER, 

Ouï  >  c*éft  lui  qui  VOUS  aîmej 
Cruelle ,  en  eft-ce  affez  pour  votre  gloire  î 

Sjemele'. 

Hélasf 
Jupiter, 
Suivez  le  traniport  qui  vous  preflè  ; 
Allez  )  allez  çhoifir  Âdrafte  dès  ce  jour. 

Semble'. 
Ah  !  Loin  été  me  troubler,  ralfiirez  ma  foîbleflêj 
La  frayeur  un  moment  a  fii(pendu  Taniour» 
Ciel  !  Quel  eR  l'heureux  ftrt  dont  m;^  crainte  eft 
fiiivie! 
Vous  avez  tû  le  trouble  de  mon  Cijeur  ; 
Pourquoi  diffénez-vous  de  me  (auver  lavie^ 
En  accordant  ma  gloire  8c  mon  ardeur  f 

J  UP  ITER, 

.    Jouîflèz  de  votre  conquête. 
QuecesUeux  à  ma  voix  brillent  de  mîKe  attraîtsj 
£t  j[ue  1^  plps  ^able  fête  » 
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m  SEMBLÉ, 

IT  cafemble  les  Dieux  des  Eamc  6c  des  Forées; 

l  Le  Théâtre  chatte ,  &  refréfeme  un  FalA 
orné  de  cafcadeul 


B 


SCENE     iir. 

JUPITER,  SmilELÈ,7r9i^edeFauneti 
Troufex  de  Nymphes  &  de  NayadeSm 

Jupiter. 
^  Ccourez ,  venez  rendre  hommage 
A  l'Objet  qui  comble  mes  vœux. 
Paî  vos  chants  les  plus  amoureux  , 
SLedoublez,  s'il  fe  peut^le  tranfpon  qui  m'engage; 
Ce  n'eft  qu'en  l'aimant  davantage. 
Que  je  puis  être  plus  heureux* 
Le  C  h  oe  u  r. 
Secondez-nous ,  oyfêaux  de  ces  fioccages  ; 
Joignez  à  nos  concerts  la  douceur  de  vos  fonsz 
L'Amour  anime  vos  ramages , 
Qu'il  anime  auffi  nos  chan(bns. 

lOnianfe^l 
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TRAGEDIE.  ùf 

SCENE     IV, 

ADRASTE,  JUPITER,  S'EMELÉ. 

^^  A  D  R  A  s  T  E. 

V^.  Uel  Ipeâacle  vient  me  fiirprendreî 
Quels  Qiants!  Quels  Jeux!  Ingrate,  ah!  Vous 
metrahifTezf   . 

Semble* 
Prince ,  un  marnent  daignez  m*entendret 

Je  vous  (àcrifiois  la  fiâme  la  plus  tendre. 

Vous  alliez  voir  vos  voeux  recompenfes. 
Contre  tout  mon  ampur  f  aurois  su  vous  défendre. 
Je  vous  TaVOis  promis ,  &  c*en  étoit  affez. 
Mais  un  Dieu  m'^e,  un  Dieu  dégage  ma  pro« 

meffe; 
Reipeâez  (on  amour,  c'eft  à  vous  de  céder, 

A  D  R  A  s  T  £• 
yn  Dieu!  Le  croyez- vous?  Quelle  indigne  folt» 

UeCe! 
Par  cette  vaine  erreur  croît-on  m'intimider  ? 

Jupiter. 

Téméraire  Mortel ,  crain  que  ton  cœur  n*éprouvo 

Le  pouvoir  que  tu  veux  braver. 

AdR  A  s  TE. 

lié  bien  ,  fi  c'eft  un  Dieu ,  ^ue  mon  tré|>as  \z 
prouve} 
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x^  SEMvELÉt* 

Mais  s*U  n*eft  gu'uii  Mortel  »  ù  mort  va  le  prouvex* 
[  Il  veut  attaquer  Jitfiter.  ] 
Seai  s  i.£'  farrétOMîm 
[i  Jufiter,'] 
!iyi!  Barbaf  e^  arr&e^  «  •' J'oqbUoîs  qui  vous  étesi 
l  Un  ttnage  s*éléve  au-4evam  SAdrafie, 
&  M  cache  tcme  laScéuiJ 

S  C  E  N  E     V. 

ADRASTE/firf. 

V^j  Iel1  Tout  di(paroit  a  mes  ye«; 
Un  nuage  foudaiâ  a  couvert  ces  retraites  , 
Mon  traniport  impuidànt.en  efiplus  fiuieux* 

Achevé,  Dîea.cnid,  viens  me  féivite  en  poudr^ 
Puni  mon  af&eux  défeipoir  ; 
Force-moi ,  par  un  coup  de  foudre^ 
A  reconnoitre  ton  pouvoir* 

Fin  du  fécond  aSe^ 


A.CTB 
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TRAGÉDIE.  \60 

ACTE     III. 

Le^  T'héatre   repréfente    Us  Jafdins 

de   Cyi  D  MU  Sn 


SCENE   PREMIERE. 

A  D  R  A  s  T  E. 

NO  H ,  je  ne  doute  plus  du  malheur  de  mes 
feux; 
Le  jaloux  Jupiter  eft  le  Dieu  qui  m'outrage  ; 
Ceft  lui  qui  dans  le  Temple  a  rejette  mes  vœux  i 
Ceû  lui  qui  m'a  couvert  dç  ce  nuage  afl&eux  , 
Dont  il  infultoit  à  ma  rage. 

Defcend ,  fiére  Junon  ;  que  fais- tu  dans  les  cieax{ 
livres-tu  ton  époux  à  l'ingrate  qu'il  aime  ? 
Hâte-toi  ;  contre  lui  ibuleve  tous  les  Dieux , 

Vien  me  venger ,  vien  te  venger  toi-même* 
Que  le  dépit  irengeur ,  que  la  haine  cruelle , 
De  leurs  traits  arment  ton  couroux , 
Raflemble  contre  un  infidèle  , 
Tout  ce  que  peut  l'Amour  jaloux. 
l  Junon  defcend,  } 

Tme  VU  H 


DigitizedbyCnOOQlC 


[i^4v  S'B.MELtf 

SCENE      IL 

JUNON.  ADRASTE. 


N. 


J  U  N  O  V, 

E  doute  point  de  ta  vengeance  « 
Ceft  à  moi  de  brifer  de  fyneftes  liens  ; 
Je Jie  te  flatte  point  d'une  vaine  efpérance  : 
Ce  jour  verra  venger  tes  tourmens  &  les  miens^ 

EufemUe, 
Que  le  dépit  vengeur ,  que  la  haine  cruelle  » 

De  leurs  traits  arment  |"J^"  \  couroux  t 

RaflTemblons)  •  otn 

Raflemblez  |  contre  un  mfiJéle 

Tout  ce  que  peut  l'Amour  jalou}(« 
'    Adblaste. 
Eolevez-Iui  rqbjet  qu'il  vous  préfère , 
^t  par  lliymen  qui  devoit  nous  unir  •  «  » 

J  U  N  O  N. 

Laire>moi ,  va ,  fur  ma  colerç , 
jRepofe-^oî  d^  fçîn  i0  le  punir, 
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T  R  A  G  ED  IJE.  ^ 

I     II  II  II 

SCENE     I  I  !• 

JUNON/«rf^. 

X  Remble  des  maux  fu*on  te  prépare  ^i 
Âmhmeufe  Semelé; 
Je  me  ferai  connoitre  au  coup  barbare 
Dont,  ton  cœur  doit  être  immolé* 
Le  plus  affireux  tourment  va  (ùivre  ton  audace  t 

Le  terrible  deftin  d'Ifis  ^ 
Le  fort  de  CaHfto ,  mourant  des  mains  d*un  fils  i 
N'égalent  point  encor  le  fort  qui  te  menace. 

Volex ,  Zëphirs ,  allez  enlever  Beroé  ; 

ie  vais  prendre  Ces  traits  pour  perdre  Semelé* 

C  Les  Zifhîrs  exécutent  les  ordres  de  Junon.  J 

Cachons-nous ,  elle  vient  ;  Cm  malheur  me  Ta»^ 
mène: 
Que  &  beauté  redouble  encor  mahaine  ! 


Hij 
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rfS  SEMBLÉ, 

s  C  E  N  E    I  V. 

SEMBLÉ,  JUNON  cachée. 

Semble*. 
Mour ,  régnez  en  paix  ,  régnez  charmant 
vainqueur. 
Mon  ame  i  vos  feux  s'abandonne  ; 
LaMcez  tous  vos  traits  dans  mon  cœuf  ^ 
JjZ  Gloire  vous  rordgnne. 

UniflTez-moi  d'un  éternel  Hen 
Au  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre* 
Le  fort  (le  Junpn  même  eft  n^oins  beau  ^ue  le 

mien; 
J'ai  fournis  à  me^  lotx  le  maître  du  tonnerre* 

Amour  i  régnez  en  paix ,  &c. 

J  u  N  o  )f  foui  la  forme  de  Bevoéi 
nourrice  de  Semelé» 

Quoi  !  Jupiter  vous  aimie  &  vous  me  le  cachiez  î 
Donne  feule  a  votre  confidence. 

Ppnpeflb ,  eft-ce  le  prix  que  vous  me  réiërviei 
D^s  foins  que  j'eus  de  votre  enfance  î 

S  E  M  E  L  E*. 

)$  çj^lj^nois  tes  ^eux  pour  t^inçii?! } 
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TRAGEDIE.  lyf 

J^ai  long-temps  ignoré  quelle  étoit  ma  vîâoire  : 
Tu  m*sis  appris  à  n'aimer  que  la  gloire  ^ 
J'aurois  rougi  de  démentir  tes  ibins* 

J  U  N  O  N# 

Un  Dieu  puiflant  vous  rend  les  armes  ^ 
Méprifez  déformais  les  foupirs  des  monels  ; 
L*encens  eft  le  tribut  que  Ton  doit  à  vos  charmes  $ 
C'étoit  trop  peu  d'un  tr6ne  ,  il  vous  faut  deff 
autels. 

S  £  M  E  L  £% 

Ma  chère  Beroé ,  que  j'aime  â  voir  ton  zèle  ! 

J'  U  N  O  Nr 

Autant  que  vous ,  je  reflèns  vos  plaifirs» 

S  £  M  E  L  E*. 

Ciel  !  Une  conquête  S  belle 
A  paiTé  mon  elpoir  &  même  mes  de&tsm 

J  U  N  O  N. 

Je  ne  le  cèle  point  ;  cette  gloire  eA  extrême  f 
Mais  j'ofe  à  peine  m'en  flatter. 

d  s  M  E  I«  £  • 

N'en  doute  point ,  c'eft  Jupiter  qui  nt'aïrfie. 
J  u  N  o  N. 
Je  le  fouhaite  aiTez  pour  en  douter. 
S  £  M  £  L  e\ 
Je  fiiis  témoin  de  (a  puiffance  ^ 
D'un  mot  il  embellit  les  plus  fauvages  lieux  ; 
U  foumet  la  nature  ,  &  j*ai  vu  tous  les  Dieux 

Lui  marquer  leur  obéi£ànce. 
Hiîj 
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%n  SÉMELÉ^ 

JUNON. 

c      nt  tmc  tfQtnpcafc  apparence  ^ 
Peuc-étîeintenchanteixra«tHl  £tdmtYOs  yeux^ 

Mais,  que  fais -je  f  Pourvoi  douter  de  Totir 
floire  ? 

Votre  bciuté  me  fait  tout  eroire.^ 

Tu  crois  tontr  Cependant  on  a  par  me  tromper* 
Ciel  !  De  quel  coup  vien-ta  de  me  frapper  f 
Quelle  honte  pour  mcû  !  Que  faut  il  que  je  penfe  î 
Mes  yeux  n'auroiem-iis  ^&  que  des  fantômes 

vains  f 
Croirai-je  que  les  Dieux  permettent  aux  bumaint 
Dlmiter  fi  bien  leur  puîilance? 
J  tr  N  o  N, 
N*en  doutez  point ,  il  eft  on  art  myfiérieux 
Qui  fait  donner  des  loix  aux  Dieux* 
Autrefois  dans  la  TlieflàHe, 
Moi-même ,  j'en  appris  les^  myôéres  puiflknsr 

S  E  M  £  L  E*r 

Fai-moi  voir  s'il  eft  vrai ,  tout  ce  qu'on  en  publie* 

J  U  N  O  N- 

Vos  yeux  fbutiondroient-ils  les  enfers  mena^ans  t 

S  E  M  E  L  e'. 
Mon Houte  eft  plus  cruel ,  contente  mon  enyie^ 

J  U  N  O  N. 

Je  rrains  trop  d'eârayer  Vos  ftnu 
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S  £  M  E  I.  ê\ 

Né  trie  réfîfte  point ,  il  y  va  de  nia  vîe« 

J  u  K  o  i^. 

'tefriUe  Roi  des  pâles  ombrés  i 
Vous ,  Fleuves  redoutés  qui  fur  les  rives  ibmbl^f 
R^lileï  avec  horfeur  vos  ténébreuiès  eaux^ 
Et  vous ,  Déeffés  implacables , 
Dont  lés  fèrpeils  &  les  flambeaux 
Tôufmeritént  les  Cœurs  des  coupables  < 
Répondez  à  mes  cris  ;  mon  trotlble ,  mta  terreuf 
Sont  rhommage  à  Tenceiis  que  tous  offre  mort 
c&ur. 

C  On  inttnà  tin  bruit  Jbitirrain.  3 
Le  charme  éft  fait;  ce  bruit  &  ces  flammées  ter* 

ribles , 
Nous  annoncent  l'aveu  de  l'infernale  ccJiir. 
Velïtï  ,  venez  Démons ,  fous  des  fermés  htjf- 

ribles  i 
En  un  (peâacle  affreux  transforme*  ce  féjour. 
Soleil  fui  de  ces  lieux  ;  venez,  fœurs  inflexibles sf 
El  que  vos  feuls  flambeaux  y  répandent  le  jour. 


HîîiJ 
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^r*  SEMBLÉ^ 

SCENE     V. 

Le  Th/atre  change  &  ref  réfente  les  Enfers, 
JUNON ,  Omw  il Fmriet  &  ie  Dâmom, 


O 


C  H  OE  U  &• 

Rdonne  «  nous  t^obéiflons  , 
Des  plus  grands  criminels  nous  fiifpendons  Ici 
peines  : 

Confole-nous  pat  des  loix  inhumaines  , 
Du  repos  o&  nous  les  laiflbns. 
J  u  N  o  N  aux  FurUs. 
Vous  lifez  dans  mon  cœur,  comblez  mon  e/pé^ 

rance. 
Montrez  à  Semelé  jufqu'où  va  ma  puiflance* 
Le  C  h  oe u r. 
Qu'un  affreux  ravage 
Marque  nos  fureurs  ; 
Et  de  notre  rage , 
Troublons  tous  les  cœurs  ^ 
Que  Taffreulè  haine , 
Les  foupçons  jaloux , 
La  rage  inhumaine  y 
Le  cruel  couroux , 
Le  trouble  6r  la  peine 
Régnent  avec  nous» 
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TRAGEDIE.  177 

SCENE      V  L 

SEMBLÉ,  JUNON.     . 

CS  E  M  Ê  L  e''. 
Efle ,  je  ne  puis  plus  réfifter  a  mon  trouble'J 
liC  plus  cruel  foup^on  eft  entré  dans  mon  cœur> 
A  chaque  inôanf  je  le  fens  quî  redouble. 
Et  qui  m*aniipnce  mon  malbeur« 

Je  brûle  d^édaircif  ma^  crainte  ? 
Comment  (àarai*je  dès  ce  put 
De  quel  trait  mon  ame  eti  atteinte^ 
Et  fi  c'eft  Jupiter  qui  cauiè  mon  amouf  } 

J  U  N  O  N« 

Engez  qu'aux  Tbebains  lui-même  il  vienne 

apprendre 

Un  choix  pour  ^ous  fî  glorieux  i 

Qu'armé  de  fon  tonnerre  il  fe  montre  à  vos  yeux-^j 

Que  par  le  Stix  il  jure  de  defcendre 

Avec  tout  Tappareil  du  fouvevain  des  Dieux  ; 

Tel  qu'aux  yeux  de  Junonilparoitdans  les  cieux». 

Semé  le'^ 

Ah!  Tu  me  rends  le  j.our  par  cet  avis  fidèle  v 

Que  mille  embralTemens  foient  le  prix  dé  toa 

wle. 

Bh  du  trùiftéme  ACU. 

Ht 
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t79  SEMBLÉ, 

ACTE     I  V, 

Le  Théâtre  ref  réfente  une  Grotte. 

SCENE    PREMIERE 

MERCURE,  DOBINE. 

MSRC  t7R'E« 

APpre  k  qud  eft  le  Dteagm  t'oi&e  iâ  teo^ 
drefle. 
Ma  puîffance  bien-tdc  Ta'  paroître  ï  te»  jenx  r 
Jupiter  m'a  chargé  dé  donner  en  ces  lieux. 
De  nou:\^eàux  jeux  â  la  Pdàcefle» 

D  O'R  I  NS. 

Ce  n*eft  donc  pius*Arbate  que  je  voi  ? 
Ceft  Mercure  à  préfent  çiî  m'ofiFre  fon  hom^ 
mage*. 

Mercure. 
Ee  fils  de  Jupiter  f&  foumet  à  ta  loî'j. 
Tu  dois  m'en^mer  davantage.^ 
D  o  R  r  N  E- 
8i  vous  êtes  ^n  Dieu ,  je  vous  en  aîme  moim^ 

Ou  plutôt  je  romps  notre  chaîne  :. 
Koftcouii  nfafp2ioit£as  à  de  fi  nobles  IôIusl;; 
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TR  A  GËD  I!?^  tffi 

Trop  dlnégalité  im  ^ne# 

Me  rcuke. 
Connoi  mieux  te  lieii  charih^rtc 
Où  le  coeuf  d'ttii  Dîett  te  cMVÎe  5 
Nous  aimons  {>his  en  unt^omeac^ 
Qu'un  moitA  en  tôule  la  vie. 

DoUlNEr 

Si  vous  femez  plus  de  cetii&vib  ; 
Vous  eA  avez  plûïât  épaifi(  vos  ^fi»  ; 
Ef  f  atâii»  âde«ix  ^«e  fti«fe  ;4ai&s 
Soientmoins  gtMidl  le  durent  làns  eefi^ 

Mercure^ 

De  quel  fbttpçon  ton  coevr  eft-il  troublé^S 
Je  t'aimerai  d'un  amour  éternel». 
I>  Ô  R  I  N  £• 
Non ,  vous  ttQ  ine  feriez  fidélér , 
Qu'autant  que  Jupiter  doit  Tétr è  à  Semelé#^ 

On  fait  trop*  que  rien  ne  Vzithé. 

Aptes  de  courts^plaifirs ,  il  làifTe  un  long  èfinu!^ 

Il  va  bien-tôt  voler  à  quelqu'auire  conquête  ,. 

Et  vous  changeriez  avec  lui. 

Mercure. 

S^  (è  plait  i  brûler  d'une  iïamme nouvelle, 

pe  mon  cœur  ,  par  le  fîen  ,  pourquoi  veux-tu^ 

jugef  ? 

Il  fait  fon  plaijîr  de  cliangerv 

Je  fais  le  mien  d'être  fidelle* 
Hv)) 
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i8o  SEMBLÉ^ 

D  O  R  X  N  E.^ 

Jupiter  en  promet  autant , 
En  n'en  aime  pas  ^lavantage^ 
Plus  un  cœur  fc  connoit  volage  i 
Plus  il  jure  d*étre  confiant. 
Mercure» 
Jeie  vois  trop ,  Dorine  >  il  faut  que  je  prévienne 
Ton  changement  caché  fous  ces  reproches  vains» 
Mon  inconfiançe  que  tu  crains , 
N'eu  qu'une  exculè  pour  la  ôenne. 
Enfemble. 
Vote ,  Amour ,  en  mon  cœur  lance  de  nouveaux 
feux  t 

Je  veux  prévenir  \^^\  volage; 

Vole ,  Amour  ^  mais  ne  me  dégage 
Que  pour  de  plus  aimables  nœuds. 
Mercure. 
Jupiter  en  ces  Ceux  vient  avec  la  Princeflê. 
Par  de  nouveaux  plaifîrr,  ranimons  leur  tendrefle;. 
Que  ce  féjour  fe  change  en  paifibles  hameaux. 

[  Le  Théâtre  change  &  ref  réfente  un  Ueuneau.  1 
Vous  »  Fergers  ^  accourez  y  venez,  fous  ces  oik 
meaux 

Célébrer  vos  ajçd'eurs  fidélles» 
Mêlez  à  la  voix  de  vos  belle» 
Le  doux  £ba  de  vos  chalumeame.. 
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TRAGEDIE.  rRi 


SCENE     IL 

JUPITER,  SEMBLÉ,  MERCURE^ 
£)ORINE,  Chœur  de  Bergerj&  de  Bergères. 

Les  Berce  HE  s# 

\T  Enez  ,  tendres  Bergers  de  ces  belles  re<r 
f/       traites* 

Les  Bekoert* 
Venez ,  jeunes  beautés  dont  nous  fiitvons  les  lorx» 

Les  Bergères» 
[Animez  nos  chanfi>ns  par  vos  douces  mu(èttes» 
.    Les  Berger  Sr 
Animçz  nos  £>ns  par  vc^  Yoix* 
Jupiter  à  Stmelém 
Ces  jeux  répondent  mal  à  ma  grandeur  Apréme;. 
Mail  )e  vous  la  dérobe  expsès  en  ce  n!tomenc; 
Jaloux  d'être  akné  pour  moi-même , 
Je  vous  cache  le  Oieu;  ne  voyez  que  Tamant*. 

Qttl&nRi  gloke ,  belle  Prîqcefle  ,■ 

N'ait  point  de  part  à  votre  ardeur.     ^ 
Comme  moi,  dans  ces  jeuxi,  oubliez  ma  grandeur^ 
Et  nefongezLqu^à  ma  tendrellîb. 

tOndanfe.'}^ 
]UK£',B!Sib^E:R£.4vf^  i;b;  Choeur». 
f  Ici  cbacuiï  s*engagp. 
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Pour  ne  jamais  change 
Point  de  beauté  volage  ^ 
M  (Tin^fcree  Berger. 

l'émane  lè^  plus  ikcé^ 
¥  ait  leniieux  cbarmerY . 

Notre  gloire  eft  de  plair«v 
Notre  plaific  d'aimifré 

Jlamafs  ardeur  légère'  •  ■  '' 
N^a  ptofaffié  tes  liéttit  ; 
Qtti  plaît  à  fe  BergetHéy 
Veot  loi  piaille  entot  itaieux^ 

De  ilo^  BflUofin  pâtSûtes  ,> 
L'irieur  croit  en  aimatit  t 
On  atnte  en  ces  retraites  , 
t&fÊt  9imet  ièuléftierth 

Amoureux  oiféfittx^ 
Gélébteî  le  retour  âe  Flore , 

.    Par  vos  chants  nouveaux^ 
Réveillesi  nos  dtduji  ehàkiffiesftffikr 

Id  les  bedux  j^r^ 
Deviennent  plus  chanhàbs  f^ùHè^ 
Mais  fins  vous,  AnK>ursy 
<^  fiûit  des  bêaiJt  j^^oi^î 
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TRAGEDIE,  i^ 

Que  nros  champs  font  beaux  ! 
Le  Printemps  y  dent  Ton  empiré  ; 

Le  doux  bruit  des  eatix 
S'accorde  aux  concerts  des  oyfeaux^ 

Dans  ces  lieux  ehannan» , 
Tout  reflèat  ramour  y  ou  Tin^te  :: 
Profitez.  Amans , 
De  cei  heoreox  mofsen»^» 


SCENE     IIL 

JUPITER,  SEMBLÉ. 

JuPITElC. 

AH, Semelé!  Ceft  trop  allarmer  ma  te»r 
dréfle. 
i&u  milieu  de  ces  jeux ,  quelle  iombretriftefife- 
Vous  arrache  encor  des  (bupirs  ? 

Se  ME  LE*. 

n  le  Éàut  avouer  ;  le  foupçon  qui  me  preffi 
Empoîfonne  tous  ces  plaifirs. 

Ju  PI  TE  lu 
Qu'èntends-je ,  ma  chère  Prînceffef 

S  £  M  £  L  E*. 

Me  trom^ex^vous  poîntmes  dd&^S" 
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194  S  E  M  E  L  S, 

Voîs*je  le  Souverain  de  toute  la  nature,  f 
N'eft-ce  qu'un  enchafiteur  paré  de  ce  grand  nom? 
Ah  J  Je  mourrois  de  rîmpofïure  , 
Et  je  meurs  même  du  foupçoft. 

Jupiter» 
Quoi  !  Je  ne  (aurois  donc  éteindre  dans  votre  ame 

Ce  vain  amour  de  la  grandeui  ! 
Ingrate  »  mon  rang  &ul  caufe-t*}!  votre  flamme  f 

S  B  M  E  Ir  !*• 

Non ,  non  »  vous  le  (âver,  Idas  eût  tout  mon 
caur» 

Mais ,  ifoi  ^eft  dit  le  Dieu  que  l'univers  acfore^ 

S*il  ne  l'eft  pas ,  eft  indigne  de  moi. 
Cruel  !  Je  rougirois  de  vous  aimet  encore  , 
Si  vous  aviez  abufi  de  ma  foi* 
Jupiter.- 
Hé ,  furquoi  Ce  peut-il  que  votre  coeur  s^allarme  ? 
N'ai- je  pas  à  vos  3reux  fignalé  mon  pouvoir  ! 

S  £  M  E  L  £*• 

Tout  ce  que  vous  m'avez  fait  voir  , 
Peut  n'être  que  TeâTet  d'un  charme.. 
Jupiter. 
ïQuel  (oupçon  l  Jufques-là  »  pouvez-vous  m'bP 
len&r; 

Se  MEI.E'. 

plus  vous  le  combattez  ,  plus  ye  &ns'  qu'il  re? 
(doubler 
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TRAGEDIE.  if  f. 

J  U  P  1 1  E  H. 

BannliTez  cet  injufie  trouble* 

S  £  M  £  L  £'• 

éja  9  fî  vous  m'aimiez ,  vous  Tauriez  fak  ceflen 

J  u  F  I  T  £  &« 
e  brûle  de  détruire  ua  foupçon  qui  m'offenfe; 

•  Parlez ,  je  n'attends  que  vos  loix  : 
Trop  heureux ,  fi  je  puis  vous  prouver  à  la  fois  , 
Et  mon  amour  8c  ma  puiflànce  ! 
Sem£L£*«  . 
le  demanderai  trop ,  &  je  crains  vos  refus. 
Jupiter» 
Ecoutez^moi ,  pour  ne  les  plus  craindre» 

Su^nd  pour  mùécouter  tes  ondes  redoutables  i 
Sdx  ,  â  Stix  !  Qui  défends  l'empire  de  Pluton  ; 
De  mes  fermens  atteftés  par  ton  nom  » 
Fai-moi  des  loix  irrévocables* 

Je  jure  de  tout  accorder 
Aux  vœux  de  la  beauté  que  j'aime; 
Et  ce  fera  pour  moi  l'arrêt  du  deftin  même  , 
Que  ce  qu'elle  va  demander* 

d  E  M  E  L  E  • 

Hé  bien ,  fi  vous  m'aimez ,  déclarez  ma  viâoire; 

A  mon  père ,  â  tous  les  Thebains. 
Paroifez  à  mes  yeux  dans  toute  votre  gloire  » 
Avec  tout  cet  éclat ,  interdit  aux  humains. 
Qu'à  moi  >  tel  ju'à  Jungn  ^  Jupiter  fe  présentes 
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Qu'aux  honneurs  <bEi  râpDufci  3  élevé  l'amaiitef* 

JùPItER. 

Ciel  !  Que  demandez-vous  î  Qu'ai-je  promît  l 

.     Hélas  1 

Mon  amour  mVtIfi  fak  jiirer  votre  trépas  î 

Ce  que  j*«i  <lettiîartdé  pafle  vofi-e  IwHTahce  ; 
Ce  trouble  me  le  fait  trop  voir« 

Ah  !  Je  tremblerois  moins  avec  moins  de  po«« 
voir. 

Ne  me  faites  pdiiit  vk>knce  i 
Au  nom  dé  liotte  iiihour ,  formez  dlHitttfs  de&i« 

S£M£  L£% 

Mon ,  je  h*en  croimi  point  ces  perfides  Ibtip&v« 
Faites  briller  ici  la  granfcur  fouvéraine 
Qui  î!ôtt  juRilîer  tnoit  ceirut  : 
Mais  fi  tnon  e^érance  tA  nntte  4 
Je  ne  vois  plus  en  vous  qu'un  barbare  impofieuri 
A  qui  je  dois  toute  ma  b«ne. 

Jtri^ITEK. 

O  deftin  !  Sauve-la  de  fa  propre  fare\tf# 
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T  R  A  6  Ë  CI  E«,  ttfj 

SCENE    IV- 

JUPITER  feul. 

J7  Aut-tl  voir  périr  ce  que  j'aime  ! 
O  fort  !  Impitoyable  fort  ! 
Quoi  !  Pour  itiîniftre  de  fa  mort» 
As'tu  choifi  Ion  amant  même  t 

C'eft  donc  trop  peu  que  tes  rigueurs  f 
A  ton  {[ré  défoiem  la  terre  i 
Tu  répands  dans  les  cxeujft  le  troubie  &  les  ^ot^ 

leûfit 
Des  yeux  de  Jupiter  tu  fais  couler  du  pleun  » 
Soft  cruel  !  Dsns  tnt$  nudns  ii*8s-«a  itib  le  ioWi 
.    nerre 

Que  pour  fervsr  à  mes  malheurs  î 

Faut-il  voir  périr  ce  que  j*alme  î 
O  Catt  !  Impitoyable  fort  ! 
Quoi  !  Pour  nûniftre  de  fa  mort» 
As-m  choifi  fon  amtni  ntéme  ! 

Fin  du  quatrième  aCte^ 
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s  E  M  E  L  É  , 


-..^>  Hr-^^-  v^-M^  \*^:wn^érir^r  yTMT  ^TiÉr?  yTif 


ACTE     V. 

Le  Théâtre  tepréfente  le  Palais  de  C^jdmus* 

SCENE  PREMIERE. 

s  E  M  E  L  É. 

DESCENDEZ ,  cher  Amant,  quittez  les  Geui 
pour  moi  ; 
Venez ,  venez  jouir  de  Tardeur  qui  m^ansme* 

Tout  rUntven  tous  rend  un  reipeô  légitime  ; 
Un  fentiment  plus  doux  me  tient  fous  yotre  loi* 

Descendez ,  cher  Amant ,  quittez  les  Geux  pour 

mot; 
Venez  »  venez  jouir  de  Tardeur  qui  m'anime. 

Slfai  (bupçonné  votre  foi^ 
Pardonnez  à  l'Amour,  lui  feul  a  fait  le  crime» 

Descendez,  cher  Amant,  quittez  les  Cîeux  povi 

moi; 
Venez ,  venez  jouir  de  l'ardeur  qui  m'anime* 
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TRAGEDIE.  is^ 


SCENE     IL 

ADRASTE,  SEMELÉ^ 

A  D  K  A  s  T  £  fans  voir  Semelém 

C'En  eft  donc  fait  !  Mercure  eft  venu  l'an* 
Aoncer.  \ 

Ces  lieux  de  mon  Rival  attendent  la  pré&nce  ! 

Que  t'a  fervi ,  Junon,  de  menacer  ? 
Ta  Rivale  triomphe  &  brave  ta  vengeance. 

Semble'. 
Fa»l-il  qu'Adrafte  feul  de  ma  gloire  s'ofFenfe  ? 

Adraste* 
Vous  triomphez ,  Cruelle ,  &  le  fort  a  cpmbl^ 
Votre  efpérance  ambitieufe. 

5  £  ML  E  X,  e'. 

Je  Cetois  encor  plus  heureufç, 
Si  vous  en  étiez  moins  troublé. 

ApRASTC. 

Ne  croyez  pas  que  je  me  âatte 
De  mêler  quelque  trouble  à  vos  heureux  deSxs  i 
Mes  maux  &  mon  trépas  »  Ingrate  » 
Mettront  le  comble  â  vos  plailirs. 

Tx)i  barbare  Tyran ,  donc  la  flâme  m*outrage  » 
jÇ^ui  te  plais  à  troubler  le  bonheur  des  Monels  | 
JipVott4roi5  ppuvoir  dan^  ma  raçç 
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1^  .  SEME-LEi  .  / 

Détnûre  tes  honneurs ,  renver&r  tes  Aiitels« 


Que  ne  puis-jeioKer  la  terce 
D'enfanter  des  Géants  nouveaux. 
Qui  jurques  daas  le»  Cienx  t'arrathont.  loa  tcm 
nette  9 
Et  te  puniflent  de  nos  maux  ! 

S  s  M  E  I.  e\ 
Vous  cherchez  un  af&eux  (ùpplîce  ; 
Je  frémis  de  votre  danger, 

A  D  R  A  s  T  £• 

•  Qse  nepnk-je  a&zroutragcry 
Pour  méiitet  qu'il  m'en  punifle  ! 


SCENE     I  I  I. 

CADMUS,  ADRASTE,  SEMELÉi; 
Troufe  de  Thébains  &  de  Thébahwi. 

C  A  x>  M  u  s  4  Adrafle» 

LE  Souverain  des  Rois  en  ces  lieux  va  àeCr 
cendre; 
JTignore  quel  defleîn  Pamàie  parniinous; 
Mais  il  n'eft  point  de  bien  que  je  n*olè  en  attendre  J 

Trop  heureux  qu*il  veuille  défendre 
Un  Tréne  qu'aujourd'hui  je  partage  avec  vous» 

A  D  R  A  s  T  £• 

0oûte£  )es  \>im  qu'ici  A  f^iyeur  va  r^pasdre» 
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T  R  A  G  E  D  I  £•  ut 

[  i  fart.  ] 
[^S^  Am^9Q>  »  Dieu  barbare ,  épuiib  Ken  couroux» 

C  A  D  M  U  s. 

Qu'à  mon  zélé  ici  tout  réponde: 
Jjjue  YosTm^^ne  vos  chants  pénétieatji^-atDC 
Cieux» 
,  Et  rendez ,  s*il  Ce  peut,  ces  lieu^ 
Dignes  du  Souverain  du  monde* 
i  C  H  0£  u  ^. 

Protège  ,  Dieu  puiflant ,  un  Peuple  qui  t*tmpIore  » 
^a'il  régne ,  qu'il  commande  à  TUnivers  jaloux  ^ 
(^u'il  étende  &«  loix  du  Couchant  à  l'Aiijrore  , 
Et  fiir  les  ennemis  &i  tonner  ton  couroux. 

[On  danfe.\ 
Cadmus  €^  Semble** 
Dépendez  ,  Dieu  puiflTant  >  comblez  notre  e(p{» 

rance» 
f  ims  s^ner  ici  la  Viâoiie  ou  la  Paix  ; 
Et  n*y  Eûtes  jamais 
Sentir  votre  puifTance» 
Que  par  vos  plus  rares  btenfiûts* 

[  On  entend  im  tremblement  de  terre.  ] 
Le  C  h  oe  u  Rf 
Ciel  !  Quel  hiuit  fouterrain  !  Quel  afieux  trenir 
blâment! 

SfiMELE*» 

Pépies ,  raflure  wous  »  Jupiter  va  paroitre  ; 
Déjà  pac  ce  firemiflement 
1^9  fei|:^.f:eQoiuiott  ii>A  maître^ 
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t^£  SE  MÊLÉ; 

[Le/  Tmrnerres  &  ks  Eclairs [ucctian  ta 
inmbiemem  &  embrafent  le  Théâtre*  ] 

Cadmus  tr  LE  Choeur. 

QMk  éclairs  mem^uis!  Qaels  terribles  éclats! 
La  foudre  gronde,  Tair  s*aliiime« 
Dieu  redoutable ,  ah  !  Ne  paroifTez  pas  , 
Votre  piéfênce  nous  confiime. 

[  Tout  fuit  &fe  dérobe  à  tincendic,] 


SCENE    VI. 

SEMBLÉ,     ADRASTEj 
JUPITER  caché  dans  des  nuages  de  foh 

^^  A  1>  R  A  s  T  E. 

V^  U'atteadezrvous  ici  ?  Qui  peut  vous  Acourâi 
Ah  !  Fiince^Te ,  fuyez ,  slien  eft  temps  encore; 

Fuyez ,  au  feu  qui  me  dévore. 

Je  fens  que  vous  allez  périr, 

S  £  M  E  L  £% 

En  vain  la  flame  dévorante 
Exerde  ftir  moi  Ton  pouvoir; 

Aux  yeux  dé  Jupiter,  je  périrai  contente; 

Et  je  ne  crains  ençor  que  de  ne  lé  pas  voir* 

A  D  K  A  s  T  £• 

Evitez  une  nnort  cruelle , 
Je  fen$  à  chaque  inftant  s'acaoitre  ces  ardeurs. 


DigitizedbyCnOOQlC 


TRAGEDIE.  ifi 

'  o  £  'ML  E  II  £^  • 

^uis-je  craindre  une  mort  û  belle  ? 

[  Jujfher  faroU»  ] 

S  E  ME  LE*   &  A  D  R  A  s  T  E.. 

Ah  !  Je  vois  Jupiter ,  je  meurs. 

fOn  emporte  Ajrafle  mourant ,  tt  Semclé 
tombe  fur  un  fiige.1 

Jupiter. 

Vivez,  Princefle  trop  charmante; 
Ma  puîflance  pour  vous  a  modéré  ces  feu>c« 

S  E  M  e  I.  e\ 

Il  n'eft  plus  temps ,  vous  me  voyez  mourante, 
1^  descends  pour  jamais  fiir  les  bords  ténébreuiu 

Je  vois  les  Parques  inflexibles 
Qui  tranchent  le  fil  de  mes  jours^ 
^u*à  mes  ^eux ,  cher  Amant ,  les  Enfers  font  ter* 
ribles  ! 
Jh  nous  réparent  pour  toujours* 

Jupiter. 

'Non  9  les  Enfers  il*ont  point  de  droit  fur  ee  qi» 
j'aime, 

yolez ,  Zéphirs,  volez,  portez-la  dans  les  Cieux  ; 
Qu'elle  Y  partage  j  aux  yeux  de  Junon  même  > 
T&me  Vh  I 
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1^4     SEMELÉ»  TRAGEDIE* 

L'éternelle  glcnre  des  Dieiup. 

[  On  enlevé  htfher  &  SemeU,  tandis  qu'une 
fluye  de  feu  achevé  de  détrmre  h  Valais 
deCadmus,J 


P  I  N. 
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SCANDÈRBERG, 

TRAGEDIE. 

Repréfentée ,  pour  la  première  fois,  pat, 

l'Académie  Royale  de  Mufique ,  le 

Jeudi  vii^-fept  Oélobrc  1735. 

Mfffique  de  MM.  EESML&Fitjt^coEUM. 
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'4CTEURS   CHANTANT 
du  Prologue. 

M  E  L  P  O  M  E  N  E  ,  MoTe  de  la  Tragédie, 
P 9 LI M N lE ,  Mulêde h Mufiqi^. 
L'AMOUR. 
LA  -MAGIE. 

.^te  df  Mclfaimt ,  de  folnpve  &  ^  P/bmftfji 
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*     PROLOGUE. 

X^  Théâtre  repréfente  un  Bois  confacré  dux 
Mufes;  le  Fatvajfs  dans  Viloignement. 


SCENE  PREMIERE/ 

MELP  O  MENÉ,  POU  MNIEi 
Suite  des  deux  Mufeu 


D 


Melpomene* 
'  £  Tantiquité  mémorable 
J'ai  chanté  les  Héros  fameux  ; 
Un  temps  moins  reculé  m'offre  un  fiijet  heureux^ 
<2ui  par  Tos  fons  touchans  peut  devenir  aimable* 

Poli  M  NIÉ* 

Voiis  réglez  tous  mes  mpuvemeils. 
Vous  m*infpirez  le  tendre  &  le  terrible  } 
Je  ne  (àurois  être  fenfible , 
Qu*en  imitant  YOS  fendmeiis* 

iBm$  fimerrufn.'i 
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i^t  PROLOGUE* 


SCENE     IL 

LA  MAGIE  &UiAaeursdeUS<féii 
friciieme. 

■^  MSLPOMSNS. 

MAÎ8,  quel  bruit!  ••  •  La  Magie  i noi  yeux 
Tepréiêiitt. 

L  A    M  A  G  I  £• 

Mufes ,  je  vient  eitcor ,  prête  à  remplir  roiTceiiZy 
Faire  fervir  mbfl  art  à  récktt  de  VOt  jeux* 

Melpomenb. 
Nan ,  je  roudrois  en  vain  répondre  ï  TOtre  attente 
Dans  le  projet  que  j'entreprens. 
La  Magie* 
£h  !  Sam  moi ,  pouyezrvout  etfamer  ces  miracles ^ 
Qui  dans  vos  liriques  Speâacles 
Enchantent  le  cœur  &  les  ftns  } 

J^obfcurcis  le  Soleil  »  je  &is  trembler  k  Terrof 
Je  déchaîne  les  Vents,  je  Ibuleveles  Mers: 
J'emprunte  du  Ciel  le  tonnerre» 
Pour  eflSrayer ,  pour  punir  l'Univers* 

Jévoque  du  fonds  des  Enfers 
Les  ombres  pâles  &  plaintives  ; 
Pour  leuf  fairç  quitter  les  ténébreufes  rives  , 
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PROLOGUE.  t99 

U  force  leurs  prifons ,  &  je  brife  leurs  fen. 

Jîflrite  Je  r  Aîiiouf  le  aàvàùaa  langage^ 
De  ce  Tyran  des  coeuri  j'égale  le  pouvoir. 
Et  je  feis  comme  lui,  fucceifer  à  Vtffck 
Les  regrets ,  les  pleurs  &  la  rage/ 

MEI#POMfi«Ê. 

Je  reux  moins  eflfoycr ,  ^ulntérefler  les  c«nf». 

Des  noirs  cnchantemens,  des  preffiges  trompeurs^ 
L'Art  terrible  en  ce  jour  ne  in*eftpoîmnécef6îre> 
La  fimple  vérité ,  par  fes  attraits  vainqueurs  , 
Peut  furprendre ,  fiifîr  &  plaire» 

ILaMagkferetirt.'i 
Melpomene  àPolimmi. 
Mais ,  dois-je  m'en  flatter,  fi  l'Amour  ne  itf^- 

dàire: 
Que  pouvons-nous  fins  fon  ftcoun  ? 
Amour ,  c*eft  à  toi  fcul  que  nous  avons  recoui»» 

MeLPOMENE  d'PoLÎliNlE. 

En  traçant  de  tes  feux  la  naïve  peinture. 

Nous  rendons  tes  traits  plus  pmfens; 
PourprixdenoseflE>rts,viensembcIlîrnos  chants; 

Melpombne. 
Anime  notre  lyre. 

P  o  r  X  M  K  1  E« 

Attendri  nos  accens; 
Enfemble* 
Sois  rame  de  nos  jeux,  comme  de  la  naturwr 
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i«o  PROLOGUE. 


SCENE     III. 

L'AMOUR,  M ELPOMENEy 
POLIMNIE. 


M 


L*  A  M  o  u  &• 

Ufes ,  je  m'intérefle  aux  fuccès  de  vos  Jeux. 


Chanter  les  douceurs  que  j'în(p!re , 
'Ceft  préparer  les  cœurs  à  reflcntir  mes  feux  ; 
C'eft  leur  appre^idre  à  devenir  Heureux  ^ 
C'eft  les  foumettre  à  mon  Empire. 

Troupe  légère  i  mes  ordres  fovatiUs , 
Vous  qui  fiiivez  toujours  mes  pas  9 
Pour  (èconder  notr«  entreprile  » 
Faîtes  briller  tous  vos  appas. 
[  Us  Jtux ,  Us  Plaijtrs  &  les  Grâces  faroijfem.  ] 
L*^  A  MOUS,  altemativemem  avec 
le  QHœur. 
Heureux  qui  toujours  Amant  » 
Chérit  un  tendre  eiclayage  ; 
S'il  languit  quelque  moment , 
Quel  plaifir  l^n  dédommage  T 

Jeunes  cœurs  >  d'un  feu  confiant 
Coanoîfièz  tout  ràvantage  -^ 
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Votre  hpmmage 
Eftlegage 
Du  bonheur  qui  vous  attend  ; 
Hâtez-en  l'heureux  înftant , 
^ Que  le  prix  vous  encourage, 
L'Amour  même  vous  en  eft  garanf^ 
Heureux  un  cœur  qui  s'engage, 
*  t/A  M  o  u  R« 
Loin  de  vos  cœurs 
Les  triftes  plaintes , 
Les  vives  craintes , 
Et  les  langueurs  : 
Que  dans  ces  lieux 
Touts'emprefTe,  j: 

Chantez  fans  ceffe 
IHés  traits  &  mes  feux  : 
Suitéz  le  Dieu  qui  vous  in/pîre; 
If  e  craignez  point  un  doux  martyre^ 
Non ,  non  y  point  de  fbupirs  $ 
Sous  mou  empire  » 
Les  maux  font  plai/ii^i* 
MELPOMENÉ4  PÀmourg 
Ketraçons  les  premiers  ans 
De  ce  Héros  célèbre  dans  THiftoire , 
Qjûà  fut  depuis  la  terreur  des  Sultdiis  : 
Il  te  confacrà  les  momens 
Qu'un»  elclavage  obfcur  déroboît  à  la  gfoîre: 
Qu'importe  que  le  fort  ait  trahi  Ces  deiîrs  ? 
Tu  régnes  par  ks  pleurs ,  comme  par  les  plaîfîrs. 

I V 
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f  ftO  L  P  GU  E. 


C  H  0£  U  lU 

UidlToiis-nous  pour  notre  gloire^ 
Qu*iin  même  2éle  amme  nos  efforts; 
Sur  les  cours  attendris  remportons  laTiâoîre  j> 
Par  nos  chants  &  par  nos  accords» 

Fm  du  Trologit€0 
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DE    LÀ    Tragédie. 

AMURAT,  Éflâpcrtur  des  Turcs. 

R  O  X  A  N  E ,  Sultane  favorite. 

SCANDERBERG»  Prince <r Albanie. 

S  E  R  V I L  l  E  ,  Princeffe  ,  fille  du  Deîpote^ 
.  de  Servie. 

O  S  M  A  N ,  Boflanj^  Bafcliî# 

LE   MUPHTI. 

Trotte  de  Stdtanes. 

UNE  SULTANE. 

TrOftif  f  de  Bofiangis. 

Troupe  de  Grecf  &  de  Grèves  de  la  fuite  de  Sefr 
vtlie» 

UNE  GREQUÈ. 

Troupe  de  Jahijfaires. 

L'AGA  DES  jANÏSSAtRÈS. 

Troupe  d'Efclavef  de  dgérenns  Nimons  ,  de  fun' 
tr  de  Vautre  Sexe^ 

UNE  ASIATIQUE. 

.  In 
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UNE  ÎTALlENEr 
Trouft  de  Teufla. 
Troufe  d^Oialiquis. 
UNE   ODALIQUE. 
Trouft  iJmmu  df  la  fuite  du  Mufh^ 


ÏA  Sçine  eft  à  Andrinople^ 
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TKAGE  D  i  Ë. 
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ACTE   PREMIER. 

LeTToéatre  revréfente  une  partie  de  fjardinx 
du  Serait ,  avec  une  Grotte. 


SCENE   PREMIERE. 

SCANDERBERG,  OSMAN. 

S  C  A  N  D  £  R  B  E  R  G. 

I N  FrîT,  Ofinan ,  le  jour  qui  commence 


à  nous  hiire, 
I  Sera-t-Il  le  dernier  de  ma  captivité  | 

OsitfAK* 

Prince ,  i  vos  defleins  tout  conipire^ 
Jai  su  hâter  rînftant  de  votre  liberté. 
^    .       Ce  peuple  ^ue  l'erreur  enchaîne  y 
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Cfoit  qu'aujourd'htd  Ces  Icht  icCcea&tent  da 
deux* 

Les  fêtes  ^e  ce  jour  mméne , 
Le  tumulte  &  la  pompe  occupent  tous  les  yeux; 

Cette  nuit  même ,  îd  venez  vous  rendre; 
Maître  de  ces  jardins ,  je  puis  tout  entreprendre  $ 
Vous  pourrez  fuir  de  ce  féjour* 

SCANSTERBERG* 

O  nuit  !  Hâte-toi  donc  de  triompher  du  jour« 
J*entens  la  Gloire  qui  m*appette: 
Ab  !  Qu'elle  a  de  brillans  appas  ! 

La  Viâoire  Tole  autour  d'elle  ; 
Jfe  vois  la  Renommée  attachée  à  (es  pa»  : 
Pour  mériter  leur  faveur  immortelle  » 

J'irai  braver  mille  trépas. 

J'entens  la  Gloire  qui  m'appcdle  ; 

Ah  !  Qu'elle  a  de  brillans  appas  ! 
Osman. 

Vous  pouviez  borner  votre  gloire 
A  voir  id  TAmour  combler  tous  vos  defirs  ; 
Mais  votre  cœur  dédaigne  une  douce  viôoifer 

Qui  ne  coûte  que  des  foupirs* 

ScANDSRBEIbe* 

Ab  !  Connois ,  cher  Ofhian ,  le  Prince  d' Alb2nie# 
Je  rougis  d'an  repos  dont  ma  gloire  efi  ternie  : 
En  vain ,  fut  moi  ^  répandant  Ces  bienfaits'» 
Amurat  attend --t'il  de  ma  reconnoiiTance 
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L'impunité  de  fes  (oxbitsm 

Mes  frères  immolés  me  demanclént  vengeance  ; 
L'Amour  même  en  mon  cceur  ranimele  courouxr 

O  $  m  A  N. 
L*Amour  !  Hé  !  Quel  objet  a  su.  toucher  YOtfe 
ame? 

Pourric2-vouf  partager  là  ftamme 
Que  Roxane  reflent  pour  vous  î 

SCANDÊKBEÏIG. 

A  des  yeux  plus  puions  mon  ame  eil  afTervier 

Cette  illuftre  Princeffe ,  à  qui  le  6ng  me  lie  , 

Difppre  de  mon  cdeur  &  doit  armer  mon  bras.^ 

Osman. 

Quoi  !  La  Princeflfe  de  Servie  î 

SCANIXERBERG. 

De  l'heureux  Amurat ,  j'accompagnois  les  pas  y 
Lorfque  de  la  Princefle  il  attaqua  le  père  ; 
Je  la  vis ,  je  l'aimai ,  je  fus  même  lui  plaire  t 
^aujourd'hui  qu' Amurat  défole  fes  Etats , 
Je  cours  la  fecourir ,  ou  chercher  le  trépas* 

Osman. 
Jufqu'à  la  nuit ,  vous  deve2  encor  feindre  ; 
Je  vous  réponds  de  tout  ,  fongex  à  vous  eo»^ 
traindre,  . 
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SCENE     I  Iv 

SCANDERBERG. 

J\^  H  !  Je  jouis  déjà  de  ces  heureux  înflans;' 
Dont  le  fidelle  Ofinan  vient  de  flatter  ma  flâme. 
Qu'avec  plaifîr  je  les  attens  ! 
Le  calme  renaît  dans  mon  ame; 

Que  ce  four  efi  chsûmaiit ,  &  que  ces  Heux  Cota: 

beaUx  ï 
L*eQ>oîr  quS  m^'a  flatté  les  émbeUit  encore. 

Le  chant  des  amoureux  oifèaux' , 
La  fraîcheur  des  zéphirs  ^  les  fleun  qu'ils  font^ 

éclore , 
Le  murmure  flatteur  de  ces  riantes  eaux  , 
Tout  (emble  ici  rendre  hommage  a  l'Aurore. 

Que  ce  jour  eft  charmant ,  Se  que  ces  Ueux  fonf 

beaux  ! 
I#'e(poit  qurm'à  flatté  les  embellit  enccrev 
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.        SCENE     III. 

ROXANE,  SCANDERBERG*- 

R0XA>i£« 

JE  vous  cherche  toujours  ,  je  cède  à  ma  foî- 
bleffe , 
D'une  vaine  fierté  ^  je  ne  fuis  plus  makrefle  : 
Je  viens  vous  confier  mes  déplaifirs  fecrcts  :- 
Mais ,  jufqu'à  ce  moment  ,  fongez  qjie  ma  teiir 
dreffe  '- 

N'a  parlé  que  par  fheis  bienfaits* 
Vos  jours  étoient  profcrits ,  &  j'ai  s&  les  défendre* 
De  mon  amant ,  pour  vous ,  j'ai  fléchi  la  rigueur) 
Et  mes  foupirs  &  ma  langueur , 
Si  vous  aviez  voulu  m'entendre , 
Vous  ont  trop  dit  le  prix  qu*en  demandoît  moA 
cœur» 

Se  ANDEITBERC* 

V  Amour  doit-il  fur  nous  obtenir  la  viûoire  î 
De  plus  dignes  objets  demandent  tous  nos  vœux  ^ 

Et  mes  malheurs  &  votre  gloire 
Doivent  nous  g^randr  du  pouvoir  de  Tes  feux* 

ROXANB. 

CclTez  de  prendre,  pour  foibleffe 
Le  plaifir  d'une  tendre  ardeur  : 
te  péril  caces  lieux  raccompagne  ûn$  ceffe^   , 
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Et  le  rend  digne  d'un  grand  cœnf* 

SCANDERBERO* 

Du  jaloux  Aflmrat ,  tous  trahiâèx  la  flamme.  •  •  « 

ROX  ANE* 

Je  Tai  trahie ,  ingrat  «  en  te  (àurant  le  jour  s 
Il  alloit  par  ta  mort  prévenir  mon  amour  ) 
Il  alloit  aflurei  le  repos  de  mon  ame« 

Que  dis-je  f  Malheur enfe ,  hélas  f 
Où  m'emporte  ma  barbarie? 

Non  9  Prince ,  je  ne  puis  vouloir  votre  trépas^ 
Ma  pidé  vous  âuva  la  râ  : 

Dufli^-vons  me  ha'ir ,  je  ne  m'en  repens  pas« 

ScANPSXBEm«» 

Non  »  je  ne  hais  ^le.moi  d'atoir  trop  sft  rem 
plaire# 

Pouf  prix  du  jovr  ^  je  vous  doi  9 
Faut-il  vous  exfoCet  itotttelacolefeé#«  • 

ROXAMB* 

Ingrat ,  fois  fim  iènfible  »  fie  tren^k  moins  pour 
moi* 

Que  ton  rival  infitttic  do  irâiiQKMk  9ii  me  gatde  » 

Revienne  ici  venger  fk  foi  ; 

Qu*il  plonge  dans  mon  Càn  perfide 
Le  fer  qu'il  a  levé  fur  toi  ; 
Sous  le  glaive  mortel  m  me  verrois  contente  » 
Si  de  mon  cœur  mourant  I  le  tien  étoit  le  pdx« 
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Non ,  cnicl ,  ce  rfeft  point  la  mort  qui  m'^o»- 
rante , 

Et  je  ne  cfaîttc  que  tes  mépris. 

[  Ut  SttltOMsfarotJfent.  ] 

Ro  X  AK£. 

Des  beamés  ie  ces  lieux  la  troupe  ici  s*avânce; 

SCANDSABERO. 

Le  devoir  m*avemt  de  quitter  ce  féjour* 

R  O  X  A  K  £• 

Voyez  nos  jeux  ;  tout  ici  vous  dî^nfe 
Des  dures  loix  de  cette  Cour  : 
La  faveur  d* Amurat  y  mon  pouvoir ,  ù>n  abiêiice  f 
Prince,  puiflênt  nos  jeux  vous  rendre  tout  l'amour 
Que  fait  naître  votre  préfence. 


SCENE    IV. 

ROXANE,SGANDERBERG, 
LES  SULTANES* 

^^  R  O  X  A  K  B* 

Q  Ue  cette  Grotte  s'embellifli , 
Que  Tonde  captive  j  jailKiTe , 
Qu'elle  en  forme  les  omemens  ; 
Pour  les  rendre  encor  plus  charmans  i 
Qu'à  nos  concerts  l'écho  s'uniflè  : 
FaîTons  toul  retentir  du  doux  bruit  de  nos  chants* 
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Choeur  de  Sultane  s« 
Que  cette  Grotte  s'embellifTe  , 
Que  Fonde  captive  y  jaillifTe  , 
Qu'elle  en  forme  les  ornemens  ; 
Pour  les  rendre  enpor  plus  charmans^ 
Qtt*à  nos  concerts  l'écho  s'unifie  t 
faifons  tout  retentir  du  doux  bruit  de  nos  chants, 
[  On  ouvre  Ici  Fontaines,  ,  &  la  Qrom 
faroît  un  Valais  Seau.  ]' 
UneSultane* 
Les  ris ,  les  jeux , 
Le  doux  Zéphire  , 
Dans  ces  beaux  lieux- 
Fixent  leur  empire« 
^  On  eft  heureux 
Dès  qu'on  ibupire  » 
Tout  y  refpire 
L'Amour  &  fes  feux. 

On  goûte  ici  mille  plaifîrs  » 
Tout  Ait  nos  de&s  » 
Tout  bannit  nos  peines  y 
P'eft  le  féjour  de  la  beauté* 
,  Non ,  la  liberté  , 
Ne  vaut  pas  nos  chaînes. 

Les  ris ,  lés  jeux ,  &c«' 

tJ  N  E-  S  U  L  T  A  N  B^ 

Brillez ,  charmante  A wrore» 
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Choeur. 
Régnez ,  Zéphîrs  délicieux. 
'LaSultane. 
«Riantes  Fleurs ,  empreflèz*vous  d'écIore« 

C  H  OE  u  R. 

Oitèaux ,  templiflez  Taîr  d'un  broît  harmonieux^ 
LaSultane* 
Claires  eaux ,  que  votre  murmure 
Rende  encor  nos  concerts  plus  doux* 

C  H  OE  u  R* 

Qu*à  Tenvi  toute  la  Nature 
>    Célèbre  ce  jour  avec  nousp 

■  I      ■  ^^^^^  '  tfl 

SCENE     V. 

ROXANE,  SCANDERBERG,  OSMAN; 
SULTANES ,  ÎQSTANGIS. 

'   P  s  M  A  Vijuivi  des  Boftangiu 

Opittei  )  quittef^ces jeux ,  mille  chants  d'all^^ 
greffe     '^    ^,;  ' 
Retentiflènt  dans  ce  féjour  » 
£t  dtt  Sultan  vainqueur  annoncent  le  retour^ 
R  o  X  A  N  £  i  fartm 
-       JufteCiel! 

S/CAND£,RBE  "Roàfart. 
AhîPrinceffe! 
iQuel  ièta  ^on  de^n  !  <^ue  devient  mon  efpoirl 
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Osman. 
Déja^  pour  lui  marquer  Ton  zék. 
Le  Peuple  loin  des  murs  l'efi  aile  recevoir* 
Je  vous  laiffe,  &  je  Tole  où  mon  devoir  m'appelki 
R  o  X  A  N  E  en/en  joUw* 
Que  je  crains  fes  transports  jaloux! 
Cherchons  à  prévenir  un  trop  jufie  couroux* 
Choeur  des  Bostahais 

&-1>nS  SULTANS  s. 

Qu'il  revienne  comblé  de  gloire , 
UAmour  l'attend  dans  ce  fîjouri 
Content  des  4o4s  de  Ja  Vî4tQÎre  » 
Qu*il  goûte  id  ceux  de  rAmonr» 

Fin  du  frtmUr  ABu 
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A  C  T  E*  I  I. 

itf  Théatrjg  repréfente  une  Cour  extérieure 
du  Sérail ,  ornée  jour  recevoir  le  Sultan. 

S  CENE    PBIEMIERE. 

SCANDERBERG. 

AU  X  portes  du  Sérail  »  Amuiat  vient  Ce  rea* 
dre, 
Amufat ,  en  ce  lieu  m'ocdonne  de  Pattendre  ; 
Quel  trouble  affireux  &ifit  mon  coeiur  ! 

Fatal  Triomphe,  odieufë  Vîdoîre, 
Chants  inq»ortuns  d'alI^eiTe  &  de  gloire  f 
Que  ?oUs  me  préiàgez  d'horreur! 

Qu'étes-vous  devenu ,  .cher  çbjet  ç^e  f  adore  î 
Votre  père  gémit  fou^  les  loix  du  vainqueuri 
Et  pour  comble  de  maux ,  j'igqore 
Si  vous  vivez,  fi  vo^s  m'aimez  encore» 
Hélas  1  Je  voix  en  vain  Àouter  d^  isitoii  aialb<lur^ 

Fatal  Triomphe  t  &c. 
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SCENE    II. 

SCANDERBERG,  SERV|LIE,  OSMAN. 

^^  SCANDERBER^* 

Q  Uc  vois-je!  Quel  objet  ! 

S  E  RY  I  LIE  conduite  par  Ofiua, 
OiijBâs'js  !  Juftes  Gea! 
Mit!  ChcrPrînce ,  eft-ce  vous  ? 

Se  AKDE'RBER^. 

Eô-ce  vous ,  ma  PrinccffeJ 
Ah  !  Quel  bonheur  pour  ma  tendteSéi 

Enfimhh. 
-Mon cœur  n'ofe  en  croire  mes  yeux» 

SCANDERBERG. 

Vous  gémiiTez  ici  fous  une  dure  chaîne* 

Servii-ie* 
Kon ,  le  Sukan.touché  de  mes  foibles  attraits,' 
Veut  de  ces  lieux  me  rendre  Souveraine, 
Et  mon  père  à  ce  prix  vient  d'obtenir  la  paix. 

ScANDERBERG. 

O  Ciel  !  G*en  eft  donc  fait ,  je  vous  perds  pour 
jamais* 

SfiRVItlE. 

i   Ce  croyez-vous ,  qu'on  puàfle  me  contraindre 
A  vous  manquer  "jamais  de  foi  i 

Se  ANDERBEILG. 

^pjts  n*en  ferons  que  plus  à  plaindre. 
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Bfotty  je  ne  fiiivrai  point  4ine  barbare  loi  : 

Si  iK>us  m'aimez ,  que  puis*je  craindce  2 

Sgand£rbe&«. 

Le  cruel  Amurat  punira  vos  méprir • 
$Eiivi;.i£«. 
La  mort  même ,  la  mort  n'éteindra  pas  ma  flâme« 

SCANDERBERO. 

L>e  bonheur  de  vous  plaire  eft  trop  cher  à  ce  prix# 

Servilif. 
A  ce  prix,  il  m^efl;  doux  de  régner  dans  votre  ame« 

EnfemUe. 
Promettons-nous  cent  fob  d'étemelles  amours  « 
Ceft  pour  vous  que  mon  cœur  foupire^ 

Seevilie* 

On  va  nous  ravir  pour  toujours 
Le  doux  plaifir  de  nous  le  dire« 

Se  ANDERBERQ. 

Tofe  encor  e^rer  un  defiin  plus  heureux  ; 
Nous  pouvons  du  Sultan  prévenir  la  vengeance  t 
Différez  (eulement  un  h^en  odieux  ; 
l^t  «  pi^  l'appas  tfiÀmpeur  d'ime  vaine  eQiérance^ 
Àléifageoas  ks'momens  d'échapper  de  ces  lieux; 

Sbrvxzib. 
Qp^'U  m'en  coûtent  cher!  Mais  il  fiuu  me  con^ 
jttaindre, 

niénagez  bien  tous  les  infians  ; 
Tpms  VU    *  « 
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&  f aime  afè»  pour  Tonloir  fetadte  , 
•Je  Cent  ^ue  fsiime  trop  *  pour  le  poinroic  kog^ 
.  tenp*. 

SCENE     I  ï  I. 

SCANDERBERC,  SERVIUE.  AMURAT. 


V 


A  M  u.B.  AT  i  ServUitm 
Oyezi  charmante  SeryîUe  » 
Quds  font  mes  premiers  foins  en  entrant  dans  ces 

.  lieux; 
JVi  pennis  qu'un  Hérps  à  qui  le  ûng  vous  lie, 
Affranchi  4e  nos  loix ,  y  parut  à  vos  yeux. 

[  à  Scanderberg.  ] 
Jéleve  la  Piincefle  à  lagcmilettr  ftpcéme. 

Tu  dois  partager  {où  bonheur: 
Tu  dois  être  flatté  d'apprendre  d'e)lp-méme , 
Et  Con  triomphe ,  &  mon  ardeur, 

S(:aNDERB£R6« 

Quelcœur  à  tantdVippas  nefendroitpasksvmei! 

A  M  un  AT, 

JAaflâme  a  pns  naifiance  auwîlieodes  aUannesî 
Dans  lej&iade  h  paix  elle  cf  oli  ^chaque  jour  > 
Jamais  à  mes  regands  n*oml»riU<  tant  de  charment 
fft  jamais  dans  un  coeur  n'a  régné  tant  d'amoitr, 
jQuc  me  fert  ce  tribut ,  que  l'Europe  &  l'Afiç 
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T  R  À  G  E  D  I  Erf  tijl 

De$  ftiis  mces  besiuibé»  ttftte^mvpr  dioife 
Dont  rotguett  &i«ôumt^  t«i^  moind&s  defîr^i 

Ni  rhonneof  (teinter  jiUioufie: 
- Jb  ne  vtMix  plitt  «im^)  mj^ir  ^^&rvSlie«  -  '^ 

ti'imérét'de  Hi^  pet  e  W  r ^fô^moh  Jedm.  ^  ^  <:  J 

Ne  deyni3^«  ^nMi  loile  4i3(n  ^  Toaè  inaia?  ' 
Et  neipttb^jif^i^rtde  i^gaer  4Mâ^'^fwlMel 

D'un  cœur  fidèle^ 

«•.     -ris    ...)■'  ■      "A       '  .     '       '.   '•  •      :       •    ■       '. 

Ceft  pour  une  ardeur  mutuelle,' 

Aimei^,parbi^eifcs'paîiîrs  ^ 
.  ,     ^.D*a}^  Cœur,  fidèle,  .  ^ 

^  *        '   \    '    Servi  tiE. 
Vous  ordonnez  ^'Seigneur  ;  quc  pounoîs-ie  op* 

Mais  malgré  cettc^|^d€wVie>ous  faites  paroltre. 

Dans  un  hyoïeit  &  prompt  j^r"Vfis  l'ordre  d'ua 

Ma^e,   •  ^      C 

Qpc  Torgueil  le  mon  âtir  se  peut  me  iégyi&ti 

Kg 
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4t#  &CANDERBBRGt 

Soyejt  plia  gteémax  ».teip€âez  itiajoaiflSiftte  t  ''  : 
e'.         iS6nfBmi|iieina:rûcoiiiioi&iiee»      . 
jF^ile  eiifiii  4aBs  laôitcoecmÉ^iice  un  jufo  retour* 

AmviLat* 
Quoi  !  Je  pourrois  devoir  mon  bonheur  à  Ti^r 

mour! 
QttWgcéde  TOi)dd6f»«Meliyiiiieii(è  4îfef9  > 
t&m  dfpraifia  fie  «iw;»  e*tft.9ffiK^qiie^'e/pcfe«: 

Conçoifrèi  krbonheur^f  tt- 99  proipe^  â  m^  fpuiç  { 
Puiflè  PÂmour<:o9bIep  anffi  tes  vœux  ! 
De  tons  Ie»<o0ir9  tl;exige  rtiQinç^ef 

Je  le  deviendrai  davantage 

Si  tu  prtfH  yâi^  fHiiam^ç  mfc/ . 
Venex  >  accourez  tous  »  tous  ^i  fiiiye^  ma  loiy 

SCANDERBERG^  SERVlLlfe/^MURATj 
Uf  OBcitjrs  de  laVùrn  ,  leTtuflt,  U^      . 
Qrfc^Hff  àé  la  pàti  it  éirO^K^   / 

,  •••  '  ^    .  /    ^^  C-ipoEîûii^sn:-^  •■.::;.':•  ci:.' 

JL/ E  aos  Sultang    , 
Qb(purq(  IfUttémoirf  ^ 
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(  t^ais  nous  compter  tes  infiâii[s«:  ;    rc 

Jouis  de  ta  vtâoirè*  -^ 

ï     /     '  .  ;.•       ■    " 

tJn  tendre  cœuf 
i  AlTureteiiiicnheftr)  < 

n  Que  &  cofiAàfiee 

Xéco]npeii&      * 
I  Ton  ardeur* 

i 
f  RedifoiiscentâCvcentfottsi 

Il  s'éft  donné  fat  ion  xkàbn  *^ 
Le  piixdelfes  explom  i<:: 
Sansicttpirs  âciàns  IsMér^- 
Sansallarmes 
Que  les  charmes  > 
Que  les  doux  pkiiirs  s'aiTemblent  dans  &  Coar# 
Triom{^e  Amour; 
Que  &m  nos  âmes   >  y\ 
Sans  tes  ââmesl 
Amurat. 
UuifiTez ,  unifiiez  vos  voix  ; 
Chantez  mes  feux  »  chantez  la  gloire  dettes  al< 
mes: 
L*  Amour  couronneines  e:tploUs , 
Célébrez  \  |amab  (es  chatmes. 

Choeur» 
Unilôns  «  unâfTons  nos  voix  ; . 
itiîi 
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Chantons  fit  fevx,  cbiiiiôiisJft  Croire  ie  fesz^ 

Célébrons  à  jtmtis  Aa  chaxmetf. 

Unb  Grecque  ^^  lafuîtii^ 
).  Strvilit^ 

Aptes  qibA  o  wlvfltts  ^   . 
Succecfe  on  btan  jour  ;    ' 
Tout  vons  renad  les  amet  « 
Cédtz  i  r  Ainottr. 
[  U  Chimr  répète  en  quatre  Ven,} 
LÀ)\6tft;£Jc:q;os»'  l' 

DesflMuii  dttVaia^uâHt;: 
I#Vak4«#iirfi>i^îfe^'r!  ' 
Receyez  ion:  ooeattr  ; 
Tom  coa^ore 
»'    '  'ÏA ooibblcf notfciifaoïiiicdrv 

;CHiOSOÎU 

Après  ftait  dVdhimes  ^  \^) 
Succédé  un.  bé&ur  fcnti*. 
Tout  Yoos  feadles  armes  » 
Cedcz^àyAavcaxr«. 
••::  /.CiiGai'DK  )Diss:.GK$irQun:»«^\- 
A  fes  coups 
c         Livrons^ooT^  ".        • .  t 
Qae.de.  charmes! 
La  Grecque» 
Pourvoi  le  oraignezrvott»! 
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TU  A  ÔË15  FE»^  rgg 

C  it  OE  U  K. 

Apfès  tant  d'allafdies  ^  &c. 
A  M  u  R  A  T  «  Serviiiei 
Vénei  clans  moit  Palais  ,  adorable  Princefle  ; 
Que  de  nouveaux  honneun  fignalent  ma  tcn^ 
drcflèé 

Le  Cit  oe  u k. 
De  noi  Sultans  «^r« 

JRNt  dmjkùni  A£lu 


Kmj 
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^U         SCANDERBERC, 


ACTE     I  I  ï. 

Le  Thiatre  re^réfente  une  cour  intéricurt 
du  SérmU 


SCENE  PREMIERE- 

ROXANE. 

J.  Oureftpiét^IeVizkftcoiuIemoneime; 
Tremble ,  Amurat  ;  b  mort  Ta  punir  ton  fcnîùtm 

Non  que ,  fènfible  à  ma  flâme  traiie  » 
Je  regrette  des  yceux  dont  un  autre  eft  Tobjet; 
Perfide  comme  toi  «  mon  cœur  te  }ufiîiie  \ 
Mais ,  quand  m  me  ravis  ce  rang  &  ce  pouvoir  ^ 

Que  ton  amour  defiine  a  Servilie , 
Mon  orgueil  qui  s'inite  »  arme  mon  déiêipoir* 

Connob-toi  n^eux ,  foxble  Roxane  ! 
Si  le  Sultan  périt ,  TAmour  feul  le  condamne  : 
Cédons  â  nos  défiins,  immolons  Amurat, 
Du  Ciel  qui  le  permet ,  (w)7)ons  l'Arrêt  fupreme^ 
Heureulë  !  Si  je  puis  attendrir  un  Ingrat , 
Quand  j*o&  tout  tenter  pour  le  venger  lui-mcmef 

Fureur,  Amouf^ 
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Secondez  mon  îihpaâertce  $ 

Fureiir,  Amoiur,     '^         '^^ 
ÏRégnez  dans  mon  cœur  cour  à  to«i!« 

Qu*impone  quels  motifs  ânimenf  md  réngeatice  g 
Si  les  tfaits  qu'elle  lancé 
Servent  mon  efpôîr  êii  ce  jotuE» 

Purevat  j  Ainôut  i  ' 
Secondez  mon  impatience  ; 

Futéiit  i  AinoQt  i 
ftégnez  dans  mon  cœur  toiir  i  foùf  f 

-  Fîzfpi^êimïàgùtké.    f  ;  ^^' 


S  C  E  N  E     IL 

ROXANE,  SCANDERBËRa 

JR  O  1t  À  N  Éf.  ■    " 
É  vais  vous  délivrer  d*un  T/fan  furieuiU 
Prince  j  je  vais  venger  vo^  freresé 
De  nos  loîx,  lés  Dépoiîtaîres 
Ne  (àuroîèiif  approuver  un  hymen  odieux  ^ 
£t  déjà  le  Vi/îr  arme  les  Janiflaires. 
Ce  jotffiiiéïfié  Afmifitt  expiré  dans  ces  Iiéu3ii# 
S  €  A  K  D  É  R  B  É  A  ^. 

Le  Vizir  fert  votite  vengeange  t 
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né  SCANDERBERG, 

R  0  X  A  N  E»  . 

Quand  il  implora  mon  appui , 
Et  que  pmr  6  pamleur  )*eai|^lo7aimapinQancei; 
Il  m«  promit  la  récompenfe   ^ 
Qa*fl  TamTea  donner  aujourd'hui* 

S  C  A  N  D  s  R  B  s  B.  G. 

Vo^TOul^qu*Amun^pénffe> 
Im  dont  ramour  tous  fit  des  jours  fi  fortunés  ? 

R  O  X  A  M  E^     ~ 

Ceft  â  TOUS  que  mon  cœur  en  lait  le  fiicrifice» 
Et  c*eft  TOUS  qui  me  condamnez  ! 

'Attendra»-ye,  qu'inftcuit  des  km  ffi^  dans  mon 

ame 
L  Amour  a  fait Juuue  pour  tous  ^ 
n  éteigne  en  mon  fang  une  coupable  flâme , 
Que  TOUS  «même  h  mes  yeux  expiriez  fi>us  fi» 

a)ups? 

Je  cottflois  fes  fureurs  ;  &  ion  bras  parricide 
Contre  des  jours  fi  chers  déjà  me  femble  armé*. 
Quelquefois  il  fait  grâce  à  TAmante  peafide  y. 

Mais  jamais  au  Rival  aimé. 
Non ,  vous  ne  mourrez  point ,  qjiUl  ibit  notre  TÎi^' 

ttme. 
Ueuse  arec  le  Cruel ,  TObjet  dé  Ces  amouiib* 

ScAK]DEKaSR«». 

O  Qel  t  Qiie  dites-Tou&2 
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,T  R  A  G  ÉD  r  É;  ^  iin 

R  O  X  A  N  £• 

{  Dans  Tardeur  qui  m'anime  jr 

Vérité  tout  PUniven  pour  conferver  vos  jours 
Ne  me  paroStroit  pas  un  crime, 

ScAN]>ERB£RGr 

Ce  ne  font  point  mes  jours  que  vous  roulez  lio^ 

ver. 
Le  choix  d'une  Rivale  arme  votre  colère* 

R  o  X  A  N  £•    . 

Ah  !  Sî  la  grandeur  peut  me  plaire 
Je  n'en  veux  que  pour  t'élever. 

Par  le  trépas  ^'a  juré  ma  vengeance. 
Je  vais  te  préparer  des  deitins  éclaians. 
Allons  dans  tes  Etats  chercher  des  combattan?^ 
Arme-toî  ;  ta  valeur  te  permet  Telpérance 

De  renver/er  le  TrSne  des  Sultans* 

SCAKDERBERG* 

Non,  plutôt  d'Amurat  j'entreprensila  défenfe» 

R  o  X  A  N  F. 

Quoi  ?  Prince ,  auriez- vous  donc  ceffé  de  le  haïr? 

S  C  A  N  B  £  R  B  E  R  ew 

Ma  haine  eft  généreuse  ,  &  ne  ait  point  trahir; 
Il  commande  anx  Sujets  dom  je  (bis  né  le  Maitrev 
J*»  vu  dans  fon  Palais  mes  fireres  égorgés  ; 

Mais ,  s'il  faut  les  venger  en  trakre  , 

Us  ne  feront  jamais  vengé»» 

QûtteXy^ittervoiflF-iiiéaaeivdeflem  ShaAmf^ 
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itt      '  SCANDERBERGi 

CfaSgnez  <pLe  le  Sultait  jaloux , 
Inftniit  de  ros  piojets ,  ne  prévienne  les  coo;^ 

Que  votre  haine  lui  prépare. 
Rien  ne  vous  &uTeroitid*on  trop  jufie  couronx  ; 
Le  trait  ^ue  tous  lancez  retomberoit  fu  tous* 

R  O  X  A  N  E« 

La  frayeur  d*une  mort  cruelle 
ITarféte  point  ici  les  grands  projetsrf 
A  force  de  la  Toir  de  près , 
Nous  perdons  notre  horreur  pour  e!Ie<i 

SCANDEKBBRG. 

Tremblez  du  moins ,  fi  tous  m*aimez  ; 
En  vain  contre  Anrarat  mille  bras  font  armés*  •• 

R  O  X  A  N  £• 

Qu'il  meuve ,  le  Cruel  !  Cette  ftiile  espérance 
Peut  confoler  mon  cœur  do  refus  de  ta  foi. 

SCANDERBERO* 

C'efi  par  moi  qu'il  faudra  ^e  leur  fureur  cofiSH 
mence. 

RoXANEv 

Je  iàuraî  mourir  après  toL 

SCANDE&BERIS', 

Ah  !  Quelle  fureur  vous  entraine  f 
N'écoutez  en  ce  jour  ni  l'Amour  al  fe  Haiae« 

R  OX  ANE* 

Ah  !  Quelle  fureur  vous  entraine  ? 
Partagez  en  ce  jour  mon  amour  &  mahatnr» 
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t  A  A  G  £  D  I  &  Vf  il 

EnfemUe^ 

Ah  !  Quelle  fureur  vous  entraine  f 

ScANDERB*  N'écoufez  eit  ce  jour  ni  TAmoar 

ni  la  Haine. 
R  o  X  A  N  B«  je  n'écoute  en  ce  jour  que  fAnrour 
&la  Haines 


SCENE     I  I  L 

SCANDERBEKG/ffi/« 

V^  Outre  une  tradiron  iî  noire  , 
Ceft  à  moi  d'oppolèr  un  fecoufs  généreux* 
.   *>       Sî  Roxane  obtient  la  viâoire^ 
Elle  immole  Amurat  &  l'Objet  de  mes  feux» 
Qu'importe  que  j'écoute  ou  FAmour  ou  la  Gloire^! 
CTeft  aiTez  de  ^oir  que  je  les  iërs  tous  decnt. 

C  H  o£  u  R  derriert leTkéatrei 
Immolons  Amurat ,  immolons  Servilîe. 
iSignalons-nou»par  des  coups  édatans; 
L'hymen  eft  un  crime  aux  Sultans* 

iScandcrberg  firt.'} 
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»3«         SQANDERBEKG, 


SCENE     IV. 

CHflEUR  DE  JANISSAIRES, 

IL  R  V-is  I  K,i  leur  téte^     . 
Mmoloiif  Amurat,  immolons  Servilie. 
Signalons-noos  par  des  coups  éclatans  ; 
L'hymen  eO  un  crime  aux  Sultans. 
SorNDERBERG  entre  h  fabrt  à  U  MM^ 
l  mi  Vfzfr.  ] 
Rebelle  !  Ceft  i  toi  àe  trembler  pour  ta  vie, 

[  Comèat  des  Ojpders  du  Sérail  contre  les  Ja^ 
mjpiires.2 

l  Scêmdifbifg  dttrierth  Théâtre  >  fcurJUitkle 
Vizir.  2 


SCENE     V, 

AMURAT^  &lefA£kur/deUScénr 
picédenHm 

PA  M  u  K  A  T. 
ErfiJes ,  venezrvous  dans  ce  ûcré  Palais^ 
Vous  fignalcr  par  &%  forfait»; 

8i  ¥OiB  br»?cg;  ma  menacer 
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T  R  A  G  E  D  I  E.  2j» 

Dans  mon  faiîg  ofez  you»  plonger. 
Frappez ,  confommez  votre  audace  ^ 
Forcez  la  foudre  à  me  venger» 

C  H  OE  IT  R. 

O  !  De  la  Majeôé  trop  invincible  charme  : 
Le  re^â  nous  abat ,  le  remord  nous  défàrmer 

A  MUA  AT» 

Vous  firen»i&zd*un  projet  odieux.. 
Un  6  prompt  repentir  nak  de  votre  impuiflance» 

Tout  votre  iang  verfé  parmon  ordre  à  mes  ytva^ 
A  peine  fuf&oit  pour  laver  votre  ofienlè  • 
Choeur. 
Tu  tiens  dans  tes  mains  notre  Cotu 

A  M  U  R  A  T« 

Rendez  grâces  à  ma  démence  r 
Ne  craignez  plus  une  honteuiè  mort;. 
Mais  immolez-^xioi  ma  viâime  ;: 
Méritez  votre  grâce  en  lèrvant  ma  fureur  t 
Parla  mort  dii  Vizir  ex^ez  votre  crime. 

ScANiKERBERG  tntranu 
U  a  Bcrdtt  le  jour  ;  vous  voyez;  fori  vainqiièun. 

A  MUaA'T. 

Ah  !  Ceft  par  toi  que  je  re(pîxe  j 
Je  te  dois  la  vie  &  Tempire.. 
Avec  tordéformaîs  je  veux  le  partagera 

Que  tout  fiéchifle  ici  fous  ta  grandeur  nouvelle  9 
Je  t'éleve  au.  ran|^  du  rébelle 
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Dont  ton  bi^  Tient  de  nîe  yeitgét^ 

SCANDERBERO. 

Ma  f écompeilfe  eft  affez  beUe  ^ 
Vos  jours  ne  font  plvi  en  danger  9 
Mais  la  Ptincefle*  O  cie^  ! 

A  M  U  R  A  Trf 

Ne  craîiis  pins  rien  pout  éiit 
Je  Pai  contrainte  à  fuir  ce  fpeâacle  odieux  ^ 
&|e  te  dois  encot  des  jours  fi  précieuaft. 

Triomphe  ;  je  revx  que  ta  gloire 
Signale  à  jamais  ce  grand  jour  f 
Et  }*aime  â  dérober  ^  pour  prix  de  ta  \iâoire  i 
Quelques  momens  à  mon  zmcuaf» 
L*A€A  DES  Janissaires  dttmattvemtnl 

avec  ie  Chemn 
Le  Sultan  dans  tes  mains  û  renns  Ton  tonnerre  : 
Sous  Tes  loix ,  fais  trembler  la  tenfe« 

Le  C  k  oe  u r» 
Le  Snltan  dans  te»  mains ,  8LCm 

L'AoA. 
Vok  a  de  brillans  exploits  | 
Que  ta  valeur  encha(ine  la  Viôoirc* 
£n  fuiyancton  exemple ,  en  écoutant  ta  tùix^ 
Nous  aurons  parti  u  gloire«r 

Fin  du  troifiam  ê^9^ 
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.TRAGÉDIE.  »ît 


ACTE     IV. 

Xtc'ïhéatrfi  repréftnte  une  partit  des  Jardins 
du  Sérail^  terminée  par  un  Canal. 


SCENE   PREMIERE. 

SERVILIE. 

HÉiAs  1  Tout  gSne  là  ma  haine  8c  ma 
tendrèfle. 
Contre  un  vainqueur  crael ,  Je  n'ofe  mumnirerw 
Je  dévore  mes  pleurs  }&  du  trait  qui  me  bleflè  ,  ' 

'  A  peine  j'ofe  (bupîrer* 
Mes  yeux  même  ,  mes  yeux  craignent  de  ren« 
contrer 

Ce  que  je  voudrois  roir  uns  cefie* 

CeA  là  qu^Amurat ,  pour  (Sduire  mon  Cttur  i 
Doit  emprunter  Téclat  d'une  fête  nourelle  ; 
Il  ta  bieo-tôt  m'ofiHr  la  (ixprême  grandeur  s 

Ah  !  Quelle  contrainte  morcelle  ! 
Que  dis- je  i  En  recevant  un  tel  excès  d*honfléur  j^ 

Je  me  trouve  prefque  infidelle. 
Uais  ton  danger  m*împoIè  une  loi  &  cruelle  ; 
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»34         SCANDERBERC;^ 

Cher  Ponce ,  ton  ûlnt  d^end  de  Con  enentè 

Je  renferme  au  fond  de  mon  ame 
Tout  Famour  qui  m'a  sft  toudief  » 
Et  je  Cens  augmenter  ma  flamme 
De  met  efforts  pottr  b  cacher. 

SCENE     I  L 

SERVILIE,  SCANDERBERG. 

AServilxe. 
H  !' Venez  difliper  le  trouble  qjai  m^pteà 

SCANDBRBEK6« 

Cette  nuit  même  »  Ofiaaa  r^ond  de  notre  £mu 

Qtt*  Amour  esQice  nos  ibupin  , 
Quil  rende  vos  allarmes  vaines  f 
Et  qaH  comble  tous  nos  defîrs. 
Je  ne  puis  dans  nos  tendres  chainet 
Eftre  heureux  ^e  par  vos  plaifirs  « 
Ni  malheureux  que  par  Tos  p«nef« 
Enfemble^ 
.  Dure  à  jamais  ce  doux  moment  ! 
Je  vous  Tois  »  TOUS  m*aimez ,  mon  ibrt  efi  ffop 
charmant. 
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,TR  A  GEDIR  t^^ 

r       ■  ■  '    f 

SCENE     II  L 

SERVILIE ,  SCANDERBERG  ,  ROXANE» 
ScAKDSRBERG  offercevont  RoxMié 

Je  vient  A*emenitt 
Et  tet  (èrmeni  &  te»  ibupin  ; 
Ttt  feignoii  de  braver  tel  amovreux  defîn  9 
•  Ciswt  I  Ton  eorarn'eftque  troptendte^ 

Ce  éoÊUf  ne  pouvoit  ft  donner  i  ^- 
II  n*étoit  pkni  -ta  mi  puifTance  s 
'Pardonnez  à  notre  confiance* 

R  o  X  A  K  E« 

Ingrat  !  Je  t*aime  trop  pour  te  la  pardonner* 

Ta  trahis  donc  mon  efpérance  ? 
"    Hflas  !  Je  t'ai  cm  généreux  ; 
Et  j*attendois  de  ta  reconnoifTance 
J    ,     '  Un  defiin  pins  benreux* 
Mais ,  ne  crois  pas  éviter  ma  colère 
Crains  toatd*un  cœur  jaloux  > 
'    Qu'on  cruel  mépiis  dé&(pere« 

SCANDEKBERO* 

Je  me  livre  à  votfe  couroux  : 
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3^»         SCAttbtlLBtlLCTi 

l^atfe  Su  moi  Ibol  cette  rettut  exircjsic^r 

Se  rtxlie. 
Faites  gince  à  rd>jet  dont  ?of  yevx  (oBtcfaanné. 

SCANDERBERG* 

Bpafgfiez  ce  que  faimeu 

Servi  LIE. 
Epargnez  ce  que  vous  aimez» 

R  O  X  A  K  Ê» 

Vhe  frayeur  fi  tendre  eft  un  nouvel  oturagc* 

*  Servxlxe. 
Laiflèz-totts  attendrir* 

R  O  X  A  N  £« 

Soufiez  autam  ju e  moi* 
ScandeRrbro* 
Ak!QaeirappU^!QttéUffioi! 

R  O  X  A  N  £• 

Ah  !  Quel  dérefpoîr  !  Quelle  rage!  ' 


SCENE     IV. 

SERVILIE»  SCANDEKBÈ&G« 

Servilié. 

G  Ciel  !  Quel  trouble  afirenJi  sVmpare  ié 
moname! 

.      5CAKDERR£R«« 

Redoutez  moins  un  impuiflam  couroiix; 
Maître  de  fon  ftcret,  je  fufpendraifes  coups ^ 
Et  je  puis  défief  le  couroux  quireoflâmeè 
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,  TRAGEDIE  .         ÏJI 

•  •  Ah  î  Q"c  c'eft  un  cruel  tourment 
De  tremblejr  ï>Qiir  ce  ^ue  J'on  aime  ! 
IJn  coeur  f&  trop  heureux  <ie  n'avoir  en  aimant^ 
Bien  à  cfftindre.qu^  pour  lui-même. 

,  &C  E  J^ï  E    V. 

PERVILÏE,  AMURAT  ,  SCANDERBERQ , 
-Efchvet  de.d^érfittes  Nattent, 

Vr-r^ -vA  Mîir RjA  T.- ï 
Oyez» :l>ettQPrîiicefli,  embellir  ces  rivages  | 
Par  mes  foupirs ,  par  mes  hommages , 
je  veux  çpmptçirio^f  met  momens» 

Vous t  iùnt lédeftifi  m*a  fait  maître  ^ 
Paroîflbz  (bus  le$  oroemens  ^ 
Des'peiiples  quî  vous  ont  vu  naître  : 
^'affemble  dans  cm  Cbùrttiâiê  petites  divers  : 
C^nnoifler  quel  vaÎB^iietii:  vopia  irendu  les  armes^i 
En  me  (boàiettaiiti  V9»  charmes  ^ 
Je  vous  (biiaiets  tout  l'oM  vers, 

C  H  0£  u  R« 

fl^gnez  »  heureui^«^^ui(\  que  tout  cède  i 

vos  coups  )    ^  {  Vî  \î\  «u*  J 

Q!|*à.TiM|pÏ3ttouif  Wponde  ; 
Triomphez^  triomphez  du  monde  ,- 
]L9  beayti  l^ile  a4bok  îe^iioàiph^r  d^  voust 
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|3f         SCANDERBEROi 

Unb  Asiatique  tkcmarivefmmûvti 

Ici  b  bemté , 
Elclave  &  fiuis  armes  ^ 
Dompte  la  fierté* 

Ici  la  beauté 

Venge  par  Ùbb  ààtmksi 

Sa^capavîté.    .     

Ici  quel^efols  ^ 
Le.  pouf oir*  fiipr éme 
Cède  i*4*aacres  Ibik*   ~ 

Ici  quelijuef^y 
De  nos  maîtres  même  i 
.  'Nos  yeiix'ibfic  lès  xoîs« 

UneItalienhe.*    . 

DUmtifieUt,    : 
MtgnaMfiâe€. 

jyunfil  rifi,  r    ri 
Schitfimd»,  i/%r    ' 
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SCENE     VI. 

ROXANE,  &les4atursde  laSccne 
frécçdemtm 

R  O  X  A  N  £• 

SUltaa  »  eonnois  Tobjet  dont  ton  cœur  eft 
charmé*   . 
le  Piince  e&  ton  rival»  Ce  rival  eft  aimé. 
Am  u&a-]^ 
Ah  !.  Quelle  perfidie  J 

RoVAiNE* 

Ois  fuyoiem  cette  niât. 

Amukat.  . .  . 

Le  Vizir ,  Servilîe*  •  • . 
Quoi  !.Tousid(çux  interdits  r  \ 
Et  leurs  re^ds  timides.  «  •  • 
Vous  vous  aime?  y  perfides*   ^ 
Votre  &areC'échappe ,  &  je  vousM  Arpris. 

Tremblea^f  TOUS  recevrez  ie  prix    ' 
33*iine  coupable  intelligence^ 
Et  c'eft  i  mes  bien&îts  trafais  t  ■ 
Que  î^'égalecainMU  vengeance; .   ■         P 
[  En  momram  Scandtrbtrg.  ] 
^on  le  charge  de  feis,  &  ^  biennal  1»  mort*  •  s 
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Ittf  SCANDERBERGi 

0*aroîr  lâuvé  vos  joues ,  eft-ce  la  lécompeiift  ! 
Aacu&AT. 
Ah  !  cnini  pour  toi  le  m&ne  ibrt« 
TmB*imces  encor  ea  prentot  (k  défçnft* 
Sonez# 

AwiVKAT  feul* 
RégneK»  haine,  fureur 9 
Régnez tjalottfe  rage; 
Perçons  »  perçons  le  coeur 
D*an  mgcac  ^ulm'ouoagew 

Périfle  qui  m*oftx)ffe9fi^> 
Qttelqu*amitté  qui  le  défende* 
Quel  fimg  doit  coûter  à  vecCer  » 
Quand  TAmour  jaloux  le  demande  ! 

Régnez,  haine,  luceuTt 
Régnez  ^  jaloufe  rage  ; 
Perçons ,  perçons  le  cœuf 
D*nn  ingrat  qm  m^outcage* 
Quoi  !  Mon  foible  couroux 
Semble  &  refufer  à  de  fi  juftes  coups  î 
Tu  trîomi^ief  ^noor  »  crueU&Seriàlié? 
Je  fxàiùs  d'iinffldér  um  rival. 
Que  dis -je  t  Mop  fiattr.mcme:^,ce  moment 

fiualt 
V        Se  d^guife  leur  pçifidie* 

^  Maii 
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I  TUA  G  E  DTE. 


i*i; 


mais  Je. cède ,  peutr^tre ,  à  d*Injuft€s  foiipçofts^ 
EclaîrcifTons  le  trouble  ^m  me  preiTe, 

jL'Amour ,  pour  t'excuïèr ,  invente  3es  raîfons  t 
Ah  !  Profite  dû. moins  dWrefie àc fothleinb 

^       Dont  ma  fierté  s*indigne  malgré  moi  ; 

;  Accepte  dansxe  jour  &mon  trône  &  ma  foi  ; 
Ou  fi  ton  coeur  dédaigne  un  ii  flatteur  liommagè^' 

,  Je  neW  coàn^it  plus',  jefiîis  tout  à  la  rage*-    l 

'  "    -  '  '.     >       -  •:> 

JFitt  du  quatrième  aCtu 


tome  Vh 
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.  %4*         SCikNDERBERG, 

ACTE     V. 

Le  néoÊtt  r^^€tit9  la  granàt  M$pjwl$. 

SCENE   PREMIERE. 

CHOBUR  DE  PEUPLES. 

V^  Joun  heureux!  O  jour  de  gloire  ! 
Qf^ï  jamaif  dans  nos  c«urs  en  dure  la  mémoire. 

^Bsgg      iiiiii'n  I  ii'inii  m  1.1        g 
S  C  E  N  Ê     I  I. 

AMURAT,  BACHAS.  PEUPLES. 

JA  M  U  K  A  T. 
E  partage  les  vœux  que  ce  jour  vous  Inlpirè  ; 
Rendez  grâces  au  Ciel ,  fouden  de  cet  Empire. 

Chaque  inftant  marque  Tes  bienfaits  ; 
Il  vous  comble  de  gloire ,  il  vous  donne  la  paix* 

Je  vais  pour  Pa&rmir  m*umr  à  la  Princeffe. 
Ses  pleurs  &  (es  attraits  ont  calmé  ma  fureur  ; 
Doit-elle  de  nos  loiy  redouter  la  rigueur  î 
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T  RÀ  G  É  D  lE,  i4J: 

A  cet  hymen,  rEmpire  s'intéiefle; 

Et  ce  joui  (bleouidl  ^n  açaoit  kt  fpleti4eurf 

Elle  yîeiit  ;  à  fettn  laaar^tiezrlttî  TOtre/réle. 


SCENE     II  L 

ABJURAT,  SERVIUE,  ODAUQUESj 
EUNUQUES. 


R 


C  H  OE  C  R. 

^  Egnez ,  tegnez ,  heufeuk  Epoux! 
Que  votre  tégne  foii  j^r  nous 
Une  £Ste  éternelle,  ^ 

Frliicetfe ,  leuis  traniports  àniiôncent  leurs  jplaî^ 

Et  je  jouis  déjà  des  doucéuirs  que  j^eipere  ; 
Vous  ddigaet  càaâAér  mes  defirs , 
Je  borne  tous  me^  vœux  au  bonheur  de  vou&> 
ptaire , 
Rien-  ne  troubledi  nos  foupirs* 

Déjà  pour:ptévenir  mon  couroux  légitime  i 
De  fe$  prieures  fureurs  Roxane  efi  la  viâime* 

Du  Vizir ,  qu'on  briiè  les  fers , 
Vous  craignez  pour  &s  jours  >  &  iès  jours  me  font 
chers# 
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.1^^  SCANDS^fiERG^ 

Dtt'boiiheur  de  ma  fldme 
<  •4'aîtcs-retenttHesairr,  * 
)E)c  que  llieureux  Objet  qui  lé^ne  dans  mon  ame 
AfliiteeVtiscèttfccïte;  ^^     •  i 

Ç  H  CE  u  R. 

2>u  bonheur  de  û  fiâme 
F^ûIgLnsIretenJlir  iW  ain  »  . 
Ct  que  rheureux  Objet  ^ui  régne  dans  /on  ame 
f       •  :.Àfi?mèno$c6iicertr.  '    < 

iJKE-<>'i>'A-4.'iç'uTE  â  ServUiCf 
'Triomphez,  triomphez  du  Sukan  &  de  i^os^ 
Efi-jj  un  triomphe  plu3  douK  ! 

Triomphez^  &c.  i.\  : 

L*Oj>  A.^,IQ  V.E- 

Recevez ,  rec^ve^  dans  une  p^ix^pxofbnde  i 
Les  tributs  éclatans  qu'on  rend  à  vos  beaux  yeiix{ 
Mais  pour  yoi^s  \t  plus  précieux  » 
Cefi  Tamoùr  du  jM^itre  du  Monde;» 

\  .C  p  pE  V.R,^ 

triomphez ,  triomphez  du  Sultan  &  de  nous! 
Eft-il  un  tripm|»hQ.  plus  dpu^! 
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.îf*R^iife¥-Wf'âî       tw 


'  *î   H  *l  'J  l  . 


■   se  E'.N.È'    ï  V. 

Les,  portes  de  %a,  Moft^ée  s^QUWeni. 

i  E  MU  P H T YJuivtk^s  fmans ,  & UsAâeufs 
'    de  la'Scérie  frécédenfK 

Ei^es ,  Sultan ,  écoutez-itioh 

BâpipdlofiS-iious  cette  mihrë&u|tâ1»lev 
Où  des  Cietrx'deicenait  la  Loi 
Qui  rend  des  Othomans  le  Tr6ne  inébranlable^ 

Contre  nos  ennetnit  déployant  &Axouroiix  y  f 
Par  un  gage  iacré  le -Giel  s'unit  à  vous.  ■*' 

' .  Qi^lies  ïXéxiUs  votre!  honmiagef  répohde.y 
Célébrez  cettie  nuit  en  prodiges  fécpnde, 

C  H  oà  u  R. 
Célébrons  cette  iiutt  en  prodiges  féconde  » 
Par  un  gage^acré  le  GeLVunii  Aisous*. 

.'A  M  u  R'aV  au  Muphty» 
£)es  ordre5'duRôphëte^idt6i:prétefi4{ley^ 
Qu'un  autre  foin  partage  vôtre  zélé. 
Serrez  les  doux  liens 
Qui  vont  m^'unif  à^ervilie  ; 
^imoin  dO'âs  &niien!$,%.eT:: garant  dies  wkW^ 

Liij 
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t4â         SÇAirDESBERGr 

L£   MUPRTT, 

Jtt(qaes-là  tft  fierté  s^oublie  ! 
Un  Sultan  pat  l'hymçn  oCe  engager  &  ÎQÎt 
Ce  ferok  te  trahir  que  de  l'unir  i  toi* 

Qu'éntens-jel  Quelle  audace  ! 

Préviens  la  fondre  qui  menace» 

'A  MURAT» 

Quoi!  Tu  m'oie»  braver f  Tout  tremMe  denof 

Le  Muphtt. 
hVnjiHn  Mk  foiÉBtts  vmais  oi  l'es  à  br  lob 
Amvra't. 

Je  Qf  fm  écQBter  que  Taidenr  qui  ne  guidei 

Princeflè ,  votre  aveu  décide  , 
AiTorez  votre  gloire  de  ma,  fiUictté* 

Sbryilis* 
Quel  temps  pour  on  hymen  !  Le  Propfaâe  inîté«i* 

A  M  u  m  A  T« 
Je  faurai  le  calmer ,  fi  cet  hjmen  Voffen&B 

SsKvrx-is* 
M'attifez,  point  Ou  vous  lé  oélefle  cowpun^ 
Amukat» 
Venez  9  ç'eft  tropdè  réffilance* 
ScnviiriB» 
Laiflez  en  paix  un  cœur  qui  ne  peut  être  à  vous» 

A  M  u  R  A  T« 

•iVous  m'auriez  donc  flatté  4*Qne  vaine  elpérascif 
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le  ion  de  TOtrç  maîn  fiilpcndoît  feul  les  coups 
Que  contre  mon  Rival  piiparoit  ma  vengeance. 

Je  croyoîs  fur  moi-même  avoir  plus  de  puiffance, 

A  MUKAT. 

Hé  Wen ,  îl  périra ,  te  trop  héiMeux  Amaitt , 
Et  vous  ordonnez  fon  fiipplice. 
Il  vient* •• 


S  C  E  N  E     V- 

SCANJDERBERG,  &kiAam^df/a 
Sféne  précédente. 

S  E  &  V  I  L  X  iî« 

JufteOel! 

AuvÊLAT  àServilUé 
Ttiftémis# 
AITure  mon  bonheur  ;  ft  gmfee  eft  à  ce  prix. 

Se  ANDEUSE  RG* 

Non  j  que  plaçât  mflle  fois  je  périflTe, 

S  E  H  Y I L  t  tf  i  Sr4Mdfr^fi^. 
Que  t'aî*-je  fait,  CtnelîEt  par^ueBe  înjuftîce; 
Veux-tu  que  de  ta  mon,  mes  feux  lolent  les  té^ 
moins. 

ScAK1>EllBSE^* 

Si  je  vous  pers  >  en  périiai-je  moins  f 

Liiîjf 
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t^S         SCANDERBEIWSr 

Que  (ur  moi  le  Cruel  épulfê  ùl  furie. 

Vous  plaindrez  mon*  deftin ,  il  n'en  jouira  pa*i 

Voimépris,  fes  remords,  vengeront  mon  trépas. 

A  M  U  R  A  T. 

Je  cède  à  la  fureur  dootmon  ame  eA  fàlfîe. 
Q.u*il  meure. 

Sektilie* 

Arrêtez  •  • .  Quel  efioî  ! 
j0  prooiftt  •  •  • 

SCAKDERBERG» 

Vous  alieztfalâr  qui  vous  adore* 
Servilie. 
Ne  me  reproche  rien ,  je  fais  ce  que  je  iùh 

A  MU  r  a  t; 
Venez  donc  &  jurez».  •  Vous  balancez  encore? 
S  E  R  V  I  i^x  E  enfefrapfam^ 
Je  ne  balance  phis,»  Je  meurs« 

,      ,     SCANDERBERG» 

OCicl! 

A  MUR  AT* 

Çruellc:  Servîlie»' 
Servi  LIE. 
;  J^  1.^  ^^V8^  ^^  7^  rigueurs  i- 
A  ibs  yeux  je  me  jufUfie. 
je  pers  pour  toi  L'Amaiîtpour  qui  je  pers  h  vie»- 
Hélas!  Il  te  fut  cher,  j*ai  défuni  vos  coeuK;> 
Contre  votre  ^repos  j'armai  la  jaloufie* 
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Oubliez  tous  deux  vos  fureurs  : 
Que  nia  mott  vous  réconcilie, 
[  Le  Mitphty  &  tes  Imanr  rentrent  dans  h' 
Mofytêie.  3 

S  C  AKDE  RB  ERG. 

lîbn ,  je  nef  puis  fiirvivre  i  fon  deftin  fafâl.' 

\_à  Amurat.\ 
'Afibuvis-tôi,  Gruel,  du  isng  de  ton rivalif 

î  //  veut  fe  percer,  J 
A  MU  R  A  T  faijijfant  lifer. 
Arrête  • .  .Es-tu  coritent,  barbare  ! 
jfe  lie  puisfotttenîr ce fpèdacle  dliorreur. 
Ëoin  de'moî  »  va  pleurer  notre  commun  malheur; 
Q^e  s*il  fe  peut,  la  gloire  le  répare* 


L\ 
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LES  AGES, 

COMEDIE-BALLET. 


t^ï 
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ACTEURS  DU  PROLOGUE. 

PROMETHÉE. 
TAMOUR. 
STATUES  «iw»&/«. 
Sme  it-Trtmtthét»'^ 
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PROLOGUE. 

Le  Theaiferefféfen'te  feTalaîs  ik'Pr&me^/ 

thée  ^  tfrné  de  Statues  dHo7nmeS'&  de 

Ftnmii  )  tn  differ^/ftes-  attitudefié 


D. 


E^ROMETHÉE.- 

EvxyTie  connoîflez-vous  cTautre  félîcîti^  - 
Qp!une  éternelle  indifférence  ? 

Votre  honteufe  oifiveté 
Déshonord  TOtre  puiâàhce*  - 


faiA>n^  de  leui  repos  rougîr  les  Inurioftefe; 
Du  feu  des'Cîeux  je  mQ.fiiîs  rendu  maître;- 
C'efi  par  moi  que  lliQtnme  va  naître»  - 
Cefl-à  moi  (èul  qu'il  devra  de£  autels* 

Volez  .^volez  E(prits ,  fournis  à  mon  Empire; 
Que  ce  Peuple  impuiflant  s'anime  par  vos  feux;  - 

Qu'aujourd'hui  rargillercQâre;  ^ 

Volez,  volez  ;  foyez  auflî  prompts  que  mes  voèiix;  ' 
[  Les  ^ffriu  de  la  ff  hère  du  feu  volent  de  toutes 

farts ,  &  ficouent  leurs  flambeaux  fur  les^ 

Statues,  qui  s*amment, 

P  R  O  M  E  T  H  E^Ete 

Ottvrezrles  yeux^connoifTez-vouf^''- 


Digitized  by  CnOOQ  IC 


ts4  PKOhOCVté 

Chantez  hmoaint ,  goètcz  Yom  nouveau  pam^< 
Que  1er  Dieux  Vont  ittt  jaloux 
De  la  beauté  de  leur  image  ! 

Lés  Statues  mimitu 
Qtfelle  4iMté  briUe  â  nos  ]ffiuil 
Ck  9iri  fini  dbin  nom  enflamme! 
Quelle  soain  nous  aifints!  Qne  AnuBCs^nons^ 

âCienxf 
Les  defirs  &  fefpoir  naîflènt  atec  notre  ame. 

P  R  O  M  E  t  H  É'^E. 

HabitaAs  fortunés  de  k  f^hér e  brûlante  y 
Vous  dont  robfiflancé  a  rempt!  mes  (bnliatts/ 
Venez ,  qu*une  fête  brillante 
Célèbre  nos  propres  bienfait». 
[  Lf#  Effrut  dufiuformemU  Divernffimm.'i 
tOn  mttni  wufyûifionie  tftidrc.] 

^  PilOM£TirE*£. 

iQnel  nuage  édatant?  Quels  fi>ns  harmonieux! 
Cefi  l'Amour  qui  vient  en  ces  lieuse, 
t  V Amour  ,  accompagné,  dif  Grâces  ,  defcad 
danp  un  nu^$.  y 

L*  A  M  o  u  R  â  Tr^éthée^ 
lorfque  des  Elémens*  j'aî  teâEoiné  la  guerre  ^ 
l*out  rUniyers  eft  né  de  ihon  commandements 
Mais  en  vain  du  caHos  j'avbis  tiré  là  terre; 
11  t'étoit  réfervé  d'en  fostaer  rornemeittr.  , 

%ignt,téffit  à  [attiais  une  race  ffbeller 
C'efl^àramour>.c^eft  aux  tendres  de&l'^ 
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**        Ceft  aux  gtaccs ,  c*eft  aux  plaifîrs 
Deia  rendre  tmmorceUe. 
ItiLoUETM^É  &  1L£  CvioEVKrépétem  cet  quatre 

d$rmeprver/9 
^ghe ttègne j  &C0 

'\    i  tti  Gratis  fi  maint  au»  B^rht  dufithj 

'Apprens  eeqii^en  ce  jour  le  Defiin  me  révèle 

De lafortune  de$ humains* 
Allez ,  E^rift ,  prenez  une  forme  novrelie^   ^ 

Faites-lui  voir  daitt  im  pAAemk&iiU , 
O  9;e  doit  deveoic  Touvrage  disTes  mmr 

Fin  dtêr  Tvotcgue%  - 
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ACTE  U  R  S 

*'  '  n,  ■  •    il      t , — .^ —  '     *'   * 

PREMIERE     ENTRÉE, 

AD  AMAS. 
TIRCISt'ainanfd'Iris. 
IRIS. 
VnBergtr&MmBtrgtrti^ 

SECONDÉ  entrée:. 

ÔORIS. 

CÉL1M£NE. 

L I S I  S. 

DEUX-  CHASSEJtESSÈS. 

TR  0  ISi^é  Mê'^^JfJTR  ÈE.. 

AMESTRI^^  1  '^-  c' 

DIRCE.  i 
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MÉNOPHIS. 
SARSINE. 
MI  SI  S. 
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LES  AGES» 

COMEDIE-BALLET. 


PREMIERE  ENTREE r 
VAGE     D-aR. 

Le  théâtre  repréfente  un  'ternple  chamjê-*, 

tre.  V Hymen  &  V Amour  font  fur 

V  Autel  f  &fe  donnent  la  main. 


SCENE  PREMIERE. 


TIRCIS. 


O  u  s  que  l'Hymen  attend  en  ce  ' 
lieu  folitaîre  y 


Heureux  Amans  qm  devenez.  Epoux, 
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Pourquoi  le  jour  qci  nous  édaire  , 
Ne  m*viooiice»t*il  p«i  un  momphe  aitffi  <loiuc  { 

S*S  ne  fiillost  ^*aimer  potfr  plâtra  ^ 
Je  fèrois  plus  heureux  que  yous^ 

:Voas  que  PHymeii  attend  en  ce  lieu  folttaire  ^ 
Heureux  Amans  qui  devenez  Epoux , 
Pourquoi  le  jour  qui  nous  éclaire  9 
Ke  m*aftnonce-t*tl  pas  un  tiiomphe  anffi  douxf 


SCENE     IL 

TIRCIS,    ADAMAa 

QA  O  A  M  A  tf  • 
Uoi!  Tîrcîs  dcYance  la  Fcte  î 
Qui  peut  ramener  feul  en  ce  Temple  ùoéf 
T  I  R  c  I  s*  - 
J^y  conduirois  un  objet  adoré  , 
Si  f en  avofs  fait  la  conquête. 

A&AMAS. 

Quelle  fiere  beauté  refuft  vos  foupin? 

T  I  R  C  I  s. 

Ceik  que  j'aime  ignore  mes  defirs. 

Iris  m*în(pîre  en  vain  une  tendreffe  exrrémey 
Je  n*oâ  lai  jurer  que  je  Ais  fous  fa  loi» 
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IHiniftre  de  l'Amoàr ,  de  grâce  ap^rrenez;  moi  » 
Pourquoi ron  Cfâint  tant  ce  ^a*on  tàsùffl 
A  waUa$0 
Plus  d*uiie  beUe  on  A  fènt  enchanté , 
Hus  û  colère  nous  allarme. 
Ceft  que  la  beancé  qui  nous  charmev 
Deviem  notre  Divinité. 
Tir.  et». 
Ceft  Iris  que  fa&re }  &  je  cmns  ficoieie  ! 

Aj>lkUASm 

Vous  Tatrirex  peut-être  à  force  (te  tous  tsûre« 

T I  R  t  I  »i 
Non ,  jamais  (es  ibiqpird  ne  rép^nilronraux  mîensS 
Chaqjue  jour  ies  dédains  nVirtitent. 
Mes  yeux  chercbent  fi&ujours  les  fiens  ^ 
Et  £uis  cefif  les  fieas^évitentj'^ 

Adaucàs^. 
Vous  en  Aes  îrop  affaérjuf , 
Tircis  pourroil  bien  être  ûmé» 

Tir  CI  s. 
L*atttre  jour  du  cluœe  le  i^us  tendre  y 
Je  dii^utois  le  prbc  contre  SSvandre  ; 
Iris  devoir  déclarer  le  vainqueur? 
Mes  chants  quVlle  sdmoît ,  méritoi^t  la  viâoire«r 

Hélas  !  Quelle  fut  fi  rigoieur! 
Iris  entre  nous  deux  en  partagea  la  gloirCr 

Ad  AMAS. 

Vous  en  êtes  trop  allarmé  / 
Tixds  peurroit  bien  être  émt^  ^ 
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en  célébroit  ici  la  fête  de  Citelle  ^ 
Iris  étoic  Thonneuc  des  jeux  : 
To^t  nos  Bergers  à^^Cetent  avec  elle. 
Quelle  fêUçité  pour  eux  ? 

Je  ^e  flattai  long-ten^  dHine^eipérance  iw£< 
Mais  je  fus  le  ièid  n^alheureux  ,  • 
Le  (èul  qu'oublia  Tinhuinaioe.  ' 

Ad  A  M  A  s;r 
Vous  en  êtes  opop  allarmé , 
Tirqs  pourroit  bien  être  aimé» 

•  Iris  s'arme  contré  elle-même  ,. 
fit  combat  un  penchant  trop  doux  : 
Mais  puisqu'elle  ne  craint  que  vous , 
ijpen  d  outez  point,  c'eft  vour  quVlle  zM* 
T  i  R  c  I  s . 
Non  »  d'un  fi  doux  retour 
Je  ne*  puis  former  reTpéraoce* 
Hélas!  Plus  j'ai*amour. 
Moins  j'^  de  confiance, 
écoutez  la  chaiifon,  dont  ibuvent  ences  bbîs 
J'sû.  plamt  mçn  amoureux  martyre*  - 
Jela  répète  mille  fois  ; 
A  ce  que  j'aime ,  Echo  >  pjuifle'tu  la  redire  ! 

Mon  cœur ,  percé  de  mifie  tfaiis  y 
Eft  ^uffi  timide  que  tendre  : , . 
iHsi  n'ejQtendret^^us  f^mi»^ 
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Ce  ^ue  je  n*o(ê  vous  apprendre! 
^ue  voîs-je!<?éffiIm  ^r'ràvihce^itces'lieuxl 
îPour  connoîârè'Jfehxûear  V  tàchez-voû  J'àd&s  yeux?  * 


JRI  Si  TÏRÈIS'^'AÏ).ÀikÀS% 

.     •;  .•   ■:  .:  ■■  .    .^:  • .  '    \  ■     -c:,     ■-  ■  ■'—'\ 
Tkï  s. 

BEaux  liçux,/éjoui;,chéii  du  Berger^uî  m*eiL- 

Vous  r  ^fâ^ez  toits  ifies  plçifirs^ 
PaifîbleSiC&noins  4e  fà  peine  » 
Ecoutez  auffl  âiés  lôu^rs. 

Il  vient  ici  chanter  fa.Âime.: 
Sans  p«tt>taîe^^y:vlétts'  jouir  dé  fes  règtetsi        - 
Ils  ont  fait  featk  &<nK>n  ame 
!  ^  *^^MJn  trouble  plus  doux  ^ue la pai?. 


Beaux  lieux ,  (ejour  chéri  du  Beif  er  ^ui  m'en? 
.chaîne,  •     - 

Vous:  renfermez  40US  fnes  ptaifirs, 
?   Paifibtésîiémbiiisdeft^peine,^ 
*' Ecouter aufliinîe»foi{{j»Vv  / 
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Cette  aimable  chanfoii  f  u'anime  û.  musette  i 

Soulage  fottvseot  iiKNi  enmn; 
En  ces  Uenx  mille  frâ  ia  bonc^  la  répète, 
&  mon  caenr  mille  fois  hiigétc  9fKê  lui* 

Moii  c«iur  piBûê  de  faille  tfSttts  ft 
Eft  auffi  timide  ^e  tendre; 
Tîitîf  9  n'^encenAeaHroa»  jamais 
.  Ce  que  )e  n*Qfe  Toiis  apprend^* , 


SCENE    IV. 
tiHCTS,  ïiirs. 

OQel!  Qn*avez-vou5  dit!  Et  foe  ineBs-]Ct 
d*emendfe! 
Vousmvf  trompex»Iris,  vonimejuMameK* 

Hélas! 
Si  c'étoit  me  méprendre  » 
'  Je  ne  roug^<Hi  pas» 

TlEC  I6« 

Vous  cedejôez  à  mon  aiNleufl! 
Quoi,!  Ceft  pour  mtM'qtflrût  fi>ii|»îre! 
Redites-le  toujours  »  pdtKfafiUrec  mon  coÉur. 
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Iris. 

Me  taire ,  c'efl  vous  le  redire. 

TïRCïsr. 
Qve  mon  triomphe  efi  glorieux! 
Ce  trÀiMe  encot  Yonstent  plus  adorai^e; 
Que  de  mometis  perdus ,  é  Dieux  ! 
Jufqo'à  cet  wevk  fàvorftble  ! 

Is  ne  (ont  pas  perdus  »  fi  yous  m'enasmot  nûcuu. 

r 

Jae  fierté  liflude  entretenait  nm  crainte* 

r^e  vous  cdchoii  mes  feux ,  vous  les  avez  (iirpri$« 

Amour,  tu  me  devois  ce  prix 

D^nne  fi  pén91e  contrainte» 

BnfemUem 

Une  fierté  timide  y 

rT     •   -j      ^.^û.c^^'J^^tc'ïoitmactaiinte: 

J4ç  vous  xachois  met  feux  >  vous  les  ayez  fiifpris#  '. 
Amour ,  tu  me  devois  ce  prbc 
J^ime  fi  péniUe  contrainte» 
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S  .C  E  N  E     V. 

IRIS,  TTRCIS,  ADAMA^. 

T  I  R  C  I  $• 

MIriiftte  de  rAmour^arcnct  combler  d« 

Le  cœur  d'Iiîs  eft  ma  conquête. 
:Si  la  plus  tendre  ardeûj  peut  lionorer  jibsjcnx; 
Nous  ferons  rhonneur  de  la  féte« 

Ad  AM  ASW         - 

Vos  plaintes  mlapprenoientliueyoïisitiezbeiir 
reux. 

J'entens  déjà  le' bruit  de  no^nuifettes , 
, Xapperçbis  les  Bergers  ;  Joignez-Toos  aveceisj 
Ils  en/vont  être  plus^eureux,> 
D'ap|tf  endse  que  vous  rites. 
Iris  &  Tircis. 
«Cbantez,  Bergers ,  chantez  notre  conw»  ^^ 
queur. 
L'Amour  nous  unit  Pun  à  l'autre. 
.Ce  jour  luk  pour  votre  bonheur; 
Mais  il  brille  aufli  pour  le  nâtre. 

Le  C  h  oe u  r« 
Chantons  notre  commun  vainqueur., 
jL'Amour  nojus  unit  l'un  à  l'autre. 
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CeJouT  luit  pour  votre  bonheur;  - 
Maïs  il  brille  auffi  pour  te  n^re» 

I  R I  s  d*  T  X it  c  I  s  diVëîiphMi^ ., 

JWa  chaîne  eft  éternelle,  &  ma  flâme  eft  extrême  ; 
Rien  ne  peut  aSbiblir  de  fi  tendres  amours  : 
Dire  une  fois  qu*on  aîme , 
C*eil  un  ferment  d'aimer  coujouçs* 
Le  C h  oe u r* 
Ma  chaîne  eft  étiétnelU ,  &  m»  Orne  eft  extrême  j^ 
Kieo  ne  peut  aâbiblir  de  fi  tendres  amours  : 
Dire  une  fois  qu'on  aime , 
Ceft  un  ferment  d'aimer  toujour». 

Un  Berger:  &  une  BêrobRe^^ 
Bien  ne  trouble  nos  dovac  laï&esi 
Avec  nos  innocens  ieûrst      •• 
Notre  bonheur  renaît  &ns  ce£e. 
Nos  troupeaux  font  notre  richeflè , 
Et  nos  amours  foft^ilos  plaifirs* 
Ad^a;Mas. 
Divine  Aftrée ,  aimable  fouveraine  , 
Ton  régne  dure  à  jamais  ! 
Qu*au  plaifîr  le  plaifir  s'enchaîne. 
Régne.  Tes  loix  pour  nous  font  autant  de  bienfaits* 

Le  Choeur. 
Régné.  Tes  loix  pour  nous  font  autant  de  bien- 
faits. 

[  On  danfi*  ] 
Tcm  VU  M 
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AdAMAS  &  LE  ChOEUIU' 

So!eii  t  répans  ici  u  dané  la  plus  pare« 
Oifeaux ,  formez  encore  un  ramage  plus  doux  s 
Ruiflèaux ,  faites  entendre  un  plus  touchant  muf« 
mure. 

Qu'ici  tout  célèbre  avec  non^ 
Les  douces  loix  de  la  nature. 

Fin  de  la  frcmere  En$réf. 


^kÀ^ÎA 


DigitizedbyCnOOQlC 


COMEDIE-BALLET.     *i?# 


SECONDE  ENTRÉE, 
L'ÂGE    D'ARGENT. 

Le  T%éatre  re^réfente  un  Palais 
&  des  Jardins. 

!  3 

SCENE    PREMIERE, 

DORIS,CÉLIMENE. 

C  H  OE  u  R  derrière  le  Théatred 

V^  O  u  R  o  N  s  &  perçons  les  forêts  i 
Courons ,  fîgnalons  nos  traits. 
Celimene. 
Déjà  du  bniît  des  cors  ces  jardins  retenùffent  J 
Mille  amans  vont  pour  vous  fîgnaler  leur  valeur  i 
Les  beautés  de  ces  lieux  à  la  chaâe  s*unifrent , 
Et  plus  d'une  voudroit  vous  y  ravir  un  cœur» 
D  o  R I  s* 
Leur  deflein  cauA  mes  allarmes , 
Leur  fiiccès  pourroit  m'afHigen 
Celimene. 
Belle  Doris ,  c'eft  contre  ce  danger 
Mij 
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^.      .    Il  E  s     A  s  G  ES, 

Que  vous  ftvexpcis  foin  de  redoubler  voschafmesi 

Que  d'omemens  &  que  de  8eurs 
(       Arrangés  par  la  main  des  Grâces  ! 
Ce  (burîs ,  ces  regards  vainqueurs 
Vov  fixer  ITAmour  fur  vos  traces. 

DoRi  s. 
QtM  ce$  pr^&ges  font  flateurs  ! 

Eft-il  pour  une  belle  une  plus  douce  ajQSdre, 
^ue  de  voir  fousfes  loix  tout  un  peuple  enchanté/ 
Notre  force  eft  notre  beauté , 
Notre  empire  eiib  de  plaire» 
Celimene. 
Djaiis  le  plaifir  de  bien  aimer  > 
Je  t  Quv  e  une  douceur  mille  fois  plus  parfaitCt 
'  D  o  R  I  s. 

Quand  on  aim&,  on  devient  (ujette. 
Pour  être  fouveraine ,  il  ne  faut  que  charmer. 

Ce  lime  ne* 
Mais  entre  tous  les  cœurs  qui  vous  rendent  h(m* 
.    çiage» 
N*en  eftril  point ,  Doris ,  qui  vous  foie  précieux  • 

O  ORI  s. 
Si  mon  cœur  de  Thymen  ne  craignoit  refclavagC} 
lifis  efi  le  vainqueur  qui  me  pkkott  le  mieux* 

Ce  LIME  ne.  : 

Quoi  !  De  tous  vos  amana,  Lifis ,  le  plus  volagei 
Lui ,  qui  pjQoir  vos  appas  s'eft  le  moins  dédaré  l  • 

i' 
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D  O  R  I  s. 
C'eft  Tamant  le  moins  aflùié , 
Qui  mintéreâè  davantage* 

Un  cceur  prêt  à  nous  échapèr , 
Nous  occupe  toujours  du  foin  de  notre  glolte; 
Et  quand  on  peut  nous  occuper , 
On  fl*eft  pas  loin  de  la  viâoire« 

L  E    C  H  OE  u  R 

Courons  Se  perçons  les  forets  « 
Courons ,  iîgnalons  nos  traita* 

D  OR  I  s* 
Vous  m'avez  caufe  trop  d'allarmes  t 
Je  rejoins  les  chafTeurs ,  c'eft  affez  m' arrêter. 
Vou^ ,  Grâces ,  prêtez  moi  vos  armes  ; 
C'eft  Lifîs  que  je  veux  dompter* 


SCENE     II. 

CÈLîMEUEfiute. 

jf\H  !  Quelle  imprudence  Atale! 
Contre  moi  j'arme  ma  rivale  ! 
En  difànt  qu'un  volage  échape  k  £és  aftHlitâ  ^ 
vj'excite  fon  orgueil  à  refferrer  fes  chaînes,      • 

.  Aflftour ,  cher  auteur  de  ihes  peiti6s<» 
yien ,  vole  à  ma  défenfe ,  &.ptctê4noî^es  tiait»» 
Que  ma  rivale  e&  redoutable  ! 
Miii 
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Son  rang  peut  d*un  amant  flater  la  vanité  ; 
Et  pour  plaire ,  elle  ajoute  encor  à  la  beauté 
L'an  de  la  rendre  plus  aimable. 

Amour ,  contre  (on  rang ,  fon  art  &  (ts  attraits  i 
Vien ,  Tole  à  ma  défenlè ,  &  préte-moi  tes  traits. 

Mais  j*apperçois  lifis.  Pour  (avoir  ce  qu'il  peniêy 
ParoiiTons  du  fonuneil  reflèntir  le  pouvoir. 
Peut-être  il  va ,  (ans  le  vouloir , 
Me  rendre  ou  m'oter  l'eipérance. 

csasaagasa  i    issssssssssssssss^ 

SCENE     III. 

LISISyCÉLIMENE  feignant  de  dormiri 

PL  I  s  z  s. 
Rofitons  d*un  temps  précieux. 
Four  éviter  Doris ,  j'abandonne  la  chafle. 
Je  cherche  ce  que  j.*aime.  O  Ciel  !  Je  te  tem 
grâce  ! 

Ceft  elle  qui  s'oflfre  à  mes  yeux. 

Bégnez ,  Sommeil ,  régnez  fur  Célimene  y 
Woltr»  )  Zéphin ,  volez ,  rafraichiflèz  ces  lieux^ 
Rendez  encor  par  votre  douce  haleine  ^ 
$on  repos  plus  délicieux* 
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Songes  heureux,  flattêi  l'objet  de  ma  tendieffei 
Echos ,  refpeâez  fon  fommeil: 
Ne  lui  dites  qu'à  fon  réveil. 
Le  ferment  que  je  fais  de  l'adorer  fans  cefle.  ^ 

C  E  L 1 M  E  N  E  feignant  de  s'évetlleri 
O  Ciel  !  Que  dois- je  croire  ?  Et  quel  fonge  flateuf 
M'affure  que  Lifis  m'adore  ! 
Li  s  I  s* 
Vous  m-'âvex  entendu.  Je  fais  tout  mon  bonheuf 
De  le  jurer  encore. 

C  E  L  I  M  E  N  E. 

Efperez-vous  que  ce  difcous  m'abufe  , 
VoAs  qui  rendeit  hommage  à  tant  d'autres  appas  i 
A  tout  engagement  votre  coeur  fe  refufe  : 
L'Amour  ne  vous  attache  pas  ;, 
11  vous  amuftè 
L  I  s  I  s. 
Si  pat  quelque  éloge  flateur , 
De  cent  beautés  j'ai  vanté  la  puiffance , 
Vous  ne  me  devez  pas  reprocher  d'inconftance  : 
Je  n'ai  jamais  brûlé  d'une  fincere  ardeur* 
Jufques  dans  l'offre  de  mon  cœur , 
On  fentoît  mon  indifiérence. 

Enfin  ce  cœur  pour  jamais  eft  charmé, 
lifez  dans  mes  regards  ce  changement  extrême 
Jene  fens  que  trop  bien,  en  vous  jurant  que  j'amie. 

Que  ie  tfavois  jamMS  aimé.. . 

^     *  M  mj 
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Cei.im£ne« 
Je  n^ai  ^e  trop  de  pencha ot  à  fovs  cKÀe; 
D'un  hommage  fi  doux  je  TOiiflfOtt  me  fla^. 
Faut-il ,  hélas  !  Que  le  Toia  de loa gloire, 
Bfe  force  d'en  douter  î 
L  I  s  I  s. 
N*ea  doutez:  poîm ,  aimaUe  Céltmeie: 
Si  ce  n'efi  point  afiez  d^en  atiefief  ks  Dieux  > 
Je  jure  par  tos  yeux 
De  fie  jamais  brifisf  osa  <hsAne* 
Cblzmb  N£. 
Que  je  crains  TOtie  ooenr  &  8ics  foiblei  apfa}. 
L I  s  I  s* 
Que  TOUS  mVfiefliêz  deles  Cfsûi^^* 
Celimemb* 
Vous  le  pouvez  eocor ,  U6m  »  ne  n*ùfo^  F^> 
Si  votre  fiasonie  doit  s*étcindre« 

Lx  s  is« 

Mes  feux  ne  s*àeindrooc  jamais  ; 

L'Amour  m*a  &it  un  cœur  fidelb* 

SU  vous  bleiTe  des  mêmes  traits» 

Nous  biulerons  d'une  flamme  iu^xta^* 
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S   G  E  N  E     I  V. 

L.ISIS,  C  ELI  MENE,  DÔftiS/ 

OD  O  R  I  $• 
Dieux  !  O  Dieux  !  Quelle  honte  pour  moi  ! 
liiîs  vdirixt ,  &  c*eft  vous  qu'il  pf^ere  ! 
Celimeke» 
^  n  vient  de  fti'engaget  fa  fol. 

L I  s  i  s  i  Dàrih    - 
Je  vouloîs  étfe  îdifeé ,  irous  ne  vôtlézqueplaîfeè 
CelîmsM2« 
J*ai  charmé  Tôbjet  que  j'adore* 
Pour  un  coeur  il  fîiffit  d'uit  cœur* 
Si  vous  voulez  ^  Doris ,  jouir  d'un  vrai  bonheur} 
Mille  aittans  vous  refient  encore  ; 
Imiter-iooi  9  cfaoiffllêx  Un  fainqueur» 

D  o  RI  s  regardam  Lijis  d^unt 
mankrefiateufe- 
Ce  que  vous  venez  de  mVpprèndre, 
D^un  trifte  engagement  va  m'éf  argner  Tennu^ 
Je  fens  >  fi  j'avois  pu  me  reiidie  ^ 
Que  ce  n^aurok  été  qu'à  hii* 

Ce  IIME  NE*^ 

Vous  ne  Ten  flatet  aujo«rd*IuttV^ 
Que  pour  tâcher  encor  de  le  furprendre» 

•    4 

La  joy e  aiqnès  cfe  flcrus  rafûëhe  t^  ebailcmkr^ 
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Prenons  part  à  leurs  jeux  vainqueufs^ 

C  H  OE  u  R. 

Cors  hriOans  animez  nos  chanfbns  &  nos  pas; 
Sur  les  hôtes  des  bois  chantons  notre  lââoiie» 
Nous  ne  connoiflbns  pas 
D'autres  combats  >  m  d'autre  gloirCi^ 
Lisxs  &  Celimene^ 
Afin  de  les  mieux  (ktisfaiie  » 
Diane  irrite  nos  defirs  ; 
Comme  elle  le  Dieu  de  Cythese  i; 
Dans  felpoir  a  mis  les  plaifirs» 
Deux  Chasseresses*^ 
L* Amour  eu  Chafleui  » 
Il  TuCe  fans  ceflè  t 
Le  piège  qu'il  drefle 
Eft  toujours  flateur. 
Heureux  ceux  qu'il  prefle  f 
Heureux,  ceux  qu'il  blefla 
De  Ces  traits  ^ainq^ieun  l 
Heureufe  l'adrefle 
Qui  fiuprend  les  cœurs  l 

Le  Choeur. 
Cors  Brittuis  animez  nos  chanfbns  Se  nos  pasw 
Sur  les  hôtes  des  bois  chantons  notre  Tiôoire» 
Nous  ne  connoiflbns  pas 
D'antres  combats ,  m  d'autiegtoîre» 

I  Dcrù  ftndottt  U  fite  tache  de  regi^nerL^ 
.  f^fctco^nriu  :  clU  doi^c^  attira  totu  ki 
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amans  des  autres  autour  décile  ,  danfi  avtq 
lui  ,  &  ils  s^ éloignent  enfemble.  ] 

Celimenb  allarméem 
Je  ne  voîs  plus  Doris  ;  Lifis  eft  avec  elle  : 
Ah  !  Que  je  crains  Tes  dangereux  projets  ! 
Amour ,  protège  un  cœur  fidelle , 
Vien  y  vole  à  ma  défenfè  &  préte-moi  tes  traits; 

L I  s  I  s  revenant 9 
Ne  craignez  rien.  L'Amour  près  de  vous  me  rap;? 

pelle: 
Dans  les  yeux  de  Doris  j'ai  vu  Ton  vain  efpoiri 

Pour  Ten  punir ,  je  veux  lui  £ûre  voir 
Que  vous  ièule  in^irez  une  flanune  éteènelle*  ' 

letn  de  la  féconde  Entrée. 


K  vy 
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TROISIÈME  ENTRÉE, 
L'AGE  D'AIRAIN. 

Le  théâtre  repréfente  un  Fort  de  Mer ,  & 
des  Vdjfeaux  affûtés  par  une  umfête. 

SCENE    PREMIERE. 

AMESTRIS. 

y  ,i  I E  L  !  O  Ciel  !  Quel  alFreux  oiage! 
Tous  les  vents  déchaînés  ont  déployé  leur  rage» 

Les  flots  s'élèvent  jusqu'aux  Cieux  » 
Les  alis  font  embra(!^  par  Thorrible  tempête» 

SauvëK  ce  que  faîme,  grands  Dieux  f 
Ou  que  la  foudre  éclate  Air  ma  tét&. 

SCENE     IL 

AMESTRIS,  DIRCÉ. 

^^  D  I  R  c  e\ 

V^  Uî  pourroît  à  vos  cris  ne  Ce  pas  attendrira 
D'où  naiCem  donc  de  fr  vives  allarmes  i 


Digitized  by  CnOOQ  IC 


CgMEDIE-BALLET.     *73| 

Amestris, 
Pardonnez  mes  cris  &  mes  larmes , 
.     Ce  que  j'aime  eô  prêt  à  périr.  . 

D  ï  R  c  E*. 

Déjà,  des  aquilons  s*appaifè  la  farie  t 

Prenez ,  prenez  on  doux  e£poIf< 

[  La  temfitc  diminue.  J 

,    A  ME  ST  RI  s» 

t  Ah!  Si  je  dois  ne  le  plus  votr> 

Quel  tourment  pour  moi  que  la  ^eî   .; 
£  fHmun  du  calme  qm  reviem  iom-à-faiu  J 

D  I  R  c  E*. 

L'orage  fe  (Ëf&pe ,  &  \éSk  en  paix  hs  dirs , 
Rten  ne  menace  plus  Pobjet  de  votre  ftime  t 

Le  calme  revieitt  (ut  les  mers  » 
Laiflez,  laiflez  rentrer  Le  le^os  dans  vo|tré  aiiuefl 
A  M  E  s  T  R  T  s* 

liélas  !  Jugez  de  mon  effroi  : 
Déjà  loin  de  ces  lieux  ce  mortel  que.  j'adore^  : 
Par  une  autre  tempête  auroit  péri  iàns  moi^ 

Ce  fouvenir  m'effraye  encore^ 

rLa.P^que  de  fà  vie  alloit  trancher  le  cours  r 
Je  l'apperçus  mourant»  au  moment  que  l'orage 
L'avait  ^eité  ftc  le  rivage» 

Les  foins  que  je  pris  de  &s  jbm» 

Ont  fait  naître  fà  flâme  : 
Tandis  fse  buoh  profteûeûuâi^ 
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Le  rendok  maitie  de  mon  ame; 

Des  projets  importans  râoignerent  de  moi; 
Ceft  id  qu'a  Youlttc  que  je  tinfle  Tattendrc  z 
Par  un  fidèle  avis  f  ai  su  qu'il  va  s'y  rendre» 
Et  ce  jour  fortuné  va  m'aflùrer  &  ïou 
D I  R  c  e'. 

Formez  la  plus  aimable  chaîne  , 
Un  Amant  empreflî  vient  combler  votre  efpoîrt 
Moins  henreufe  que  vous ,  je  trend4e  de  revoir 

L*  Amant  que  ce  jour  me  laméne. 

Quand  5  malgré  nos  tendres  amours  ^ 
Un  antre  foin  me  ravit  &  présence  j 
Je  jurai  de  Taimer  toujours; 
Hais  f  i^oross  alors  le  pouvoir  de  rabfènce; 

Vains  projets!  Sermens  fuperfltss  ! 
Idas ,  que  diras-tu  de  me  voir  infidék  l 

Amestris* 
Quoi  !  Vous  aimiez  Idasl 

D  I  R  c  E*. 

Mes  liens  font  rompul* 

A  M  E  s  T  R  I  s* 

Idas  vous  adoroit  !  O  diigrace  ciuellei! 
Efi-il  bien  vrai  du  moins  que  vous  ne  i'aûukz 
pins? 

DikceV 
^Si  cfeft  Ida;  qui  vous  ei^cp^ejf 
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Mon  cœur  de  £bn  retour  ceflè  d'être  aiUrmé. 
Je  rens  grâce  à  vos  yeux^  d'avoir  fait  un  volagcr 
D'un  Aniant  ^  n'efi  plus  aimé. 
Amestri». 
Quelle  iiirprifè  extrême  ! 
Et  que  vous  m'infpirez  d'effibi  ! 
Si  l'inconfiant  a  pu  vous  oublier  pour  mot  y 
Peut-être  pour  une  autre  il  m'oubliera  de  mêmCir 

0n  vient  ;  éloignons- nous.  Cefi  Idas  ^ueje  voît 
Une  étrangère  avecl'ingrat  s'avance. 
Mon  cœur  frémit  à  ùl  préfen^; 
Le  perfide  auroit-il  encor  trahi  &  foi  ! 


SCENE, II  L 

IDAS%  CHRISELE;  AMESTRIS  &  DIRCÊ 
éloignés» 

Idas  &  Chris  e  le  enfimbïur 

J  Ouiflbns  enfin  d'un  beau  jour*, 
Neptune  nous  rend  au  rivage  ^ 
C'eft  en  vain  ^e  grondoit  Forage^ 
Nous  étions  guidés  par  l'amour^ 

C  HRI  SE  LE* 

XJn  foupçon,  malgré  moi^troiiHemonaMégrefi^ 
Far  XKon  bjaxen  ^  une  immenfe  nchefle: 
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Va  tomber  en  Yoire  pottToin 
Je  cnins  ^e  cet  indigne  e(poir 
Ne  ¥001  tiesne  lieu  de  tendrefib.  ; 
Et  c*eft  à  Tamouc  ftal  que  je  Yeux  tous  devoir. 

Banniflèz ,  baoïiiflèx  cette  cntme  impomine  : 
L'Amour  feul  par  vos  yeux  mf a  lancé  tous  & 

traits: 
Son  bandeau  m*a  toujoun  caché  votre  fortune  ^ 
r  Je  n^M  pA  voir  que  vos  actiàks* 

CimiSE  te» 
Jéprowe  encot  d'astres  sdlanties  ; 
Bien-tét  voire  départ  troublera  mon  amour«^ 
Au  mépris  de  mes  feux  8r  de  mes  foibles  charmes,^ 
Vous  me  laiflerez  feule  en  ce  trtfte  fijout. 
Il  faudra  toujours  dans  les  larmes  ,. 
•  Soupirer  pour  votre  retour. 

I  D  A  s* 

Ah  !  Quand  de  votre  cœur  vous  me  rendez  le 

maître, 
^ .        Quel  deflein  puîs^'e  encor  former  ? 

^00  >  vods  ne  me  hâSû  conncâ^re 
D*autce  lâen  que  do  vous  aimer.r 

Is  AS  &  CmKxsBSéH  evftmblu 
Joui&bfBS  enfin  d'uir  beau  your  » 
Neptune  nous  rené  au  xiva^  ; 
/. r    '     Cefteit v^n  que grdndbk l'crags^y 
Hotts  àiotis^  guidée  j^ar  fAmouft» 
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SCENE     IV. 

IDAS,  CHRISELE,  AMBSTRIS, 


Q 


A  M  £  S  T  H  I  S. 

Uoi,  perfide! 

I  D  A  $• 

<  Que  YoîHe !  O  Gel!  C'eft  AmeftH^f 

A  MB  s  TRI  s. 

Quoi  9  perfide  !  Tu  me  trahis  ! 


De  mes  foins ,  pour  fauver  ta  yîc. 
Barbare ,  c^eft  donc  là  le  prix  que  je  reçoi  1 
Songe  fingrat ,  qu*i  Tes  yeux  ton  cœur  ne  fâcrifie 

Que  des  jours  ^e  tu  tiens  4e  moi  ! 

Mais  que  fert  une  plainte  vaine  1 
Mes  malheurs  font  certains ,  ton  crime  eA  ac-* 
:        compli; 

Puifle  un  cruel  remord  me  ranger  de  ma  peine  t 
Je  Youdrois  te  jurer  un  éternel  oublia 
Hais  je  ne  puis  encor  te  jurer  qa«  ma  baine. 
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SCENE      V. 

CHRISELE»    IDA  S. 

Chrisele» 
I  Et  plaintes  m'ont  porté  les  plils  &n£bk 
^      coups  : 

Ida5  n*eft  donc  qu*on  infidèle. 

I  D  A  s  • 

Mon  infidélité  pour  elle  » 
Eft  un  facrifice  pour  vous. 


SCENE     V  L 

CHRISElE,  IDAS,  DIRCÉ. 

DlAC£\ 

COi^oiiïèz  donc  fur  lui  toute  votre  puîf: 
fnce. 

Ida  s. 
Jufte  Ciel  !  Ceft  Dircé  !  Timportune  préfencè! 
D I  R  c  £% 
Vous  vous  troublez  «  Idas  !  Rafllirez-vous  » 
Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  jaloux. 
Quand  Tamour  des  uéCçts  prolongeoit  ▼©»€  abî 
fencej 
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Mon  cœur  s'étoît  yangé  de  vos  nouveaux  tianC; 
ports. 

Jôuiitons  de  notre  inconflance. 
Oubliez-moi  fans  trouble;  &  je  vab  fans  remords 
fuivre  un  penchant  qui  devient  ma  vengeance» 


É 


SCENE     VIL 

CHRISELE,  IDAS. 

ÏD  AS» 

VOytz  combien  de  nauds  vous  m*avez  fiût 
brifer. 

Chrisele. 
N'efpérez  plus  de  m'abufèr  : 
Je  vois  de  votre  amour  ce  qu*il  faut  que  je  penfê  i 
Mais  je  veux  vous  fervir ,  au  lieu  de  vous  punir« 
Pour  vous  iàuver  une  inconftance» 
C'efl  à  moi  de  vous  prévenir. 

Ib  AS. 

Founieai^vous  (ans  (ûtié  m*âter  toute  eipérance  ! 
Chkisele* 
Je  dois  fuir  un  embarquement  » 
Qui  m*expo(ëroit  au  naufrage» 
.Votre  amour  n'efi  que  le  préâge 
De  votre  changement 
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SCENE     VIIL 

ID  AS  feul. 

V^  Ue  de  difgraces  en  un  jour  l 
Je  rfai  recours  qu'à  toi ,  favorable  Neptune  , 
Rembarquons-nous ,  &  formons  la  Fortune 
De  me  fervîr  mieux  que  rAmoûr. 
Venez ,  chers  Compagnons  ;  chantez  le  Dieu  de 
l'onde , 
Qu'à  vos  accords ,  qu'à  ros  voix  toutréponde* 
; .  L  £  C  H  o£  u  lu 

Chantons ,  chantons  le  Dieu  de  l'onde, 
Qu'à  nos  accords  »  qu'à  nos  voix  tout  réponde» 

I  D  A  8* 

l'        O  Neptune  !Reçoi  nos  vcnix» 
C'efi  ta  faveur  qui  lie 
Tous  les  Peuples  entr'eux. 
Far  toi  tout  l'Univers  devient  notre  patrie. 
Dans  les  divers  climats  où  naît  &  meurt  le  jour, 
'  Tu  nous  ouvres  d'heureux  paiTages. 

Souvent  la  Fortune  &  l'Amour , 
Vont  nous  attendre  aux  plus  lointains  rivages» 

U  N    M  A  T  E  L  0  T.- 

Sans  peurjdu  naufrage  ,- 
Que  chacun  s'engage 
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Et  tente  le  fort. 
I.e  fâcheux  pcéâge 
Qu'une  onde  qui  dort! 
q'  C'eft  fouvent  l'orage 

Qui  nous  mène  au  port* 

'        XJ  N  E    M  A  T  E  L  O  T  *• 

r 

Un  beau  jour  s'apprête  ; 
« ,  /  Et  le  calme  arrête 

Les  flots  inconfians  : 

Bien-tot  fur  nos  têtes 
-  Vont  gronder  les  vents  t 

Souvent  les  tejoapctes 
•^  NaifTent  du  beau  tems. 

I  D  A  s, 

Fuyex ,  fiers  aquilons  ;  que  Neptune  vous  chafle! 
Régner,  Zépbirs^  régnez  au  gré  de  nos  fouhaitt» 

Dieu  des  mets  >  notre  audace 

Mérite  vos  bienfaits*    . 
L  E    C  H  OE  u  R. 

.      Fin  de  la  trotjiéme  Entrée, 
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QUATRIÈME  ENTRÉE, 
UAGE  DE  FER. 

Z>  Théâtre  repréfente  le  Temple  dt  JuftUf, 
Olympien. 

SCENE    PREMIERE, 

BARSINE,  CHŒUR. 

C  H  OE  u  R  éUrrte^  e  te  Théatrci 

TROMPETTES  ,  éclatez  ,  fignalez  notre 
gloire  : 
Ceft  vous  qui  (iir  nos  pas  appeliez  la  Viâoîre# 
B  A  irs  X  N  E. 
Que  ces  fons  m*in(pirent  d'çfirol  ! 
Quels  accens  funèbres  pour  moi  ! 
Le  C h  oe u  r* 
Trompettes ,  éclatez  «  fignale^  notre  gloire  i 
Ceft  TOUS  qui  fiur  nos  pas.appellez  la  Viôoire* 
Bar  s  IN  E. 
Dieux  inhumains  !  Deftlns  craels  ! 
Hélas  !  Vous  épui(èz  fîir  moi  votre  colère  ! 
J'ai  vu  tomber  /bus  les  coups  die  Ton  frère  ^ 
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Le  plus  aimable  des  mortels* 

Envaîn  nous  avons  fui  fa  rage  ; 
Il  s*eft  enfin  vengé  d'un  malheureux  amour  : 
Mais  parmi  tant  de  maux  ma  fureur  me  foulage  : 

Je  vais  me  venger  à  mon  tour. 
Oui ,  chère  ombre ,  crois- en  le  transport  qui 

m^anime  ; 
Ciois-en  ces  tendres  feux  qui  te  furent  fi  chers  : 

Je  vais  te  conduire  aux  enfers , 

Et  ton  amante  $i  ta  viâime, 

e^^^^     ■  I      I'    J 

S  C  E  N  E     I  I. 

BARSINE,MISIS« 

M I  s  I  s* 

G*En  eft  fait  ;  Menophis  vous  obtient  aujout^ 
d'hui  : 
Avec  ce  tiifle  hymen ,  Ton  triomphe  s*appréte« 

Bar  SINE. 
Je  Tattens  ce  barbare  ;  &  je  fuis  plus  que  l<if 
Impaôente  de  la  fête» 

.3 
Il  jnf  a  déjà  vue  aux  Autels , 
Prête  à  lui  prononcer  ces  fêrmens  folemnels  j 

Dont  je  fèntois  frémir  mon  ame. 
Çg  moment  eût  été  Tarrét  de  mon  trépas  | 
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£i  fon  frère  »  Tobjet  d'une  éternelle  flaame  » 
tle  in*eût  arraché  de  fes  bras. 

Mi  SI  s* 
U  n'a  pas  s&  TOtre  kiconftance* 
Bahsine. 
Les  charmes  de  fon  ficre  auroient  dû  réclaîrer. 
M I  s  I  s« 
EaTain  de  oette  violence , 
Votre  amant  »4t  tous  délivrer  v 
Nul  aûle  depds  n'a  pii  tous  affiuer. 
Menophis  fur  ws  pas  fit  voler  la  vengeaiicc. 

B  ARS  INE. 

Fujant  de  cHmats  en  cfimats , 
Ces  murs,  à  fon  couroux,  nous  déroboîent  encoret 
Vàn  anle  !  Ce  que  j*adore , 
Vient  d'y  recevoir  le  ttépast 
Ml  s  I  s. 
Et  vous  confentez  d'être  à  fon  vainqueur  ! 
Bar  SI  NE. 

Hélas! 
Ç'eft  cet  hymen  que  contre  lui  j'imi^lofe» 
Celui  que  troubla  fon  rival , 
;Ne  Iftt  pas  pour  lui  &  fataU 

Mânes ,  qui  génùfiez  fur  l'infernale  rive  » 
Su)(pendet  votre  voix  plaintive  » 
^    Vous  allez  être  (àtisfaits* 
Jen  attefte  le  Stix  &  les  Royaumes  fbmbres* 
L'Amour  en  fureur  n'a  jamais 

Si 
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Si  bien  ^rengé  les  ombres* 

lUaiifis  ,  qui  gémiflez  iîir  TinCernale  rive^        i 
Su^enAdez  votre  voix  plaintive  » 
Vous  allez, être  &tisfaics« 

Mxsis. 
Ab;!  Du  choix  de  votre  viâime  , 
Qu^ls  malheurs  vont  être. les  fruits  ! 

Bars^ne«  r 

Ne  combats  point  la  foreur  qui  m*anime« 
My  livrer  fans  rien  craindre  eft  tout  ce  que  je  pui^^ 

Non ,  il  n'eft  plus  de  crime 

Pans  le  trouble  où  je  fjiis^ 

M  I  s  I  s« 

Maison  vient.  Meno{4liss'ftTftQce« 

Bassine. 

En  déguilant  mon  cœur,  aifiurons  ma  vengeance* 


5  C  E  N  E     III. 

«ARSINE,  MÉNOPHIS. 

BMenophis* 
Elle  Princefle ,  enfin  cet  heureux  jour 
Comble  mes  piaiArs&  ma  gloire  : 
A}^!  Qu'il  eft^oux  de  vaincre^,  quandrAmouf 

Donne  le  pjrix.de  h  Vî4oif e  ! 
T<m  VU  N 
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J'ai  nus  moo  rirai  9û  tombeaU;^ 
Le  perfide  ii*eft  pljiis  àjçjninàte  ; 
^  j*I];)mcn  va  poisr  nous  taDumer  le  ^ambeagi 
Qae  /à  rage  entreprît  (féteîndr e^ 

B  A^  s  IJ*.E. 

J*ainie  àreyoïr  vos  premiers  vœux^ 
Tant  de  confiance  m'int^iTe  ; 
Et  dans  Hmérâ  qui  me  prefle^. 
Je  inefiire  jna  jo3re  à  Tardeyr  de  vos  feux* 

We  NOP  BX  s. 

"^oot  TOUS  .les  ^  prpuyés  )  trop  charmante  Pjisi* 
ccfle. 

^n  poaiituvant  unxruel  raviflèo'^ 
J'ai  poité  partout  le  ntvage. 
^armi  le  fang  &  le  carnage  9 

Ma  jalpufè  fureur , 
|ttfqtt*i  rous  m^ouvroît  un  paffâge. 

Pans  les  phis  forts  remparts^  Mars  m>  fait  péi^i» 
trer  : 

^  yiâôire  etle-ioenie  a  daigné  me  conduire^ 
£n  cherchfuit  à  .voufi  délivrer , 
Je  Y^ous  ^  eQniç[uis  un  Empire. 

USiUe  peùplesnou^nx  vont  fléclûr  /bvsyos  Icm^ 

B  A^RS  IN£. 

Un  Dieu  plus  puiffant  tpxe  Bellone  ^ 
|i'Aa^urafennl^yps«^j^lo^^ 
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C  O  M EB  lE-B  A  LXET.      hpi] 
H  eft  tems  qu^aveç'Jliû  notrp  hymen  les  couroniiei! 

M^>I  OP  HX  s. 

»^u*ici  tout  applaydiflë  àuies  vceux  (zùsfyits  ; 
T<2uc  mon  tciompbe  brille  aux  yeux  âe  ma  ?ùni 
ceSe» 

Recevez  ^vec  ma  tendfjoilê 
Lq9  fujets.  qu'elle  vous  a  fai&n 


SCENE    î  y. 

JttÉNOPHIS  ,  BARSINE  ,  /«  Solda^ 
de  Ménofhif  avec  les  Captifs  quils,aménetttm  ' 

£  Le  triomphe  arrive  dam  toute  'fa  Jplendeur^'J 

CMenophis. 
Aptifs  infortunés ,  prenez  part  à  la  fête  ; 
Que  tout  reflente  ici  lé  bonheur  de  mesifeux» 
t  IV^on  Çf3eur:çharmé  de  (k  congue^e  » 
Ne  peut  foufirir  de  malheureux* 

Chantez,  célébrez  votre  Reine  « 
Bendez  grâce  ^uix  appas  qui.briiënt  votre  chaîne^ 
L^,  Ch;o£  UA. 
Chantons  ,  célébrons  notre  Reine  « 
Sendom  gi;ace  aux  appas  qui  Jbri&ot  notre  chaîne* 
[  Danfe  des  O^tift  délivrés.  ] 
Menophis* 
Prêtre  de  Jupiter ,  venez ,  préfintez  nous 

Ni) 
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1^^  t  E  s     A  s  G  E  s  i 

La  coupe  nuptiale. 
Achevez  d*ufiir  deux  époux 
Qu'uniflbic  ose  flamme  égale, 

Kenophis  ,  I.A  Princesse  Ù  le  Chpeuk# 

Achevet  d'unir  deux  époux 
Qi^^unifloit  une  flamme  ^ale. 

Ihknophtt&Barfme  Mvent  dans  lasmtptjà^ 
fm  fnttnd  auffi-tot  gronder  U  tonnerre.  3 

MsNoPUis. 

Qud  prodige  foudain  !  Quels  foudres  !  C^uc!^ 

éclairs  ! 
]Lt  terre  foiv  nos  pas  ourre  un  profond  abîme  I 
Qui  menacei>-vo\is  donc ,  maître  de  Punivers  î 
Çfit  hymen  feroit-ii  un  crime  î 

Oui ,  c^en  eft  un.  J'ai  dé  ma  mân 
Empoifonné  cette  coupe  fatale* 
Je  te  punis  d*un  trépas  inhumain. 
Aux  dépens  de  mes  jours ,  mon  amour  fe  fi^nalçr 
3e  reporte  à'toa&ere  &  mon  cœur  &  ma  foi. 
Qu'en  funèbre  appareil  ton  triomphe  (è  change^ 

^e  meurs  plus  heureuft  que  toi  ; 
Ombre  chérie ,  applaudi^moî  ; 
Je  le  rejoii^  &  je  te  sex\pf 
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MètHs  OVlilS  ^  LÉ   CèfOÉUK* 

<2«cl^es  horreurs  !  O  Ciel  !  Souffre-tu  les  for- 
faits ! 

]Dicux  cruels  !  Vouf  toffnez  ^a'n^  lus  crimes  font 
hkst 

t  1  K. 


Vit} 
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DES  FÉES/ 

CO  ME  DIE-BALLÈT^ 
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ACTEURS 

DE  LA  COMEDIE-BALLET, 
PREMIERE  ENTRÉE, 

CLARIMOND. 

LINDOR. 

CHŒUR  DE  FiES  ET  DE  DstroN». 

CLARINDE. 

SECONDE  ENTRÉE, 

AîTRATE. 

ARBAS, 

I S  M  E  N I  E. 

LES  PEUPLES. 

LE  NOUVEAU  ROI. 

LE  CHŒUR. 

TROISIEME  ENTREE, 

I D  A  s. 
TELAMQN, 
CHŒUR  DE  Peuvlb^ 
CÉPHISE. 
PLUTON. 
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BAL  LE  T 

DES   FÉES, 

ÇOMEDIE-BALLET. 

PREMIERE  ENTRÉE, 
LA    BEAUtI 


SCENE  PREMIERE. 

€XAKIM0ND,  LINDOR, 

Enfemble, 


tTE  r&ns  avez  de  tîaf- 
mes! 

KoB,  neane  coûte  aux  cœvas  épm  ^evosapa*  t 

If  If 
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r^     ItALLET  DES  FÉES, 

Pour  triompher,  vous  nous  prfeezdes  aime?. 
Et  pont  nous  couronner,  vous  volez  lur  nos  pas. 

L  I  N  D  O  K« 

N^imcreirVOtts  jamws  q^u'unc  ftérile  gloire? 
Eflàyex  la  douceur  des  amoureux  foupîis; 

Uédat  d'une  illuftre  mémoire , 
Doit-il  d'un  coeur  fenfible  épwicr  les  défini 

Clarimokd. 
Et  quel  Uen  chercheirvous ,  vous  de  qm  le  coi*? 

rage 
S'ôbfiine  à  partager  rhonncurdc  mes  exploits  l 

LlN&OHè 

Je  cherche  dès  lauriers ,  mais-pour  en  faire  honw 
mage 
A  l'omet  dont  je  fais  les  loixr- 
Son  cccur  de  mes  tn|>vaux  m*a  promis  le  (alairei- 
Klon  coulage  s*accrott  dtin  efpoirfi  diàmtem*- 

En  combattant ,  je  ne  fonge  qu'à  plaire  ; 
Jt  le  Héros  en  moi  n'agit  que  pour  l'Amant^^ 

Cl.ARlMaNIV 

QttoH  La'  gTdife i  yos  yeuxti'efi  donc  pas  aflc»- 

beUe? 
Famoui  feul  à  la  fuivre  à  f  A  vous  animer  t 
fiXiffL'i  elle, rejette  un  encens  infidèle: 
On  n'cft  pas  digne  de  Taîmer , 
Dès  qu'on  ne  fainie  pas  pour  elle«' 

Lind'or. 
KoA  j  je  ne  puis  âîlmèr  que  toïii 
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COMÊDI  EMBALLE  t.      i^p^ 

éher  objet  de  mes  vœûai,  c^efi  toi  &tii  qiie  j'iixF- 

plore. 
â  mes  travaux  ufrjo(fr%ië  méntemf  tz  foi  ; 
Je  confens  qu*à  jamais  rtmiyers  le^  ignore:  - 
L'univers  nem'eft  rièii;  tofïceeuftft  towpourmofc- 

lEfaer  objet  de  me*  voeux  i  c^efttoifetd  ^ue  j'îta-»- 
plote. 
Non ,  je  né  puts'âimer'quetoiî 

C  LA  R  I  M^O  >t  D   C^  L  I  ÎT  D  O  R/ 

A         *  ?  ^^e  vous  àvez'dè  chaiines  ?^ 
Amour,  3 

lïbn ,  rien  ne  coulé  atîx  cœuh  épris  de'vos  apas  f 

Pour  triompheir,  vous  ttbus  prêtez^es  armes  i*' 

Et  pour  lïous'coùtonnîèrV vous  volèz*lùr  nos  pas.- 

Clàri'mo  n'd. 

Pù'fofhfnes^nous  !  t^uèllér  efi  cet^e  retfaifè  oiC*'^ 

cure! 

Et'que  difenrcès  mots  fo^rmés 

En  càfadéres  enBammés  ! 

ttcias  ÎTout  nous  prcûgèiinè  îUuflré  avfenwréf^ 

J^  puni  la  beatiité  qui  dédaigna  hies  feux  , 
Baii^  vAi.  fomiÀeil' profond  tou»fts  cfaormèit'laii^' 

gfuifleht; 
Il  &ut  y  pour4'en  tilrér ,  que  diuxfîéross'uiiiSettt  ^ 
Ëe^phis  indifférent  &  iepllW  amoureux» - 

C  LA  11  I M  o  k  iy,'- 
AllOfft>  FfM«e  y  le  Oid  «OUI  choifit  1  WSc  ra«*r 
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9»     BALLET  DES  FÉESi. 

Pour  rompre  cet  enchantement  ^ 
Mon  courage  a  be(bin  du  votre, 
Pttir^*U  ntttt  fautîet  le  (è$our»  d*un  Amanu 


SCENE     IL 

CLARIMOND,  LINDOR^ 

Chœur  invifiUc  de  Fées  &  dcDémont. 

SD  E  »ro  M  £• 
Ortez ,  fortez  monftres  terribles  j^ 
Punifleiccs  audacieux» 

Combattezr,  Hérot  in^ndbieril 
Méritez  un  prix  glorieux^ 
Dbmons.. 
ïnfer ,  répands  rd  l'horreur  &  Ife  ravage  ;, 
Tolez ,  Dénions  des  lûrs  ^  fenrez  notre  fureur^ 
Fk'bs. 
Triomphez ,  k»  vaine  terreus 
Ne  peut  rien  contre  te  courage» 
Cl  A?Rr.M0NiK 
Le  tbàttae  eft  diifipé.  Mais  gue  vois-je ,  grands 

Dieux! 
Hfoffcoeur  e(t  pénétré  d*iine  fiibite  fiâme  ! 

LXKDOR.^ 

Ciel  r  Devant  lavbeauté  qpii  frape  ici  mes  yeux  j, 
Celle  ^e  fadoiois  id&sx  de  mon  ame  l 
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C  6  JÇl'É  t>  I  Ef-  S'A  L  L  ET.      ^dt 

Ct  ARIMOND    &   LiNDOR. 

Non ,  je  ne  comiois  plus  mon  eoeur. 
Xh!  f(è  puis-je  domptet  cette  nouvelle  ardiîur! 

C  L  A  R  I  N  D  E* 

Je  rens  grâce  à  vofte  courage. 
Un  fommetl  enchanteuf  habitoit  ce  féjourr 

Princes  «  vous  me  rendes  le  jour  ^ 

ZX>nt  il  me  ravîflbitil^iàg'e;^ 
Lx^my'oRr 
Un  charme  plus  puiflànt  habite  encor  ces  lieux 
Les  ccMrsïbnt  embrafés  de  Pair  qu'on  yrefpire» 

Mes  foupirs  teuls  ofènt  vous  dire  y 

Les  prodiges  que  font  vos  yevx% 

C  LMt-ïMOniiX 

M«s  jotti^  oomloient  dans  une  paîx'prt>fondë;;r 
Jignorois  de  l'amour  1er  transports  enflammésl^ 
Pouvoit*on  aimer  dans  te  monde  ! 
Hélas  !  Vos  yeux  étoient  fermés*^ 

Clari.nds.^ 

Trlîicels  ^cVfi  dur  Defltn  une  loi  ibuvefàâne^ 
Que  mon  libérateur  devienne  mon  Epoux; 
^avoue^  en  rougiiC^t^le  penchant  qui  Tentmine  ; 
JHais  mon  coeur ,.  malgré  moi ,  le  choifit  entre 
.  vous.. 

LnUmo  11* 
iSong^  q|ie  j-ki  brifé  la  chaîne  la  plus  belles 

C  LA  RI  MO  ND. 

$^gez  aiL  £bul  defir  ^vie  mon  oœtff^tlQaii&r 
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f^     BAttÉ*  DÉS  FÉES» 

L  IN  D  O  R. 

Sam  TÔ118  f  aqrois  été  fidèle. 

Clarimond. 
Sans  vous  je  n'aiirois  point  aûné»- 

LXNDOK* 

Cefl  le  triompiie  chine  belle  » 
Que  de  fofter  un  tasw  à  rin£détité« 
jljrn  ama^t  doit  orner  le  cfaar  d'une  beanté- 

Des  duûnes  qu'il  bri6  pour  elle* 

ClaRI  M'OIfD* 

Llonunagé  d*uB  cœur  inconflant  «^ 
I)'une  beauté^prôuve  mal  la  puiffiuice^ 
Son  pouvoir  le  pltfs  éclatant , 
Eft  d'enâamtner  Tindifférence. 

C  L  A  R^X'M  o  KvB^  C^*  L  I  N  D  0  R*^ 

Daigniez  enfin  nots  révéler  » 
Quel  eft  riienreux  vainqueur  pour  qui  l'Amoi^ 
vous  blefe» 

ei.ATCiWDT;' 

Mes  regards ,  met  fbupirs  que  je  retient  fans  cefl^- 

Nepourroient  long'^'temis  lecéler. 

'  Ifkis  avanfque  ee  cœur  t^op  tendre  &  trop  (èn- 
fîble, 
Ofe  sVjtpliquer'parma  voijty^ 
Jurez,  &4ii'an'&mient terrible* 
X^oa^  engage  tous  deux  à  reipeâer  mon  choix»" 

Cla-RIMOKD'C^  LlNDOR# 

4M»éiSi0nS^mle^&^r6S  i0ÎXr' 
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eOMÊDIE-BALtËT"'      jcrj^ 

i^îeux  puîffans ,  Dieux  vengeurs ,  c'eft  vous  qu«* 

j'en  attefte , 
Dût  le  choix  qtfe  fattéiïs  me  devenir  funefl«;> 
Mon  coEUf  jure'  dy  Confenrir, 
Que'le  Ciel  tonne  &  que  la  foudre 
M'eimbrâfe ,  me  rcHuife  en  poudre  s- 
^iie  moindf  e  murmure  ofe  me'démentir r 
Clakinde. 
'  Gonnoiffez  donc  toute  moffiim^ 
J*aime  pour  ta  premiere'foî?. 
L'Amant  qui  m*of&e  une  premiere'flàmej- 
'  Eft  le  feiiLdigne  de  mon  choix. 

CLAUlMOîrD    d^  Lr^BORf 

^A     TV,       i  VN    1  -i  bonheur!' 
jaftes Dieux!  Quel] ^^^^, 

Clarim'ôï^d;       ^ 

O  fort  £gne  d^nvîef  • 
0é quels  ardens  plaîfîfs  je  me  fenîr  pértétfcrt 

LiNDOR. 

-  De  peurd'en  murmurer,- 

Je  m*arrache  la -vie. 
U  NE  Fe*e«- 
Mon  ,iu  ne  mourras  piwnt  ;  &  pour  te  rendreftctt*- 

reux , 
Wé  Ces  ytvLX  trop  puiflàn$  je  t'âte  la  mémoirci^- 

L*  Amour  te  rend  tes  premiers  feux  ; 
Du  coeardê  la  Priaceflè  il  va  payer  i2rgloir<îë- 
[  à  Clarimond  &  à  Clarinde.  ]  ^ 
^endces- Amans  ^^yandvout^^kesle  joui^tr 
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•Jô4     BALLET  DES   FÉES, 

Ceft  ma  main  çii  fiiifvous  répandit  tant*  de  ch»^ 

mes* 
Pour  vous  blefler  tous  deux  j  c'etoîent  dé  sure 

armes 
Q;ie  je  prépaurdis  à  TAmous* 

Aintez,  aimez-vous  (ans  aÛamfies'y 
Fuifliez-vous  ne  porter  que  des  chaînes  de  âeimf 

La  tei^dreflè  heureufè  a  (es  larmes  , 

Ne  verfez  jamais  d'autres  pleurs» 
C  Tous  trois  péfétent.  ]' 

Aimez ,  aimez-vous  (ans  àllârmès, 
Fui(fîez-iK>usrne  poster  ^e  des  chaînes  de  flemi 

La  tendreiTe  heureu(e  a  (es  larmes  ^  /] 

Ne  verfez  jamais  d'aùtfês  pleun. 
La  ?£*£• 
VoIeZ)  volez  Amours,  amenez-nous  les  Grâces; 

Que  les  plaiiîrs  (uivent  vos  traces  ;  1 

Célébrez  la  Beauté ,  chantez  (es  traits  vainquent    J 

Célébrez  la  reine  des  coeurs.. 

I 

Itm  de  Ta  fremiire  Entrée^ 

© 
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SECONDE   ENTRÉE. 
UE  S  P  RI  T. 

SCENE  PREMIERE. 

ASTRATE,  ARfBAS^ 

CAKtXSV 
*EsT  ici  qu*un  peuple  (âtrvage^ 
Va  d*an  tffurpateur  recônnoître  la  loi  y 
Et  par  un  facrilége  hommage  » 
Il  ofe  dépouîfler  la  fiUe  de  fon  Roî. 
Etranger  dans  ces  lieux ,  vous  aimez  la  Pr!ncefle«r 
De  quel  oÂl  verrez-vous  fa  honte  &  faMoulélur  t 

A  s  T  R  A  T  fi. 

Elle  a  pour  elle  dans  mon  coeur 
Et  la  juftice  &  la  tendrcffe  ; 
Je  (aurai ,  s'il  fe  peut ,  prévenir  fon  malheur^ 
A  H  AT  A  s* 
Quoï'fForiHez- vous  quelque  deflTein  p our  ellel 

A  STRATE. 

Quoîî  R/Tas-tu  fait  Foutra^e  d'en  dbutetl 
Ta  m'as  vû=  d'abord  articter 
Limpatiente  ardeut  de  ce  peuple  infideUcr 
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io6     BALLET  DES  FÉES/ 

Qiian'd  la  Pâfgue  eut  frappé  (on  Roi  f 
fl  voulut  dans  Pindant  Ce  faire  un  nouveau  maitie» 
Je  nommai  la  Princefle  »  &  j*atteftai  leur  foi  t 

Qu*dle  feule  avok  droit  de  l-étre^^ 

Ébk  je  ne  pus  alort' ramener  irà  efpiits  : 
Je  (ûfpendis  leur  choix ,  fie  les  preiïài  de  rendre 
Les  honneurs  qbé'  leur  Prince  attendait-  pour  û 

cendre. 
Fdur  ce  trifte  devoir,  dix- jourl  furent  preXcrits  ; 
Moi-même  je  marquai  le  jour  où  la  Couronne 
Devoit  ceindre  le  ftont-du  lïouveau  SouTeraifi. 
Ce  jour  marqué  nous  luit^Il  Tattieiiddema  main: 

Mais  j*ôfè ,  aVànt  ^eje  la^donnè  y^ 
lie  promettre  du  Ciel  un  miracle  certain. 
Arbas. 
<2u*entent-je  !  Et  quel  profond  m jrfieter 
A  s  T  IC  A  T  £• 
.  Regarde  ;  voi  Faftre  qui  nous  édaire  » 
Il  ne  luit  q;ue  pour  mon  (ècouis. 

t>h  long-tons  je  m'inftruii  â  mefiireir  (bir  cours; 
J^ikis  des  autres  corpi  la  route  néceflaire. 
Mon  art  qui  dans  les  deux  les  obfèrve  toujoun  t 
Saura  bien  fe  Arvir  d%i  inibnt  ûlutaire^ 

ftegarde  ;  voi  Tafire  qui  nous  éclaire  r 
U^  ne  luit  que  pour  moft'feooun. 
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CO'SfEDlÉ-BAtLET.      J07; 

A  R  B  A  $• 

J*e^ere  plus  que  je  ne  puis  comprendre;- 
yattens  tout  de  rcfprit  que  fur  votre  berceau  ^ 
"Une  Fée  autrefois  »pris  foin  de  répandre, 

A  s  T  R  A  f  É. 

DéefTe  ,  à  tes  préfcils ,  joins  unfecours  nouveauté 
Mais  la  Prînceffe  vient.  Va ,  laiffe-moi  renfendr«r 
Et  <iur'le  peuple  ici  le  hâte  de  fe  rendre. 


SCENE     II. 

ISWtENIE  r  ASTRATEr 

IsMEi^XS- 

Fortune ,  ne  crois  pas  avoir  pan  à xncslafr? 
mes  ; 
L*  Amour  feul  caufe  moti  malfieut. 
£e  trône  qjie  ^e  perds  rfavoît  pour  moi  de  chaP^ 

mes. 
Que  pour  eh  foire  hrommage  à  mon  vain<iueufr 

Qu'il  èùt  été  doux  à  mon^coTur 
De  lui  prouve* ,  en  lui  rendant  les  armes-, 
Qanim'étoitmillefoispluscherquemagrandfeurP 

Fortune ,  ne  croîs  pas  avoir  part  à  merlarmes  ^ 
L'Amour  feul  caufe  mon  nialheurr 

ASTBLATE. 

yous  fougiréi  va  de  rinjuftî»-' 
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^g     BALLET   DES   FÉÊS^ 
Que  TOUS  font  aujourd'hui  d'infidèles  fujets. 

I  s  M  E  N  X  E« 

Ils  ignorem ,  hélas  !  Tous  les  maux  <fi*lU  i&'ont 

faits  l 
Tout  (àuvages  qu'ils  font ,  s*ils  Toyoient  mon 

fiipplice , 

Pcut-éire  en  iëroient-iis  touches  ? 
Mais  au  fond  de  mon  cœur  mes  tburmens  (ont 

cachés. 

A  STRATE* 

Non  9  votre  voix  vient  de  me  les  apprendre  ^ 
Voujs  me  les  oachex  vaineoienc^ 
Je  iàis  que  votre  cœur  trop  tendre 
Génût  de  ne  pouvoir  couronne^  un  amànr« 
Hélas  !  Tout  mon  amour  n*a  pft  toucher  votre 

ame  ! 
Ùe  quel  heureux  rival  partagez- vous  la  fiammei 

ISM'ENIE. 

Laiflèz-mol  mon  fecret.  Pourquoi  vous  obftiner 

A  m'arracher  l'aveu  de  ma  foibleiTe  f 
Je  ne  dois  plus  fonger  qu*i  vaincre  une  tendceiTo 
Qui  n*a  plus  de  fceptre  à  donner. 
A  s  T  R  ^  T  £, 
Ah  f  Puîfle^t'îl  toujours  ignorer  tant  de  gloire  9. . 
Ce  trop  heureux  rival  qui  m'6te  votre  cœur! 
Amour,  cache  lui  fa  viâoire  !• 
Je  te  pardonne  mon  malheur*' 

I  s  M  E  N  I  E«  N 

Je  me  tairai  tottjoun  ;  la  gloire  me  l'ofdoane^ 


DigitizedbyCnOOglC 


€OME"DIE-3ALLET.       504^ 

>ry  comraîfHÎrffll  ce  coeur  qùî^fe  cache  à  xegrefe 
L'offre  feule  de  ma  couronne 
Devpk  déclarer  mon  fecret* 

A  s  T  R  A  T  E. 

jMalgré  tous  ,  malgré  moi ,  je  vais  dow^le  coi« 

noître 

Ce  iêcret  dont  je  dois  périr. 
-Tout  jalojix  que  f^ii  Sik ,  dans  un  inftant ,  peuCr 

ê&e,  '' 

^e  vous  mets  en  état  de  me  le  découvrir. 
4Dn  vient.  Demeurez^  ^el  !  Mgne  me  fècourirf 


S  CE  NE     IIL 

ISJWENIE,  ASTRATE^  LES  PEUPLES, 
'       XE  XpUV^AV  ROI. 

LS  s   Pe  uip  Z.£5. 

VEnez ,  Priftce ,  venez ,  noire  choix  vo«s 
appelle  ; 
Venez ,  venez  régner  fiir  nous  ; 
Et  que  l'Empire  le  plus  doux , 
Soit  rheureux  prix  de  nptre  ^élei 
'  A  <  T  R  A  T  js. 
Sufpendez ,  fiifpendez  ces  perfides  homœggej , 
Votre  choix  va  du  Ciel  attirer  le  couroux. 
Déjà  mon  ixeur  fent  les  prélâges 
J)£9Usm  ifengevas  prêts  iioipber  fifr  voii% 
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Coimoiflèx  votre  Souveraine* 
Le  CfH  OE  vjBu 
]6on  6x0  n*eit  pas  fait  pour  nous  donnée  la  IoSà 

AsTtATS.    . 

Le  ûngPa  nomiiii  votre  Reme« 

Le  Ch  de  un. 
Nonre  gloire  demande  un  R<i!« 

ASTILATE* 

fié  bien ,  éprouvez  donc  la  colère  célefie  j[ 
«Que  le  flambeau  du  jour  refufe  d'éclairer 
Un  iacrilége  ^qn'il  déteite* 
Jl  m*écopte  ;  il  va  vous  livrer 
Aux  hosreun  .d'une  nuit  âmeftc* 

Voyez  déja^cet  Aftre  pâliiTant* 
Chaque  inftant  robrcafçit.;.ileft  prêt  às^éteindrej 
2t  vous  allez  (ubir  ce  courbux  tout  piûlîànt.. 

Que  vous  n*avez  pas  voulu  craindre* 

L^    C/H;0£U«. 

Ciel  !  O  Ciel  !  Qi^l  pro<£ge  afireu^ 
La  nuit  couvre  ces  lieux  de  Tes  voiles  funèbres  { 
jRevien ,  flambeau  du  jour  »  revien  »  irensi-nou^ 
ies  feux , 

:C{i3flè  ces  borables  •i4néb£e^ 
Le  no  u  yk  a  V  Roj[. 

Cefl;  moi  qui  caufê  ces  hocrejuit  : 
^f  e  ne  veux  pas  régner  jtbus  un.fi  noir  aufpicc* 
Couronnez  la  PrinceiTe  ;  Se  par  cette  )ufiice 
|(3[^s  Pi^u}^  «o^iriçités  apj^e?^  Jfi^ 
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Le  C  h  oe  u  r  projlerné^ 
^iel  !  Fardonne-no^s  aotre  crime^ 
Venez ,  digne  fàng  de  nos  Rois  ; 
Noys  vous  jurons  d'obâr.à  vos  loîjç; 
^leil ,  viens  éclaira  un  régne  légitinie.  '  ^ 

A  s  T  R  A  T-  £•    • 

Le  CQurpux  de^  Dieux  v^  cefTer  ; 
Voire  Reine,  pour  vou^vdéftrme  jeur  yengeanjC^ 

Isj^ENI-E. 

Fuiflè  le  Ciel  vous  exaucer  : 
Puîfle  votre  bonheur  naître  de  ma  puifTance^» 

A  s  T  R  A  T  E, 

^    .Ceft  en  coqfiblant  votre  efpérance^ 
jQue  Ton  régne  va  commencer* 

Le  C^  OE  u  R» 
Ciel!  Pardonne-nous  notre crime^r 
Sokil ,  viens  ^çtairer  ^n  régne  légitime» 

A  STRATE. 

fja  lumière  parok;  bénîflèzron  retour^» 

L  E   C  H  OE  u  R. 

Kejfie  9  v;ûus  nous  rendez  le  jo^i> 

I^  %f  Ea^XE* 

Si  la  puiflance  /bjuveraine 

Efi  un  fardeau  (;rop  gr^nd  pourinoi  j, 

iÇe  mortel  va  m*aider  à  vous  dçnner  la  loij^ 
Vous  -reconnoiilez  votre  Reine , 
Souffrez  qu'elle  vous  donne  un  Roî.^ 

j^U*il  partage  mw  tX^^P  en  rie^evant^Qia  fq}^ 
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Le  C«OBU«.* 

Ah!  Qiv5  cejchoix  «ft  beaul  Lapuiâàiice  fiipremi 
Ne  fitt  jamais  en  de  fi  dignes  mains* 
.  Quïl  «va  tendre  nos  jours  (èreins  ! 
Ce  choix  eft  plus  heureux  pour  nous  que  pottjt 
lui-même. 

A  s  TR4TS* 

I^xroirai-je  »  Grands  Dieux  !  Ceft  donc  U  ce 
fècret 
Que  910a  cœur  a  tremblé  d'eacei^e  2 

I  s  M  £  N  I  C>     , 

Je  vous  le  cacbois  à  regret  : 
jMais»  en  tous  couronnant ,  que  î*aime  à  you| 
l'appoendre! 

IsUENIEd'AsTKATE. 

.4ao&tons  les  plaifirs  les  plus  doux» 

Que  ce  peuple  à  jamais  (bit  heureux  comme  aous« 

Le  C  h  oe  u r« 

Goûtez  les  plaifirs  les  plus  dpu^* 

^uiffions-nous  à  jjamais  égre heureux  comme  you^^I 

tin  de  la  fecmdt  Entréjtj^ 


TROISIEME 
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irnOlSIÈME  ENTRÉE. 
LA    V  EKTU. 

..1  .      ■  . 

f.^  Théâtre  repréfenit  une  Caverne  affreufc 
j^ar  ou  Von  defçend  aux  Enfers. 

\  .V^_  _         '  \     .      I 

.5CENE  PREMIERE. 

fDAS,  TELAMOtl. 

. I  c T^iME  du  courogxc^lffte,' :  / 
Tout  Paphos  de  la  mortiîibît  )ji  dure  loi. -  . 
fair  qui  nous  environne  ^ft  un  poifon  funeftc: 

Nous  iie.fiurions  refpker  .fans.cfftoi. 
D'un  peuple  malheureux  le  dépJorable  refte  » 
Au  T^ple  d'Appllofl  vient  de  fuiyre  fon  RcuLi 
^uc  n'allfiï-xojtfs  291  Ditu  prçfenter>ot»e  ofr 
fiande? 

Id.A5#  . 

Que  veux-tu  que  je  lui  demande  f 
Des  jours  qui  m'étoient  ç!tipt%  s!eft  éteint  le  flam- 
beau, .,       .         ' 

^4a  Céphife  a^elTé  de  vivre  ; 
7meVl,     '"  ft 
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Il  hut  fenptctqa  ïf^fijbrxCm 
Ta  Ûiâ qttadLJC^f «s  U  jOKTf 

jÇpe  rOtoicIe  a  prédît  qtt*iiiie  fo»  moa  cooiage 
Flécfi^okrîirflrni^rCour* 
,Cet  antre  àflSrcyxjcft  le  paflagis 
.Qui  4B0Jidfiât  aaiômbre  fijour» 
Je  vais  tenter  mon  fort ,  ^  iu  fatal  rivagey 
lUayener^  s*îl  (ê  pent ,  l'objet  de  mon  amour* 

rieretf'lhiam% 
«élasJHAis* 

I  ]>  A  S* 

^ek  crisi  Quelle  clameur  JSui^bn;! 
L.S  Choeur 
fiélas^  Hélas! 
piéûk  t  Grands  Dieux  ?  Qpds  p^dt^urs^oss 
,£[u^n(  du  trépas! 

I  S>  A  s. 

'Quels, cris  !  Quelle  clameur  funèbre  ! 
'   '  ;    Le  CjttOEuR. 
I^Ionarqiiê  généreux ,  "Ponce  ifamais  célèbre; 
"  Non ,  nous  ké  te  îhrvwèns  pas. 
Ida  s»  '• 

Ce  Peuple  vient  icii  Ses  plaintes ,  (es  allarmes 

M^arrachent  d^  nouyellçs  larmes. 
Peuples ,  ^uî  pleuieirVôus  f      — 
jLjE  .Cjhoeur. 

-Notij  ^eurôiis  Steneltis* 
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lÔT  Dieux!  Quel  coiip  barbare  a  t^iniiné  GayU/ï 
Ls  CHoiuiti 
Sa' propre  nwîh  fel'eft  ravîe* 

I D  A  s  (^  L  E  C  H  o£  u  k; 

,Cicl !  Q'Cïel! ^otxç  Rof  n'eft  pîusi . . 

Id  as* 

<^oel  DIéu  deib^itoit  donc  cette  ghîKre  vïdixÈ^jf 

Lé  CiroEtJSt; 

Sa  vehu  9  Coti  amour  poui  iiûç>m^' 

Veritt  cm^lei  Bi  magnaihîmef 

t  É  CWoÉ  ^Ri 

ïl  a  voulu  mourir  pour 'nous  délivreilbùi!» 

Un  Homme  &  une  FbM^  du  Choeui^ 
Lui-même  aii  Dieu  du  jo^f  ot&on  un  facrifice  >^ 
L'encens^vec  nos-et^s  $'élev<^}t},tt%'au9c^CxeiM&|r 

Mab  loin  d'en  devenir  propipe , 
Le  Dieu  laBçcHt  filr  oous  éks  legards^  fwleuxw 
Hé  bien  ,'a  dit  le  Rd»  fouvéraiiue  colère  V 

C'eft  donc  il  moi  de  ^e  calmer; 

Ée^ôi  le  &flg  de  leur  iCoi,  dé  leur'perot' 
H  va  couler  pour  eux;  laîfle-toî  déûtmer  y 
"îrop  heureux  qu'aujourd'hui  nta  mort  pftt  ce  iu^ 

firef 
À  ces  mots^  généreux  il  &  frape»  il  ex^e^^^ 

Aie  CielaiôaâSeit  wthè^<>i(\ueyftQi^- 
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L'Homme  &  laFêmmë  du  Choeur; 
Soudain  un  Cotp  (te  foudre  applaudit  à  (à  mort  ; 
Et  le  Dieu»  malgré  nous,  fignatant  ùl  €léin«nce^ 
A  prononcé  TsCrrét  de  notre  délivrance; 

Le  CHb^,t7it. 
0  clémence  inutile  !  O  bienfaits  fuperflus  ! 
Gel  !  O  Ciel!  Notre  Roin*eft  plus*. 

Les  deux  bu  Choeuk* 

Vous  qui  devez  fléchir  la  parque^  ' 
ÏUlez  au  Dieu  des  morts  demander  ce  Héros  p 
Qu*iliious  fende  hotré-Monarque^ 
Et  qu'il  nous  rende  t^us  nos  maux. 

Le  Choe  ur* 
Qu'il  nous  rende  notre  Monarque*^* 
Et  qu'il  nous  rende  tous  hos  maux^ 

Ir 
DAS. 

Hé  bien ,  je  vais  frailcWrce  paflà^e  ternblé  ;" 
Je  brate  fans  effroi  les  monftres  &  les  feux. 
Mais ,  hélas ,  que  }e  crains  que  l'Enfer  inflexlMe^ 
*Ne  rempliffe  pas  tous  mes  vœux  I 
Le  Choeur. 
Allez ,  brave  Héros  \  dfefcendez  au  Tenare;^ 

;  Le  petit  CiroÈUR. 

Trouvez  quelque  pitié  dans  ce  (Jjour  barbare»- 

Le  C  h  oe  u r. 
Çerber^','  ifevant  lui  retien  tes  hurlemens^ 
LepetItChoeur. 
N0^^$  $çeufs  I  foyez  attendrie?»' 
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Tour  re  Citoîéùiu 

Terribles  fèrpensde^  furies  9  , 
ÉuCpendeL  t  fiifpender Vos  a&eux  GtÊmeni,  ' 
C  Le  Théâtre  refréfinte  tes  avenues  ii^Fditii^* 

dePtufoni} 

L* O  M  fi  r£  D  É  CE p  ttts  E» 

J^f^uès^dails  cet  afile  fembreV 
Ile  plus  diouKibuvehlrvient  toujour!!  me  cfisùrme»»' 

Eh  vaiii  je  nefiiis  plus  g^*Uiiè  ombre  » 
Iidas  y^e  t*^imè  enc<>re;'&  cVitvty^e  ga'aipiélr.' 

y  ous  qui  d^un  cbiîpiliq>it6^b1e  ^ 
l^anî  laïïeor  de  mes  ans  m'àyez^avi  le  jour^- 
^a^qBes  y  filez  pour  lui  Je  (bh  \p  plus:dur^ble;«' 

Qtrït  vive  âut^  que  mon'^mouri^ 


à  e  i^  K  É^    r  L 

^^IPàî- je  pmcadii  ^  giaiids^lJîe^  fCctf  four- 
^^     brédeCéphift;         .      . 

Elle^iôàpire  encore  pôùf  me»  ^ 
Ceph'is.e.' 
Que  vo&-jé  ! 'Céft  Idàs;  Cid  t'Q^udle^eA  W  futr 

.  pnfe^!'     ,. 
Cher  Aiaaftt  »  4e  là  morf  as-tu  (ubi  la  loi  ! 

Oîij 
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Idas. 
VoM  me  fojet  ^vant.  Le  Ciel  nou&  &YOxîfe«^ 

'  L'Amour  vient  de  irfourrir' 
Un  pailàge  au  royaume  (ombre;  l 
Wba$  fi  je  n^âYob  pu'  le  trouver  uns  mounr  , 
I^  mort  me  l'eût  ouvert  9  &  vous  verrîek  moii^ 
ombre. 

Ce  F  H  rsri 
Eh  çuoi  !  Par  quel  êncKântemenr 
!ATez*Toiis  pu  franchir  ce  terrible  ps^ge  T . 

Id  AS.  . 

Je  n'avois  befoln  dé  courage^. 

Que  pour  le  tenter  Seulement. 
Sar  les  rives  du  Sttx  les  ombre»  m*cmt  Mt  placer 
Devant  le  fier  Caroij  mes  vœux  ont  trouvé'gracc  j; 
Cerbère  tareflant  aiti(pen4u  fèrcris  ;) 

Sur  la  tête  des  Eumenides 

Jaivfilesrfbirpens  attendris  r  ' 
Et  la  Parque  fiir  moi  fixant  des  yeux  fiirptisf 
'A  lailTéxepofer iêscifêaux^ômicides.    . 
L'Amour  guidoit  mes  pas;  3  voToit  devant  ftioi^ 
Et  }.e  n'ai  ni  iènti ,  ni  répandu  d'efiroi»- 

CE"PHrsE.^ 

Ah  !  Les  prodiges  que  vous  feites^^ 
FalTent  mon  cfpéfance  &  même  mes  defîrs;      - 
,€e  n'eft^ue  d'aujourd'hui  que  ces  froides  retnum 

.ConaoiiTent  de  fi~c:aads  fkiSts^ 
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Ida  s; 
Wlaîs»  Céphife,  d'où  vient  qu*icî  le  fort  Yousplacej^ 
J*ai  cru  que  VEMle  étoh  votre  réjour*- 

Ce p H I  s £• 
Je  ne  l*habîte  ^oîm.  Id&s ,  cfèft  une'^âcé-   •  * 
Que  le  Dieu  des  enfers  atcorde  î  mon  amouri - 
Vos  feux  feroient  fortis  de  ma  mémoire 
Si  j'avois  paCé  le  Léthé  ; 
.XTtdansrfés  eaux  j'aixraintde  boire*' 
Uoubli  de  ma  félicité;  * 

^roierpine  a  daigné  me-ganlet  auprès  d*èUe  %■- 
'     ElleavotiIoine<fii^éfi&r  ' 

D*nne  loi  poiir  inôf  trop  cruelle^ 
<    RbirEliiréeefidfepenifèr' 
•     Qùe.voittr'm'étes  fidèle*"-    • 

'O  Cîél?ï%  qù*ar<teirt  tfaiifjortf^ 
'■  ^ei  aveu  pénétre  mon  ameî  '     .       '  ^ 
C  E  p  H  I  s  E.  ^ 
Malgré  les  glacée  clè  la  mort ,    ^ 
Quevotre  teridtdfehi'eiiflammer 
»^    Goûtons" A^Ccharmam-ap^     -  tM  /j 
»  •      •  I© x^;^  i  '-^ -i"  '  -^ 
Goûtons  rhéureux  prix  de  nos  peines^ 
Ertfimhte.' 
Jûtques  &ns  les  Enfers  vseif  réflèrrèr  nos  chétxét^- 
SFok  Amour^  vole  Amour^  cil^omphe  dtatrépan- 
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SCENE     II  L 

PL  UT  ON  fims  Jkké  ,    I1>AS, 
*  CEPÂISE. 

Ç  fi  p  a  i  s  s; 

M  Ait  Phitùif  Tietl^.  Sotf  &^  ite  perok 

MorM  >  applandi  I0i  ^  me  Toif  Gm  çolcn  ; 

Prônonci4^  ît  (iiç^  il'jH|ie }«%  Pll^q^' 
Ptûcon  )  prenerpUié  J'iw^giaôd  peuple  (^^de  afi^it 

Ertçiide^  lui  fon  KoU 

On  ne Tétoâi^i^fB  ^om  ii  ^^bfvf^^^fiflçfift ,' 
Dès^tfon y  déÇ;fn#îu»  fois,- 

tout  tt>i  le  Sbrif  veut  wm  eî?  Y*<^lct  Iciloîx; 

.    ,  :  Qioifi ,  K  {*  reç$  ^  tçtt  chpîx.  • . 

JÛfo  Cidy  ^ddxthl  Et  5pidle^9^djiM^e9^&Bé!t 


DigitizedbyCjQOQlC 


60  M  É  P  fÉ  .  B  A  L  LE  T.      jir 

l^e'^util^outé  mortel  idés  elprits  fonittàfAlis'l^ 
Ottblirai-îe  pour  moi  âet  peuples  défolés  ! 

N    Pour  eux,  m'oublirai-^'emomiinéf     ' 

Pluton ,  dah^  tathomije  coi^nois  ta  rigueui^;'- 
Je  we  reverràîpbîntla  lutnîere  célefte. 

Hélas  !  Dans  ce  combat  fimefte,'^ 
Je  vais  expirer  de  douleuh  ' 

Pluton^ 
(Choî£r,I<fes,choifii' 

Dieu  des  enfers  »  pardonné^^ 
Mon  amour  tremble  >  &  ma  vertu  s'étonner 
Dictai  Quel  choix  p«is-je  faire  ! 
Pto'rro'N. 
•  r  H  fa-ut  ter'déclarc^î' 

I  D  A  S« 

Devoir  ,  &cté  devoir ,  il  faut  te  préférer. 
Céphilè ,  vous  fenez  le  bonheur  de  ma  vie; 
Mais  Stenelus  rendra  mille  peuples  heureux»^ 

Souffrez  que  je  me  làcrifie; 
Qu*au  moins  par  ma^  vertu  je  méritç  vos  feux*. 
Souvenôn  Dieu  der  morts  ^renvoie  Ma  lumière 

Un  Roi ,  l'afnour  de  l'univers  ; 

Mais  exauce  une  autre  prière  y 

Rètién-mor  près  d'elle  aux  enfersr 
P  L  u  T  o  !<• 
•  Non,  Ta  vertu  remporte  une  viôoirepleine^^î' 
Je  t?acçorde  Céphife }  &  je  vais  rendre  un  R«r°^ 
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Anxpèuples  iéûAè$  iont  tu  plaignoM  la  pême^ 

86iieUiv»re^Vre! 

P I.  u  T  o  ifo 

Evarcviviéeàtbt;» 
Stènèlos  iz  goûter  lés  Vrais  btèns  qjà  l'attèodeûrV 
Ê*Eli(èe  eft  le  prix  Jtàn  efibrt généreux; 
C*eft  de  toi  déformais  q^uefes  Sujets  dépcMdénf. 
Ta*?ertu  Ta  les  rendre  heureux. 
Tu  te  ûcrifiois  pour  eapc; 
Et  cVÛ  U  leKor  (]u%  demandenÈ; 

lïabitâns  dès  plamét  kâirëuftr^ 
Ômbresfaintes,  chamer&gloireac  (bnateouri^ 

Que  Tos  lyres  hannpoieufà , 
Qm  TOtefaftiitsl«iplttldo«fignalenrce  gnud^ 

jOUTv 
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